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0^0# ’Immense  collection 
Î L'Sfn  ^es  voyages  lovmeroit 
îx5**S®  une  bibliothèque  nom- 
breufe,  dont  la  leéture 
occuperoit  la  vie  d’un  homme. 
Sur  un  plan  donné  par  les  An- 
glois , reétifié  enfuite  par  lui- 
même  , M.  l’Abbé  Prévoit  a 
réduit  à un  certain  nombre  de 
volumes  cette  quantité  prodi- 
gieufe  de  relations , plus  capa- 
bles d’effrayer  par  leur  multi- 
tude , que  d’exciter  lacuriofité 
par  ce  qu’elles  ont  d’intéreffant. 
Mais  , outre  les  défauts  du  plan  , 
& une  extrême  confufion  dans 
les  détails , on  a encore  reproché, 

A iij 


Digitized  by  Google 


Vj  A rERT  I S S E M ENt. 

avec  raifon  , à l’Hiltoire  de  JVL 
l’Abbé  Prévoit  , Tes  répétitions 
faltidieufes , & fon  excelîive  pro- 
lixité. L’ouvrage-,  d’ailleurs  , 
n’ell  point  achevé  : il  manque 
à ce  Recueil  la  colleétion  des 
voyages  de  terre,  c’elt-à-dire , 
de  toute  cette  partie  de  l’ancien 
monde , où  fe  font  paffés  les 
événements  les  plus  mémora- 
bles. L’état  aétuel  de  ces  lieux 
célébrés  , les  révolutions  qu’ils 
ont  éprouvées , les  relies  pré- 
cieux des  monuments  qui  atti- 
rent l’attention  des  voyageurs , 
eulfent  completté  cette  valle 
compilation.  Aulîi  eft-ce  par- 
là  que  commencent  les  relations 
du  Voyageur  François; 
& quand  les  deux  premiers  vo- 
lumes n’auroient  d’autre  utilité  , 
que  de  fervir  de  fupplément  à 
YHiJloire  générale  des  oyages  . 
c-’elt  un  avantage  dont  le  public 
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pourroit  lui  favoir  gré.  Mais  fon 
projet  eft  plus  étendu.  En  por- 
tant , dans  fes  voyages,  le  flam- 
beau de  la  philofophie  & de  l’ob- 
fervation , il  y puife  des  con- 
noifiances  utiles  , qu’il  commu-  • 
nique  à fes  concitoyens.  Tous 
les  objets  faits  pour  exciter  l’at- 
tention d’un  leéfeur  philofophe , 
les  loix  , les  mœurs,  les  ufages, 
la  religion  , le  gouvernement , 
le  commerce  , les  fciences , les 
arts,  les  modes,  l’habillement, 
les  produ&ions  naturelles  , en 
un  mot , la  connoiflance  de  tous 
les  pays  & de  toutes  les  nations 
de  l’univers  , en  commençant  3 
par  les  peuples  de  l’Afie  , font  la 
matière  de  toutes  fes  Lettres.  Il 
ne  s’occupe  que  de  ce  qui  lui  pa- 
roît  mériter  une  jufte  curiofité  ; 
ôt  comme  fon  but  eft  d’intérelfer 
& d’inftruire,  tout  ce  qui  ne 
produit  point  ces  deux  effets, 
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ne  lui  femble  pas  digne  de  fes 
remarques.  Rarement  il  entre- 
tient les  lecteurs  de  ce  qui  le 
regarde  perfonnellement.  Jamais 
ni  les  préparatifs  du  voyage  , ni 
tous  ces  petits  accidents  qui  arri- 
vent néceflairement,  fe  devinent 
& fe  fuppofent  durant  une  lon- 
gue route  , ne  prennent  la  place 
d’un  récit  plus  eflentiel.  Cen’eft 
point  Thiftoire  du  voyageur  qu’il 
importe  de  favoir  ; c’elt  celle  des 
pays  où  il  a Voyagé. 
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PREMIERE  LETTRE. 

L’Isle  de  Chypre. 

Os  adieux  font  faits.  Ma- 
dame, & vous  ignorez  où 
je  vais , quelle  diftance  doit 
nous  féparer , quel  temps 
doit  nous  réunir.  Je  n’ai  pas  cru  devoir 
vous  l’apprendre  plutôt  : vous  enfliez 
condamné  mon  projet,  & j’y  tiens.  Né, 
comme  vous,  à Marfeille;  inllruit  de 
bonne  heure  dans  la  connoilfance  des 
Jangues  orientales  > j’ai  eu  fouvent  ou- 
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cafion  de  m’entretenir  avec  ces  étran- 
gers que  le  commerce  attire  de  toutes 
parts  dans  notre  ville.  De-là  , Mada- 
me , ce  defir  extrême  de  connoître  les 
différents  climats  qu’ils  habitent , d’é- 
tudier leur  efprit , leurs  ufages  , leurs 
loix,  leurs  arts  , leurs  mœurs , leur  re- 
ligion, leur  commerce  ; fpeélacle  beau- 
coup plus  intéreffant  que  celui  du  port 
le  plus  fréquenté.  Voilà  , Madame  , le 
plan  que  je  me  fuis  tracé  & que  je 
prétends  luivre.  Nul  obftacle  ne  croif’e 
mon  projet  «5c  tout  le  favori  le  : c’eft  à 
vous  que  je  deftine  le  fruit  de  mes  re- 
marques. Au  lieu  de  quelques  lettres 
diélées  par  l’ennui  de  la  folitude  , 6c 
qui,  à coup  fûr,  vous  euflent ennuyée 
vous-même , vous  aurez  des  cbferva- 
tions  dignes  d’être  lues , de  quelque 
maniéré  qu’elles  foient  écrites. 

Un  vaifleau  prêt  à partir  pour  le  Le- 
vant , favorifoit  mon  deffein  ; je  m’y 
fuis  embarqué.  Notre  voyage  a été 
fieu,  eux  ; «5c  fi  je  voulois  vous  décrire 
une  tempête,  il  faudroitla  puifer  dans 
mon  imagination  ou  dans  les  romans. 
Je  ne  vous  parlerai  point  non  plus 
des  corfaires  Barbarefques  -,  aucun  ne 
•s’eft  montré  : en  un  mot  , nous  fçm- 
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mes  arrivés  paifiblement  à notre  pre- 
mière dation  ; c’efl  fille  de  Chypre  , 
nom  qui  retrace  des  idées  volupcueu- 
fes.  Ce  fut  là  que  Vénus  fe  réfugia 
au  fortir  de  l’onde , & qu’elle  tenoic 
fa  cour  pléniere.  Les  noms  d’Ama- 
thonte  & de  Paphos  figureront  à ja- 
mais dans  les  faites  de  la  volupté.  A 
cela  près  , ces  villes  ne  fubfiftent  plus 
que  par  des  ruines  , & dans  les  poè- 
tes. 

Selon  la  tradition  du  pays , Chypre 
fut  long  - temps  foumife  à plufïeurs 
princes  différents  ; ils  furent  fubjugués 
par  les  Egyptiens.  Ceux-ci  perdirent, 
a leur  tour , cette  ifle  , fous  le  régne 
des  Ptolomées.  Les  Romains  la  leur 
enlevèrent  ; il  leur  en  coûta  peu  pour 
faire  cette  conquête , qui  leur  valut 
des  trélors  immenfes.  Le  partage  de 
l’empire  fit  palfer  Chypre  au  pouvoir 
des  empereurs  d’Orient  : elle  fut  en- 
levée à lfaac  Comnene , l’un  d’en- 
tr’eux , par  Richard  1 , roi  d’Angle- 
terre. Ce  prince  ne  vouloit  d’abord  que 
délivrer  la  Terre-fainte  ; mais  ce  n’efl 
pas  la  feule  fois  que  les  héros  croifés 
n’ont  loumis  & ravagé  que  des  Etats 
chrétiens, 
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Après  la  perce  de  Jérufalem  , Gui 
de  Lufignan  ,.qui  en  écoit  roi  , le  de- 
vint de  toute  Tifle  de  Chypre.  Richard 
la  lui  donna  : elle  paffa  enfuite  par 
differentes  mains , entr’autres , dans 
celles  de  Charlotte  qui  en  jouit  peu  ; 
elle  lui  fut  enlevee  par  Jacques , fon 
frere  naturel.  On  dit  que  la  femme  de 
cet  ufurpateur  l’empoifonna  , lui  & 
fon  fils.  C’étoit  une  dame  Vénitienne, 
de  la  famille  de  Cornaro  ,•  elle  vécut 
enfuite  , comme  fimple  particulière  , 
dans  les  terres  de  la  république  de 
Venife , à qui  elle  venoit  de  céder  la 
couronne  de  Chypre.  La  bonté  des  vins 
que  produit  cette  ifie  , engagea  le 
Grand-Seigneur  à s’en  emparer.  Peut- 
être  Chypre  feroit-elle  encore  aux  Vé- 
nitiens, fi  un  Turc  n’eût  pas  violé  ua 
précepte  de  l’alcoran. 

Chypre  eft  une  ille  d’environ  160 
lieues  d’étendue  ; elle  eft  fertile , quoi- 
qu’il n’y  ait  point  de  rivières.  Ce  dé- 
faut eft  réparé  par  quantité  de  fources> 
plufieurs  petits  ruilièaux  , & l'ur-tout 
par  les  pluies  d .hiver.  Que  les  habi- 
tants de  cette  ifle  ceffent  d’être  parefi- 
feux  , bientôt  ils  feront  opulents  ; mais 
ils  ne  font  guères  moins  tfféminés  que 
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leurs  ancêtres  : c’ell  là  , en  quelque 
forte , ce  qui  nous  retrace  le  mieux 
l’idée  de  l’ancienne  Chypre. 

J’en  recherchois  les  monuments  ; & 
je  dirigeai  d’abord  mes  pas  vers  la 
célébré  Paphos , ou  plutôt  vers  la  ville 
qui  l’a  remplacée  ; elle  eft  très-agréa- 
ble & très-vafle.  On  voit , aux  envi- 
rons , des  colomnes  brifées  & difper- 
fées  au  hazard  ; ce  font  des  débris  du 
temple  de  Vénus.  Il  étoit,  dit -on, 
htue  à l’endroit  même  où  cette  déelfe 
aborda  la  première  fois , quand  elle 
fortit  des  eaux  de  la  mer.  On  n’offroie 
que  du  feu  fur  fes  autels  ; jamais  ils 
ne  furent  fouillés  de  l'ang  ; jamais  ils 
ne  furent  deffervis  que  par  des  prêtres 
d’une  naiiïance  illuftre  & même  roya- 
le , ou  par  des  prêtrelfes  d’une  beauté 
ravilfante.  Bientôt  l’oracle  de  ce  fanc- 
tuaire  devint  célébré  : il  ne  répondoit  , 
guères  qu’à  des  quellions  relatives  aux 
attributs  de  la  Déelfe  ; il  n’en  étoit 
que  plus  fouvent  confulté. 

Si  on  en  croit  une  ancienne  tradi-  . 
tion  , ce  temple  fut  d’abord  un  palais 
conftruit  par  Aphrodite  , reine  d’une 
beauté  exquife  , & non  moins  galante 
que  belle  ; fa  galanterie  fut  même  por» 
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tée  à l’excès.  Elle  attiroit  à fa  cour 
quantité  de  jeunes  gens  , 5c  accordoic 
fes  faveurs  à tous.  Les  femmes  de  la 
fuite  rimiterenr  ; elles-mêmes  furent 
imitées  par  beaucoup  d’autres  ; en  un 
mot,  le  régne  d’Aphrodite  fut  celui 
du  plaifir  & de  la  débauche.  Rien  ne 
prouve  mieux  combien  fon  exemple 
avoir  influé  fur  fes  fujets , que  les  hon- 
neurs qu’on  lui  rendit  après  fa  mort: 
elle  fut  regardée  5c  adoree  comme  une 
divinité.  Voilà  une  Aphrodite,  dont 
on  put  aifément  faire  une  Vénus. 

Revenons  à Paphos.  On  dit  que  cette 
ville  fut  fondée  par  Cynire  , roi  d’Af- 
fyrie  , 5c  gendre  de  Pygmalion  , roi 
de  Chypre  : d’autres  prétendent  qu’elle 
fut  bâtie  par  Paphos  , fils  de  ce  même 
Pygmalion  5c  de  fa  fameufe  flatue. 
Sans  doute  que  cette  flatue  merveilleu- 
fe  ne  fut  autre  chofe  que  quelque  belle 
innocente  , un  peu  trop  oppofée  à 
l’humeur  de  la  vive  Aphrodite. 

L’ancienne  ville  d'Amathus  efl  céle- 
• bre  par  les  amours  de  Vénus  5c  d’A- 
donis  : ils  y eurent  depuis  ,'un  temple 
dont  il  ne  relie  nuis  vefiiges.  En  re- 
vanche , on  y voit  une  églife  où  re- 
pofe  le  corps  d’un  S.  Jean,  patriarche 
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d’Egypte  dans  le  feptieme  fiecle.  Le 
tombeau  qui  le  renferme  , eft  magni- 
fique ; 6c  les  prêtres  me  dirent  que 
quand  on  l’y  tranfporta , un  évêque 
dont  les  os  l’occupoient  depuis  bien 
des  années , en  fortit  pour  faire  place 
6c  honneur  à ceux  du  patriarche. 

Vénus  n’étoit  pas  la  feule  divinité 
qu’on  adorât  dans  cette  ille.  Apollon 
y avoit  un  temple  : on  en  voit  encore 
les  débris  auprès  de  Pifcopi , village 
d’une  grandeur  & d’une  beauté  remar- 
quables. Les  habitants  difent  que  ceS 
ruines  proviennent  du  palais  d’un  hom- 
me qui  a enfeigné  la  mulique  ; 6c  vous 
fa vez  qu’ Apollon  pafloit  pour  en  être 
l’inventeur.  Le  bois  qui  lui  fut  con- 
facre , eft  aétuellement  une  plaine 
arrofée  par  un  aqueduc.  Près  de  là 
font  quelques  payfages  effrayants  , qui 
retracent  le  fouvenir  d’un  tremble- 
ment de  t£rre.  Un  philofophe  eût  rif- 
qué  de  s’y  précipiter , pour  les  voir 
de  près  ; 6c  moi , par  une  autre  forte 
de  philofophie  , je  me  contentai  de 
les  voir  de  loin. 

Près  de  cet  endroit  eft  le  promon- 
toire Curium  , aujourd’hui  nommé 
Capo  di  Gato  y ( Cap  de  Chat ,)  pour 
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faire  allufion  aux  chars  que  les  prêtres 
de  S.  Bafile  entretiennent , pour  dé- 
truire les  ferpents  répandus  dans  les 
campagnes  voifines.  Ces  bons  prêtres 
furent  excités  à cette  bonne  oeuvre  , 
par  le  don  d’un  très- beau  village. 

Voulez-vous  favoir  , Madame  , d’où 
dérive  le  mot  de  Solécifme?W ous  en 
trouverez  l’origine  dans  une  ville  de 
cette  contrée.  C’eit  Soglia  , autrefois 
Solos , bâtie  fous  les  aufpices  de  Solon. 
Ce  légiilateur  d’Athènes  vécut  quel- 
que temps  à la  cour  de  Philocyprus,  roi 
de  Chypre.  La  capitale  de  ce  prince 
étoit  fituée  fur  des  montagnes  arides. 
Solon  lui  confeillade  la  transférer  dans 
une  plaine  fertile.  Son  avis  fut  approu- 
vé ; & lui-même  fe  vit  chargé  de  pré- 
fider  à ce  changement.  La  nouvelle 
ville  retint  le  nom  de  fon  fondateur. 
Bientôt  la  richelfe  & les  agréments  du 
pays  y attirèrent  des  habitants  de  tous 
les  cantons  : mais  ce  mélange  en  occa- 
fionna  dans  leur  langage;  il  fe  cor- 
rompit au  point  qu’il  a paffé  en  pro- 
verbe : de-là  cette  étymologie  qu’un 
favant  appuieroit  par  des  volumes , «5c 
que  je  me  borne  à vous  indiquer. 

Peut-être  avez  vous  ouï  parler  de 
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la  fameufe  fontaine  d’amour  ; je  n’y 
arrivai  qu’après  avoir  cotoyé  des  mon- 
tagnes environnées  de  précipices.  Cette 
fontaine  efl  un  ruiiïeau  qui  coule  près 
d’Acamas.  11  rend,  dit -on,  à ceux 
qui  boivent  de  Æs  eaux  , la  vigueur 
qu’ils  ont  perdue  , ou  il  augmente  celle 
qu’ils  ont.  Ceci  refiemble  beaucoup  à 
la  fontaine  de  Jouvence  ; mais  j’eus 
aflez  de  vertu  ou  peut-être  d’amour 
propre , pour  ne  pas  y boire. 

Nicofie  e(t  la  capitale  de  cette  con- 
trée : c’eil  la  demeure  du  gouverneur 
Turc  ; c’étoit  autrefois  celle  de  toute 
la  noblefle  Vénitienne  qui  vivoit  dans 
l’ifle.  A en  juger  par  lès  ruines , elle 
a dû  être  magnifique  ; fa  défenfe 
contre  les  Turcs,  prouve  qu’elle  étoit 
allez  bien  fortifiée.  Ces  Barbares  s’en 
étant  rendus  maîtres,  y paflerent  au 
fil  de  l’épée  plus  de  vingt  mille  habi- 
tans  : les  femmes  laides  & les  enfants 
furent  brûlés  fur  le  même  bûcher  ; on 
réferva  les  belles  femmes  pour  le  fer- 
rail  du  Grand-Seigneur,  & les  princi- 
paux citoyens,  pour  orner  le  triom- 
phe du  général.  11  y eut  plus  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  du  pays,  réduits 
en  captivité  de  vendus  comme  efcla- 
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•Ves  ; mais  aucune  des  femmes  defti- 
nées  pour  le  ferrail , n’y  arriva.  Une 
d’entr’elles , qui  s’étoit  fait  donner 
fecrettement  une  mèche  allumée  , fit 
fauter  le  navire  qui  la  portoit  ; & le 
même  accident  fit  périr  le  vaiffeau  où 
étoit  le  général  Turc.  Voilà  un  défef- 
poir  qui  tient  de  l’héroïfine  ; relie  à 
favoir  fi  , pour  s’eservptcr  de  l’efcla- 
vage , il  elt  permis  de  noyer  tant  de 
gens  avec  foi;. on 'peut  croire  que  quel- 
ques-unes de  ces  helies  captives  euf- 
fent  préféré  le  ferrail  à la  mort. 

Aux  environs  le  Nicofie  , on  trouve 
une  petite  montagne  couverte  d’huitreS 
pétrifiées  Je  m’amufai  à en  ouvrir 
trois  ou  quatre  ; elles  étoient  fi  ferrées, 
que  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que 
j’en  vins  à bout  ; je  les  trouvai  pleines 
de  fable  que  je  pris  pour  l’eau  de  l’hui- 
tre  pétrifiée  , changée  en  une  efpece 
de  gravier  ; la  chair  de  l’animal  elt  fi 
finguliérement  con fumée,  qu’elle  pa- 
roit  être  comme  gravée  dans  l’une  & 
l’autre  écaille. 

Famagoulte,  autre  place  forte  , af- 
fiégée  par  les  Turcs , ne  s’étoit  rendue 
à les  vainqueurs  , que  lorlqu  il  n’étoit 
plus  relié  de  fouris  dans  la  ville , pour 
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nourrir  les  habitants  : elle  obtint  une 
capitulation  honorable  ; mais  les  Turcs 
la  faufTerent  lâchement  : ils  maflacre- 
rent  la  plus  grande  partie  des  officiers 
de  la  garnifon  , & firent  écorcher  vif  le 
gouverneur.  Sa  peau  lalée  , féchée  & 
empaillée , fut  portée  dans  l’arcenai  de 
Conftantinople  : elle  en  fut  enlevée  par 
quelques  perfonnes  de  la  famille  de  ce 
brave  commandant.  On  dit  que  cette 
peau  glorieufe  exifie  encore  aujour- 
d’hui à Venife. 

Famagoufie  eft  aujourd’hui  de  très- 
difficile  accès , par  la  défiance  de  fes 
habitants.  Un  étranger  qui  feroit  furpris 
à regarder  cette  ville  , même  de  loin  , 
s’expol'eroit  à de  grands  châtiments  , 
qu’il  ne  pourroit  éviter  qu’en  fie  faifant 
Turc  La  feule  circonllance  où  il  foit 
permis  d’y  entrer  , eft  le  temps  où  le 
confiai  fait  fia  vifite  au  gouverneur;  cé- 
rémonie qui  n’a  lieu  qu’une  fois  par 
an.  J’étois  heureulement  alors  dans  le 
voifinage  de  cette  ville  : le  conful , 
qui  m’avoit  reçu  avec  diftinélion , vou- 
lut bien  me  permettre  d être  de  fa  fuite, 
& d’entrer  avec  lui  à Famagoufie. 
La  ville  n’a  rien  de  remarquable  que 
quelques  édifices  publics,  6c  en  parti- 
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culier  la  mofquée  de  fainte Sophie,  qui 
eft  grande  & magnifique.  La  tour  poin- 
tue qui  la  termine , fait  un  affez  bel 
effet. 

Les  environs  de  la  ville  font  agréa* 
blés  ; le  pays  eft  riche  , & abonde  fur- 
tout  en  vers  à foie.  Les  arbres , dont 
il  eft  orné  , font  prefque  tous  des  meu- 
ïiers  blancs  ; mais  on  raconte  que  les 
fauterelles  y font  quelquefois  un  dégât 
épouvantable.  On  en  a vu , dit-on,  dans 
certaines  années  , une  quantité  fi  pro- 
digieufe  , que  le  foleil  en  étoit  obfcur- 
ci  ; on  ajoûte  que  cet  accident  dure 
plufieurs  femaines,  & que,  pendant  ce 
temps-là , elles  ravagent  tout  le  pays  ; 
il  n’y  a alors  plus  de  récolte  ; & les 
productions  de  la  terre  font  devenues 
la  proie  de  ces  infeétes.  Dans  ces  fortes 
de  calamités , on  a recours  aux  pro- 
cédons & aux  prières.  Il  arriva 
un  jour , qu’un  nombre  infini  d’oi- 
feaux  femblables  aux  pluviers , dévo- 
rèrent cette  innombrable  multitude  de 
fauterelles  ; on  crut  que  le  ciel  appaifé 
les  avoit  envoyés  pour  délivrer  la  terre 
de  ce  fléau.  Un  vent  très  - violent  em- 
porta le  refte  de  ces  infeétes.  Le  peu- 
ple ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un 
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miracle  ; & depuis  ce  temps , les  Grecs 
ont  une  fi  grande  vénération  pour 
ces  oifeaux,  qu’il  n’eft  plus  permis  de 
les  tuer. 

On  voit,  à peu  de  diftance  de  Lar- 
nica  , ville  allez  confidérable  , une 
mofquée  où  les  Turcs  prétendent  qu’eft 
enterrée  l’aieule  de  Mahomet  : c’eft-là 
qu’ils  viennent  invoquer  la  grand-merc 
de  leur  prophète.  Ils  ne  nous  appren- 
nent point  comment  elle  fut  amenée 
en  Chypre  du  fond  de  l’Arabie  ; la 
tradition  n’en  dit  rien , mais  la  foi 
Mufulmane  y fupplée. 

Celle  des  Chrétiens  s’exerce  , non 
loin  delà  , fur  un  autre  objet.  On  voit 
à Salines  une  églife  grecque , dédiée 
au  Lazare , le  même  que  relfufcita 
Jefus-Chrift.  11  fut , dit  - on  , enterré 
dans  l’emplacement  de  cette  églife  : 
l’unique  preuve  qu’on  en  apporte  , eft 
le  trou  qui  recéla  fon  corps. 

Le  mont  Crocé  eft  la  plus  haute 
montagne  qui  foit  dans  fille  de  Chy- 
pre. Sainte  Helene  en  choifit  le  fom- 
met , pour  y faire  conftruire  une  petite 
églife  ; elle  y joignit  des  dons  fuffi- 
l'ants  pour  entretenir  trente  perlonnes 
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employées  à la  deffervir.  C’eft  un  édi- 
fice affez  ordinaire  ; mais  un  morceau 
de  la  vraie  Croix  y attire  un  concours 
que  la  hauteur  de  la  montagne  ne 
rebute  point. 

La  fameufe  Madone  de  Chekka  eft 
fituée  dans  un  canton  délicieux.  L’air 
des  environs  eft  parfemé  de  rofes  , de 
chevre- feuille  & de  quantité  d’arbrif- 
feaux  d’une  odeur  aromatique  : le  cou- 
vent eft  bien  décoré  ; & le  Papa  qui 
le  gouverne,  le  cède  à peine , pour  la 
dignité  , à un  évêque. 

Il  y a , fous  le  monaftere  » une  grotte 
où  l’on  trouve  une  l'ource  d’eau , qui 
a l’odeur  de  la  rofe.  Les  Turcs  & les  s 
Grecs  vont  s’y  baigner , en  boivent , 
la  regardent  comme  un  remede  effi- 
cace contre  plufieurs  fortes  de  mala- 
dies, & prétendent  en  avoir  éprouvé 
des  effets  falutaires. 

L’iffe  entière  n’offre  aucun  fcjour 
préférable  à celui  de  Morfou,  ni  au- 
cun édifice  qui  l’emporte  fur  fon  églife; 
elle  étoit  dédiée  à S.  Marnas , à qui 
on  attribue  des  adions  furprenantes, 
& qui  toutes  avoient  pour  but  de  ne 
point  payer  fou  çarrache  ou  fa  parc 
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des  impôts.  Il  avoit,  dit-on,  toujours  un 
miracle  à la  main  , pour  s’en  difpenfer. 

Le  Lapitho  appellé  autrefois  Ama- 
iilis , étoit  parfaitement  bien  nommé. 
C’efl  un  agréable  payfage  où  l’on  re- 
marque des  ruines  magnifiques.  Je  vis 
enfuite  Palécra , lieu  où  fe  trouvoit 
autrefois  un  temple  dédié  à la  Reine 
d’ Amour.  Un  cadi  en  fit  enlever  les 
dernieres  pierres,  pour  conftruire  une 
maifon  à fes  maîtrefles.  Ce  n’étoit  pas 
en  changer  abfolument  la  deflination  : 
peut-être  les  croyoit-il  des  Vénus. 

Citréa  efl  fans  doute  l’ancienne  Cy- 
there  ; elle  en  conferve  encore  tous  les 
agréments  extérieurs.  C’eflune  fuite  de 
jardins  & de  maifons  de  plaifance,  ar- 
rofés  de  ruiffeaux  d’eau  vive  diftribuée 
par  plufieurs  canaux  ; mais  ces  efforts  de 
l’art  le  cèdent  encore  aux  beautés  delà 
nature  : elle  étale  dans  ce  canton  toute 
fa  parure  , toutes  fes  grâces. 

Près  de-là  efl  un  monaflere  fous 
l’invocation  de  faint  Chryfoftome.  11 
efl  bâti  fur  une  montagne  où  l’on  dit 
qu’habitoit  une  PrincefTe  , pour  fe  met- 
tre en  sûreté  contre  la  violence  des 
Templiers.  On  ajoute  que  les  Grecs  lui 
doivent  la  découverte  d’une  fource 
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d’eau , qui  a la  propriété  de  guérir  tou- 
tes les  el'peces  de  gale  & d’ulceres  ; elle 
avoit  un  chien  auquel  elle  étoit  fort 
attachée  : attaqué  de  cette  maladie,  le 
chien  communiqua  fion  mal  à fa  maî- 
trelfe.  Un  jour  ildefeendit  la  montagne 
& alla  fe  baigner  dans  cette  fource  ; y 
ayant  trouvé  du  foulagement,  il  y re- 
tourna les  jours  fuivants , & l’on  s’ap- 
perçut  qu’il  guériflbit.  La  Princeiïe 
voulut  eiïayer  du  même  remede,  & 
s’en  trouva  guérie.  Depuis  ce  temps, 
cette  fontaine  eft  très  - fréquentée.  Les 
Grecs  & les  Turcs  y ont  une  égale 
confiance. 

L’ancienne  ville  de  Chypre  eft  ex- 
trêmement déchue  : ce  n’eft  aujour- 
d’hui qu’un  chétif  village  environné 
-d’un  grand  nombre  d’édifices  ruinés. 
Ce  lieu , autrefois  fi  renommé  pour 
fies  belles  femmes  , a dégénéré  fur  ce 
point , comme  fur  le  refte. 

A quelque  diftance  de-là , eft  une 
montagne  qu’on  nomme  le  Mont 
Olympe.  Vénus  y avoit  un  temple  ; 
je  trouvai  à la  même  place , les 
ruines  d’une  chapelle  grecque.  C’eft 
aux  pieds  de  cette  montagne,  qu’eft 
bâtie  la  ville  de  Lefcara,  aux  envi- 
rons 
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rons  de  laquelle  fe  recueille  la  la- 
danum , plus  commun  encore  dans 
rifle  de  Crête.  La  plante  qui  le  porte, 
eft  prefque  femblable  à la  fauge  ; & fe> 
fleurs  font  de  la  couleur  de  la  rofe.  Les 
feuilles  fe  couvrent  d’une  gomme  que 
produit  la  rolée,  & qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  le  laudanum  : ce  dernier  eft 
une  préparation  & opium , qui  fe  fait  de 
fept  ou  huit,  façons  ; & cette  gomme 
n’entre  dans  aucune.  11  y a plufieurs 
maniérés  de  la  recueillir.  Les  uns  fe 
fervent  d’une  grofle  corde , faite  de 
poil  de  vache,  que  deux  hommes  traî- 
nent parmi  ces  plantes , pour  en  déta- 
cher le  ladanum , qui  couvre  bientôt 
toute  la  corde  ; mais  il  perd  beaucoup 
de  fa  qualité,  par  la  grande  quantité  de 
terre,  de  fable  & de  petites  pierres  qui 
fe  mêlent  à cette  gomme.  D’autres  ont 
une  efpece  de  fouet,  fait  de  deuxlifie- 
res  de  cuir , dont  ils  frappent  l’arbrif- 
feau  : la  gomme  qui  fort  des  feuilles, 
s’attache  aux  lifieres  ; & on  les  en  dé^- 
pouille  avec  un  couteau  , lorfqu’elles 
en  font  fuflîfamment  chargées. 

Pour  recueillir  le  ladanum , les  pay- 
fans  de  l’ifle  de  Chypre  ufent  d’un  au- 
Tome  I.  B 
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-tfe  expédient:  avant  le  lever  du  foleil, 
ils  envoient  leurs  chevres  paître  parmi 
les  arbres  qui  produifent  cette  gomme  : 
elle  s’attache  à la  barbe  de  ces  ani- 
maux ; & après  un  certain  temps , ils 
coupent  cette  barbe  , l’approchent  du 
feu  , & la  gomme  qui  en  découle  , efl 
la  plus  eftimée  ; on  l’appelle  ladanum 
vierge  : les  moines  Grecs  font  cette  ré- 
colte avec  des  efpeces  de  rateaux. 

Le  ladanum.  fe  prépare  de  trois  ma- 
niérés : le  plus  fin  , qui  ell  d’un  noir 
luifant  quand  il  eft  rompu  , ell  un 
peu  dur  ; mais  il  s’amollit  à la  chaleur , 
s’enflamme  aifément  , & ell  d'une 
odeur  douce  & agréable.  La  fécondé 
forte  ell  en  petits  pains  comme  le  jus 
de  réglifle  ; la  derniere  & la  plus  grof- 
fiere  ell  tortillée  comme  de  la  petite  * 
bougie.  Cette  drogue  ell  un  excellent 
balfamique  dans  les  dylTenteries  & l’en- 
rouement : elle  reconforte  l’ellomac 
&lesintellins;  fa  fumée  fortifie  égale- 
ment le  cerveau,  & arrête  les  fluxions 
catarrheufes.  Les  femmes  du  pays. 
Grecques. & Turques , en  portent  de 
petites  boules  en  guife  de  bouquets. 

Les  autres  productions  naturelles  de 
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rifle  de  Chypre  ne  la  diftinguent  pres- 
que point  des  climats  voifins.  Le  fol  en 
efl  bon , & l’afpeél  agréable  : il  cfl 
coupé  de  montagnes  qui  ne  fervent 
qu’à  varier  le  payfage.  Par  tout  les 
yeux  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire  ; 
mais  les  feîpents,  les  alpics,  les  taren- 
tules n’y  font  que  trop  communs.  Ceux 
qui  voyagent  à pied  , portent  des  bot- 
tines , où  font  attachées  de  petites  fon- 
nettes , qui  metcent  en  fuite  ces  reptiles 
venimeux.  La  morfure  de  l’afpic  faic 
périr , dans  l’efpace  d’une  heure  , ceux 
qui  en  font  atteints  : le  feul  moyen  d’en 
guérir , eft  de  couper  la  partie  mordue. 

Voici  un  de  ces  phénomènes  dont 
la  nature  offre  peu  d’exemples , & qui, 
par-là , mérite  d’être  cité.  Entre  des  ro- 
chers qui  touchent  à la  mer,  on  m’avoit 
dit  que  je  trouverois  des  os  humaine 
pétrifiés  ; & j’eus  la  curiofité  de  m’y 
tranfporter.  Je  m’étois  muni  de  mar- 
teaux & de  ci  (eaux  ; & aidés  des  Grecs 
qui  nous  accompagnoient , nous  par- 
vînmes à arracher  Un  de  ces  os  ; c’étoit 
celui  de  l’avant-bras  ; & il  étoit  comme 
incorporé  dans  le  roc.  J’eus  d’abord 
quelque  regret  devoir  qu’il  s’étoit  caffe 
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en'le  tifant  ; mais  par  réflexion  je  m’en 
confolai  : ce  petit  accident  me. fit  dé- 
couvrir la  moelle  fort  bien  marquée, 
6c  pétrifiée  comme  tout  le  refie.  Je 
trouvai  aufli  des  os  de  différents  ani- 
maux , ôc  des  dents  d’une  grandeur 
extraordinaire.  C’étoient , *difent  les 
gens  du  pays , les  dents  de  certains 
étrangers , nommés  Alains , qui  vou- 
loient  envahir  Tifle  de  Chypre.lls  firent 
imifrage  ; 6c  leurs  os  frirent  changés  en 
pierres,  par  un  châtiment  de  la  Juflice 
divine.  Cette  métamorphofe  pourroit 
être  fort  naturelle  ; mais  il  faudroit  la 
rapporter  à des  temps  plus  reculés.  On 
ajoute  que  quelques  Alains  échappés 
au  naufrage,  embrafferent  le Chrillia- 
nifme,  ôc  vécurent  pailïblement  dans 
cette  contrée  ; apparemment  qu’ils  fe 
'croyoient  libres  6c  exempts  de  tous  im- 
pôts. S.  Marnas  , qui  faifoit  des  mira- 
cles , pour  s’en  garantir,  étoit , dit-on, 
du  nombre  de  ces  Alains  convertis. 

11  y a ici  plufieurs  lacs  falés , dont 
les  Vénitiens  tiroiefit  un  produit  confi- 
dérable  : ce  revenu  eft  bien  diminué 
entre  les  mains  des  Turcs. 

C’eft  auffi  dans  Tifle  de  Chypre  que 


Digitized  by  (J< 


de  Chypre.  29 
fe  trouve  la  pierre  amianthe  , dont  011 
droit  de  la  toile  & du  papier  incom- 
buftibles  : on  a perdu  le  fecret  de  la 
filer;  & les  Grecs  de  ce  temps  ne  l'ont 
-pas  aftez  induftrieux,  pour  renouvel- 
ler  cette  finguliere  découverte.  Difons 
mieux  , Madame  : ce  qu’on  raconte  de 
cette  prétendue  merveille , n’eft  qu’une 
fable.  Voici  à quoi  fe  réduit  toute  cette 
chimère.  Ce  lin  qu’on  croit  incombuf- 
tible  , n’eft  qu’un  fuc  pierreux  qui  fe 
filtre  à travers  les  porolités  de  l’amian- 
the  , fur  la  fuperficie  de  laquelle  il 
eft  attaché  , ferré  & entalfé , à peu 
près  comme  le  foin  l’eft  dans  un  arti- 
chaut. C’eft  une  efpece  de  bourre  fila- 
menteufe , foyeufe  & courte , qui  ne 
peut  fouffrir  aucun  inftrument  fans  être 
réduite  en  très-petites  parties,  & même 
gn  poulfiere  : conféquemment  on  ne 
peut  ni  la  filer  ni  en  faire  aucun  ouvra- 
ge. Ce  lin , ou  cette  moulfe  eft,  en  géné- 
ral, d’un*blanc  un  peu  firie  ; mais  il  peut 
varier  fuivant  la  nature  du  terrein  & 
des  fables.  La  première  fois  qu’on  le 
jete  dans  un  brafier  ardent,  il  devient 
rouge,  mais  fans  s’enHammer  ; dès 
qu’on  l’en  retire , il  reprend  fa  cou- 
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leur , excepté  qu’il  devient  toujours 
plus  gris-fale,  jufqu’à  ce  qu’il  Toit  to- 
talement détruit  ; ce  qui  arriveroit  en 
peu  de  temps,  fi  on  le  lai  (Toit  dans  le 
feu , & qu’on  ne  l’en  retirât  pas  bierr 
vite  quand  il  eft  rouge. La  pierre  amian- 
the  eft  la  croûte  fuperficielle  des  ro- 
chers ; le  lin  prétendu  incombuftible 
croît  fur  cette  croûte  qui  eft  dure  & 
compare.  11  n’a  ni  racines , ni  feuilles, 
ni  fleurs,  ni  graines  ; cette  production 
tant  célébrée  par  de  fameux  auteurs , 
fur  une  tradition  fabuleufe  , eft  telle 
que  je  la  repréfente  ; ce  qu’il  eft  ai fé 
de  voir  par  l’infpeétion  de  la  matière 
même  que  j’avois  fous  les  yeux.  11  n’eft 
donc  pas  vrai  que  les  Romains  fiflent 
des  draps  de  cette  moufle,  dans  lef- 
quels  ils  brûloient  les  morts , pour  em- 
pêcher que  leurs  cendres  ne  fe  mêlaÇ- 
fent  avec  celles  du  bûcher  ; il  n’eft  pas 
vrai  qu’on  en  fafle  des  meches  qui  du- 
rent toujours  ,•&  qu’on  ne  mouche  ja- 
mais. 

Les  vins  Grecs  font  eftimés  dans  toute 
l’Europe  ; mais  ceux  de  Chypre  paroifi 
fent  avoir  la  préférence,  fur  tout  quand 
ils  fe  boivent  dans  le  pays.  Ils  acquie- 
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rent  par  le  tranfport  un  goût  de  poix , 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  ceux  qui  ne 
fortent  point  de  l’ifie.  Ceux-ci  ont  un 
parfum  exquis,  qui  fe  perd  en  paflant 
- la  mer  ; j’en  ai  bu  ici  qui  avoir  plus 
d’un  fiecle.Vous  n’en  ferez  pas  étonnée. 
Madame,  quand  vous  faurez  qu’il  cfl 
d’ufage,  qu’un  pere  donne  à fon  fils, 
lorfqu’il  le  marie,  un  tonneau  de  ce  vin 
de  cent  ans.  A mefure  qu’on  en  ôte  , 
on  en  remet  une  même  quantité  ; ce 
qui  n’arrive  que  très-rarement  ; car  ils 
font  jaloux  de  conferver  ce  tonneau 
pour  le  mariage  de  leur  premier  enfant. 

On  voit , auprès  de  Paphos , des 
pierres  tranfparentes  ; les  lieux  où  elles 
fe  trouvent , font  appellés  mines  de 
diamants.  Un  gouverneur  Turc,  trom- 
pé par  ce  nom  , voulut  les  faire  valoir  : 
il  y dépenfa  inutilement  des  fommes 
confidérables , & reconnut  fon  erreur. 
Pour  s’en  dédommager , il  afferma  aux 
Chrétiens  ces  tréfors  imaginaires , à 
peu  près  aufli  cher,  que  s’ils  euflent 
été  réels.  Ses  Succeffeurs  n’ont  rien 
changé  à cet  arrangement. 

Tout  eft  vénal  dans  cette  ifie  ; on  y 
acheté  jufqu’au  pardon  des  plus  grands 
crimes:  le  meurtre  y eft  abl'ous,  moyen- 
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nant  un  léger  tribut  par  an  ; toute  for- 
tune d’ailleurs , y eft  incertaine  ; delà 
ce  découragement,  cette  indolence 
toujours  fuivie  de  la  pauvreté.  Les  la- 
boureurs ne  cultivent  qu’un  terrein  fuf-  - 
filant  pour  les  faire  fubfifter  : ils  dédai- 
gnent d’amafler  des  richefles  dont  ils  ne 
jcuiroient  pas  , & qu’ils  feroient  con- 
traints d’enfouir.  On  voit  des  peres 
mourir  fans  avoir  inftruit  leurs  enfants 
du  lieu  qui  recele  leur  tréfor  , parce 
qu’ils  craignent  de  le  déclarer  trop  tôt  : 
on  voit  le  fils  d’un  homme  riche , ré- 
duit par  cet  excès  de  précaution,  à 
mendier  fon  pain. 

L’exercice  de  la  religion  Chrétienne 
eft  libre  dans  toute  l’ilîe  de  Chypre. 
On  y compte  un  archevêque  , deux 
évêques  , plufieurs  couvents  & un 
grand  nombre  d’églifes  ; quelques- 
unes  ont  été  changées  en  molquées.  A 
l’égard  des  prêtres , c’eft  le  rituel  grec 
qui  les  dirige.  Toute  leur  fcience  , & 
même  leur  religion , confifle  à oblèrver 
les  jours  de  fêtes,  & à s’abftenir  de  l’u- 
fage  de  la  viande  : ils  peuvent  fe  marier 
autant  de  fois  qu’ils  deviennent  veufs  ; 
& ils  ufent  de  ce  privilège.  Les  moines 
font  traités  un  peu  plus  févérement  : ils 
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ne  peuvent  être  mariés  qu’une  feule 
fois  ; mais  on  prétend  qu’ils  favenc 
adoucir  la  rigueur  de  cette  loi.  Les 
évêques  font  fournis  à la  même  difci- 
pline , & l’obfervent  à peu  près  comme 
les  moines.  % 

Le  commerce  eft  ici  bien  négligé  : il 
confifte  , pour  l’extérieur  , en  foie  , 
laine , garance  , terre  d’ombre  , car- 
rouge  & vin.  Ce  dernier  objet  ell 
confïdérable  : c’efl  la  produétion  la 
plus  précieufe  du  pays.  En  voici  une 
autre , dont  l’ufage  n’eft  gucres  moins 
répandu  ; je  parle  du  vermillon.  L’iile 
de  Chypre  en  offre  jufqu’à  trois  fortes  : 
il  croît  fur-tout  aux  environs  de  Pa- 
phos.  Je  doute  cependant  que  Vénus  &. 
fa  cour  en  aient  fait  ufage. 

Prefque  toutes  les  femmes  de  cette 
Aile  font  belles;  & toutes , jufqu’aux 
plus  laides  , font  portées  à la  galante- 
rie ; on  peut  même  dire  à la  débauche. 
On  voit  cependant  ici  quelques  maris 
jaloux  de  leurs  femmes  : ils  ne  leur 
permettent  de  fortir  , que  pour  aller  à 
l’églife  ; mais  on  choifit  fouvent  l’églife 
même  , pour  décider  du  fort  des  ma- 
ris. 11  s’en  trouve  d’autres , <5c  c’efl  le 
plus  grand  nombre,  qui  portent  l’in- 
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dulgence  jufqu’à  époufer  celle  qui  a le 
galant  le  plus  riche , préférablement  à 
celle  qui  n’a  que  fa  vertu.  Au  refie,  il 
en  efl  bien  peu  qui  l’aient  ; & cette 
vertu  ne  tient  jamais  contre  quicon- 
que peut  l’acheter. 

Les  plus  jolies  femmes  de  l’ifle  de 
Chypre  ne  doivent  leurs  charmes  ni  à. 
l’art  ni  à la  parure.  Leur  façon  de  fe 
mettre  n’eftni  magnifique  ni  élégante. 
Elles  ont  fur  la  tête  un  mouchoir  de 
foie  brune  ou  grife,  noué  fans  arrange- 
ment <3c  fans  coquetterie.  Pluscurieul'es 
de  montrer  leurs  jambes  que  leurs 
bras , elle  portent  leurs  robes  courtes  , 
avec  de  longues  manches.  Les  plus 
riches  font  vêtues  de  foie , les  autres 
de  laine  ou  de  coton.  Les  hommes 
laiflent  croître  leur  barbe,  fe  font 
couper  les  cheveux , & portent  de 

très-grands  chapeaux. 

Je  finis , Madame , cette  Lettre  fans 
compliment , comme  je  commencerai 
les  autres  fans  cérémonie. 

Vt  Nicofu , U 30  OSoin  IJ3S- 

«! £« 
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LETTRE  II. 

La  S y r j e. 

LE  s lieux  que  je  vais  parcourir 
dans  l’Afie , n’ont  pas  moins  ef- 
fuyé  de  révolutions,  que  l’ifle  de  Chy- 
pre. Par-tout,  Madame , vous  y recon- 
noîtrez  les  ravages  du  temps , & les 
trilles  fruits  de  la  domination  des 
Turcs,  plus  dellruétive  que  le  temps 
même. 

Un  court  trajet  nous- rendit  au  port 
d’Alexandrette.  L/air  de  cette  ville  eft 
fi  mal-fain  , qu’il  ell  prefqu’impoffible 
d’y  réliller  durant  les  grandes  cha- 
leurs ; ce  qui  oblige  la  plupart  des  ha- 
bitants de  fe  réfugier  dans  un  village 
fitué  à quatre  ou  cinq  lieues  fur  une 
montagne.  Us  y trouvent  ce  que  la  ville 
ne  peut  leur  offrir , de  fort  bonne  eau , 
d’excellents  fruits  & un  air  falutairé. 

Je  ne  tardai  pa?  à prendre  la  route 
d’ Alep.C’ell  aujourd’hui  la  plus  grande 
ville  de  toute  la  Syrie  & de  tout  l’em- 
pire des  Turcs , après  Conftantinople 
& le  Caire  : un  Pacha  y commande  , 

* B vj 
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6c  a toute  l’autorité  dans  les  affaires  ci- 
viles & criminelles  ; quant  au  fpirituel, 
c’eff  le  Mufti  qui  en  efl  comme  le  pa- 
triarche. Cette  ville  eft  conftruite  fur 
huit  petites  éminences,  6c  environnée 
d’un  foflë  large  6c  profond  ; mais  qu’on 
a métamorphofé  en  jardin  : la  mu- 
raille eft;  vieille  6c  menace  ruine.  11  n’en 
eft  pas  de  même  des  édifices  qu’elle 
renferme  : quelques-uns  font  magnifi- 
ques ; les  autres  font  du  moins  folide- 
ment  conftruits.  Chaque  maifon , outre 
le  rez-de-chauffée , offre  un  étage  d’or- 
dre attique , avec  une  galerie  : le  faite 
en  eft  plat  6c  pavé  de  pierres , ou  en- 
duit de  plâtre.La  plupart  des  habitants 
font  apporter  leur  lit  fur  ces  plates  for- 
mes , 6c  y couchent  pour  éviter  la  cha- 
leur des  appartements.  On  a pratiqué 
de  petites  ouvertures  aux  galeries  qui 
les  environnent , afin  de  pouvoir  pafr 
1er  d’un  bâtiment  à l’autre,  pour  fe  ren- 
dre vifite  par-deffus  les  maifons.  C’eft 
l’ufage,  dans  cette  ville,  de  placer 
fur  les  portes  6c  les*fenêtres  despaffa- 
ges  tirés  de  l’alcoran  ou  de  quelque 
poëte  fameux  chez  les  Turcs  : ces  por- 
tes , ces  fenêtres , les  plafonds  6c  les 
panneaux  font  proprement  peints , 6c 


Digitized 


La  Syrie.  57 

quelquefois  dorés.  11  y a communé- 
ment dans  la  cour  de  chaque  maifon , 
une  petite  fontaine  environnée  d’un 
peu  de  verdure  ; mais  chez  les  gens 
d’une  certaine  confédération,  cette  fon- 
taine fe  trouve  au  milieu  d’une  falle 
du  rez-de-chaufiTée  , pour  y entretenir 
la  fraîcheur  : à côté , font  d’autres 
pièces  pavées  grolfiérement , & qui 
fervent  d’écurie  pour  les  chevaux. 

Le  mur  qui  environne  chaque  mai- 
fon , rend  le  coup  d’œil  des  rues  peu 
agréable  ; elles  font  d’ailleurs  étroites, 
mais  propres  & bien  pavées  : les  gens 
dont  la  profeflion  nuiroit  à cette  pro- 
preté, font  logés  dans  les  fauxbourgs. 
Des  deux  côtés  de  chaque  rue , eft  un 
parapet  d’environ  vingt  pouces  de  haut 
pour  la  commodité  des  gens  de  pied  : 
les  bafards  ou  marchés  font  bordés  de 
boutiques,  qui  ne  peuvent  contenir  que 
les  marchandifes , le  marchand  & un 
garçon  ; les  acheteurs  relient  en  dehors. 

_ 11  etl  à remarquer  que  les  portes  de  ces 
boutiques  font  encadrées  de  fer,  & que 
les  ferrures  ne  font  que  de  bois. 

Au  relie,  cette  ville  fait  un  très-grand 
commerce , parce  qu’on  y amené  de 
l’Europe  ôc  de  l’Afie.,  par  mer  & par 


Digitized 


38  Là  Syrie. 
terre , toutes  fortes  de  marchandifes , 
& que  d’ici  on  en  envoie  aufîï  par  tout 
le  monde. 

Les  principaux  édifices  d’AIep  font 
les  mofquées , & il  s’en  trouve  de  ma- 
gnifiques. Une  d’entr’elles  renferme 
un  tombeau  que  les  Turcs  difent  être 
celui  du  prophète  Zacharie.  Ce  tom- 
beau étoit  caché  par  un  vieux  mur  : il 
en  fut  retiré  par  les  foins  du  grand 
Vifir  Churly , qui  y fit  mettre  cette  inf- 
cription  : « Le  tombeau  de  cet  hono- 
» râble  perfonnage  , le  Prophète  de 
» Dieu  , Zacharie , ( la  paix  de  Dieu 
» foit  avec  lui , } après  avoir  refté 
» long-temps  caché  & inconnu  , fut 
» réparé  par  le  commandement  du 
» grand  Vifir,  fous  le  régné  de  notre 
» Seigneur  le  vi&orieux  Sultan  Ach- 
» met  Chan , fils  de  Mahomet  Chan , 

» l’an  1 1 20  de  l’égire. 

C’ell  aulfi  une  tradition  reçue  chez 
les  Turcs,  que  le  château  d’AIep  fut 
bâti  du  temps  d’Abraham,  & que  Za-  . 
charie  y fit  fa  refidence  ; mais  ayant 
voulu  empêcher  le  Prince  du  pays  de 
répudier  fa  femme  pour  en  époufer  une 
autre , le  tyran  lui  fit  couper  la  tête  : 
cependant  il  eut  foin  de  la  faire  mettre 
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dans  une  urne  de  pierre , de  deux  pieds 
en  quarré , avec  cette  infcription  : 
» Cette  urne  renferme  la  tête  du  grand 
» Prophète  Zacharie.  •»  Ayant  été  ou- 
verte pour  la  première  fois,  il  y a 
près  de  cinquante  ans , on  trouva 
qu’elle  ne  contenoit  qu’une  aflez 
grande  quantité  de  parfums. 

On  appelle  ici  kans  certains  lieux 
deüinés  à recevoir  les  voyageurs  ; 
ceux-ci  ont  la  commodité  d’y  loger  & 
d’y  relier  tant  que  leuri  affaires  les  y 
retiennent  ; ce  font  les  feules  hôtelle- 
ries de  cette  contrée. 

Un  aqueduc  fournit  de  l’eau  à la  ville  ; 
& il  n’y  a qu’une  feule  riviere  un  peu 
coniidérable , qui  eft  lOronte,  dans 
toute  la  Syrie.  L’air  d’Alep  e!l  extrême- 
ment fubtil,  & donne  aux  étrangers  une 
efpece  de  gale,  qu’on  appelle  le  mal 
d’silep.  Elle  commence  par  une  petite 
pullule  qui  caufe  des  démangeailons , 
& , au  bout  d’un  certain  temps,  devient 
grofle  comme  le  bout  du  doigt.  Elle 
relie  ainli  pendant  un  an , en  fuppurant 
continuellement.  Cette  incommodité 
a cela  d’avantageux , que  ceux  qui  en 
font^eints , n ont  aucune  autre  mala- 
die à craindre.  La  nature  fe  décharge 
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de  toutes  Tes  humeurs  par  cette  fuppu- 
ration.  Ce  mal  attaque  indifféremment 
toutes  les  parties  du  corps,  mais  les 
mains  principalement  : j’en  ai  vu  qui 
l’avoient  au  nez  , d’autres  à la  levre  , 
quelques-uns  au  menton;  6c  quoi- 
qu’on quitte  le  pays , le  mal  perfévere 
jufqu’à  l’année  révolue. 

On  trouve  aux  environs  d’Alep  de 
vaftes  plaines  prefque  défertes,  6c  qui 
n’exigent  aucune  defcription.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  la  vallée  de  fel  ; 
fon  étendue  eft  immenfe  , 6c  la  quan- 
tité de  ce  minéral , prodigieufe  : cepen- 
dant cette  vallée  n’a  aucune  commu- 
nication avec  la  mer.  La  maniéré  dont 
on  y travaille  le  fel , eft  fort  fimple  : 
les  enfants  le  caffent  avec  de  petites  bat- 
tes, armées  de  têtes  de  gros  doux  : les 
hommes  le  mettent  dans  des  tonneaux  ; 
6c  fans  aucune  autre  préparation  ,•  ils 
le  portent  à Alep  pour  le  vendre. 

Il  y a autour  de  cette  ville  une 
grande  quantité  de  gibier  , qui  m’a 
fouvent  procuré  le  plailir  de  la  chaffe. 
Etant  un  jour  à celle  du  faucon  avec 
quelques  Turcs , à qui  elle  plaît  fort , 
un  d’eux  lâcha  l’oifeau  fur  un  ^fchard 
qui  fe  plongea  dans  la  riviere , pour 
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éviter  Ton  ennemi.  Le  faucon  fuivoic 
toujours , en  frifant  l’eau  , & battant 
des  ailes  dans  l’endroit  où  il  l’avoit 
perdu  de  vue.  Le  canard  , qui  .ne*pou- 
voit  pas  toujours  demeurer  fous  l’eau  , 
revenoit  au-deflùs,  mais  en  fe  replon- 
geant aufîl- tôt.  Un  autre  Turc,  croyant 
que  le  faucon  ne  pourroit  leul  être 
maître  du  canard,  lâcha  aufiî  fon  oi- 
feau  pour  prêter  du  fecours  au  pre- 
mier ; mais  celui-ci  voyant  avec  f>eine 
qu’un  autre  vînt  lui  ravir  fa  proie , 
quitta  le  canard , & fe  jetta  fur  le  fau- 
con avec  tant  de  furie,  qu’ils  fe  feroient 
déchirés  l’un  & l’autre,  fi  on  ne  fe  fût 
hâté  de  les  féparer. 

A mefure  qu’on  s’éloigne  d’Alep  , 
& qu’on  s’avance  du  côté  de  l’Eu- 
phrate , le  coup  d’œil  devient  plus 
latisfaifant.  Arrêtons-nous  un  inftant 
auprès  du  magnifique  Monaftere  de 
S.  Siméon  : la  fituation  en  eft  des  plus 
majeflueufes,  & l’édifice  répond  à la 
fituation.  C’eft  le  lieu  où  cet  inimitable 
Stilite  vécut  d’une  maniéré  fi  extraor- 
dinaire. D’abord  il  pafia  dix  ans  à fe 
mortifier  dans  une  méchante  cellule  : 
il  monta  enfuite  fur  une  colonne  , ou 
il  palfa  dix  autres  années , enchaîné 
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par  le  cou  ; enfin  il  fit  construire  une 
efpece  de  nid  de  quarante  coudées  de 
hauteur,  & y demeura  encore  trente 
ans.  Ce  nid  n’avoit  pas  plus  de  deux 
coudées  de  circonférence:  c’étoit-là 
que  le  Saint  pafloit  les  nuits  à prier  ; 
le  jour,  il  prêchoit  ou  faifoit  des  gé- 
nuflexions , & en  faifoit  en  fi  grand 
nombre  , que  quelqu’un  en  compta  , 
fans  interruption  , jufqu’à  -deux  mille  : 
il  fe  lafia  même  de  le;  compter , fans 
que  le  Saint  fe  laflat  d’en  faire. 

11  faut  pafler  l’Aphréen  , pour  ar- 
river à Corus.  C’étoit  autrefois  une 
grande  ville , bien  bâtie  : on  prendroit 
pour  du  marbre  la  pierre  qui  fervoit  à 
construire  fes  maifons.  Parmi  plufieurs 
monuments , on  remarque  les  ruines 
d’un  fuperbe  théâtre.  Cette  ville,  qu’on 
nommoit  autrefois  Cyrus,  compte  entre 
fes  Evêques  le  fameux  Théodorer.  Le 
payfage  des  environs  cfl  extrêmement 
gracieux  : chaque  village  eft  digne 
d’arrêter  les  regards  ; mais  par  de-là  , 
c’eft  un  défert  : il  faut  le  traverfer  pour 
arriver  à Bambouch,  ou  plutôt  auprès 
de  fes  ruines , qui  attestent  fon  an- 
» cienne  magnificence.  On  y distingue  ^ 
entr’autres  chofes , les  fondements  & 
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une  partie  des  murailles  d’un  temple 
qu’on  croit  avoir  été  celui  de  l’Abo- 
mination. D’anciens  Auteurs  nous  ap- 
prennent que  cette  Divinité,  imaginée 
par  les  Sidoniens , avoit  un  culte  à 
Bambouch.  11  faut  croire  que  les  fpec- 
tacles  des  Grecs  n’y  étoient  pas  non 
plus  ignorés  : tout  à coté  des  ruines 
de  ce  temple , on  trouve  celles  d’un 
théâtre. 

Vous  avez  oui  parler  du  vieux  de  la 
Montagne,  autrement  nommé \e Prince 
des  ajfajjins  : il  n’eft  plus  queflion  de 
cette  fouveraineté  ; mais  les  relies  de 
cette  abominable  efpece  fubfiflent  en- 
core fous  le  nom  de  Gourdins. 

Antioche  fut  autrefois  la  capitale  de 
toute  la  Syrie*;  elle  étoit  célébré  par  fa 
magnificence , & ne  l’eft  plus  que  par 
fes  ruines  : elle  fut  le  féjour  de  plu- 
fieurs  Empereurs,  & le  premier  afyle 
du  Chriftianifme.  Cette  ville  fut  prife 
fur  les  Grecs  en  63 8 , par  un  des  Lieu- 
tenants du  Calife  Omar,  reprife  par 
Godefroi  de  Bouillon  en  105)7,  & con- 
quife  de  nouveau  par  le  Sultan  Bun- 
docdari  en  1269.  Selim  I l’arracha  aux 
Sultans  d’Egypte,  & les  Turcs  l’ont 
toujours  confervée  depuis.  On  n’y  re> 
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trouve  aujourd’hui  ni  les  traces  du 
palais  de  Séleucus,  Ton  fondateur,  ni 
celles  du  temple  de  la  Fortune  , tous 
deux  célébrés,  & tous  deux  anéantis. 

Séleucie  fut  autrefois  une  ville  pref- 
qu’aufli  confidérable  qu’Antioche  ; elle 
eft  encore  plus  ruinée  aujourd’hui.  Le 
temps  n’y  a refpeélé  aucun  mojiument  : 
il  faut  en  excepter  un  tombeau  de  pier- 
re, fur  lequel  eft  placée  une  figure  de 
. gladiateur  , qui  avec  le  bras  gauche 
fouleve  fon  bouclier , & femble , de  la 
main  droite,  porter  un  coup  de  javeline. 

C eft  une  tradition  populaire,  que 
Job  a été  enterré  fur  la  montagne  de 
fon  nom  ; elle  eft  en  forme  de  pain 
de  fucre , & fitujée  au  milieu  d’une 
plaine,  peu  diftante  de  Magara.  Nous 
vîmes  , parmi  les  ruines  de  cette  ville, 
un  grand  monument  taillé  dans  un  ro- 
cher de  marbre  : il  a différents  apparte- 
ments , & étoit  autrefois  orné  & fou- 
tenu  par  des  colonnes  que  le  temps  ou 
les  Barbares  ont  ruinées.  Je  paflerai 
fous  filence  quelques  autres  tombeaux 
& plufieurs  débris  anciens  qui  ont  frap- 
pé mes  regards,  en  parcourant  les  eltvi- 
rons  d’ Alep  ; mais  je  ne  dois  point  ou- 
blier les  vertus  de  certaine  pierre  qui  fe 
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trouve  dans  une  des  rues  de  cette  ville: 
elle  rend,  dit-on,  à un  homme  épuifé  tou- 
te fa  vigueur,  & à une  femme  enceinte 
quifouffre,  toute  fa  tranquillité.  Je  fuis 
loin  d’affirmer  l’un  ou  l’autre  prodige. 

La  Syrie  eft  un  climat  fort  chaud , 
fur  - tout  durant  quatre  ou  cinq  mois 
de  1’  année , pendant  lelquels  il  ne  tom- 
be aucune  pluie  ; 6c  l’on  y dort,  comme 
je  vous  l’ai  dit,  fur  le  toit  des  maifons: 
l’hiver  même  eft  mêlé  de  chaleur  au 
milieu  du  jour:  les  fleurs  qu’on  y voit 
éclorre  dans  cette  faifon , la  confon- 
dent avec  le  printemps. 

Ce  pays  fournit  beaucoup  de  fruits , 
mais  d’une  qualité  médiocre  : celle  du 
vin  lui  eft  encore  inférieure  ; il  excite 
le  fommeil  , & provoque  plutôt  la 
ftupidité  que  la  joie. 

11  y a peu  débétail  dans  toute  la  Sy- 
rie. Nous  y remarquâmes  une  efpece 
de  chevre , dont  les  oreilles  avoient 
un  pied  de  long,  & une  largeur  pro- 
portionnée ; mais  ce  n’eit  rien  en  com- 
paraifon  de  la  queue  des  moutons  Sy- 
riens ; elle  eft  fi  prodigieufement  lon- 
gue , qu’il  la  leur  faut  attacher  fur  des 
planches  minces,  portées  par  de  petites 
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roues  : il  eft  de  ces  queues  qui  pefent 

jufqu’à  cinquante  livres.  , 

La  gazelle  & le  lievre  font  ici  le  gi-  • 
bier  le  plus  commun  , & le  chameau 
l’animal  le  plus  utile.  La  gazelle  a la 
tête , la  queue  & le  poil  du  chameau  , 
le  corps  de  la  biche  , & le  cri  des  chè- 
vres. Par  les  jambes,  qu’elle  a plus  cour- 
tes par  devant  que  par  derrière  f elle 
reflemble  au  lievre  ; auflî  a-t-elle  plus 
de  facilité  à monter  qu’à  defeendre. 
Dans  un  terrein  uni , (a  légèreté  eft 
médiocre  ; elle  tient  le>  oreilles  levées 
au  moindre  bruit.  Cet  animal  eft  d’un 
naturel  doux,  & s’apprivoife  aifément. 
La  race  des  chevaux  a dégénéré  dans 
ce  pays.  On  trouve  encore  dans  les 
montagnes,  & parmi  les»rochers , quel- 
ques hyenes  : on  dit  que  cet  animal 
fait  parfaitement  imiter  la  voix  hu- 
maine, <5c  que  cet  artifice  a fouvent 
coûté  la  vie  à des  voyageurs  qui  n’é- 
toient  pas  fur  leurs  gardes.  Cependant 
il  n’attaque  jamais  l’homme , fans  y 
être  forcé  par  la  faim  : il  eft  vrai  qu’il 
n’a  pas  la  même  réferve  pour  les  cada- 
vres & pour  les  troupeau^. 

11  eft  fans  exemple  de  voir  dans  ces 
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contrées  un  chien  attaqué  de  la  rage, 
& cependant  rien  de  plus  commun 
qued  y voir  des  loups  enragés.  Quicon- 
que en  eft  mordu,  meurt  néceiïaire- 
ment  de  cette  maladie.  La  morfure  des 
ferpents,au contraire,  n’eft  point  dan- 
gereufe.;  tous  fuient  devant  l’homme, 
ou  ne  peuvent  lui  faire  de  mal.  Ceux 
même  qui  ont  été  mordus  de  la  fcolo- 
pendre  & du  fcorpion  , en  font  quittes 
pour  un  inllant  de  douleur. 

Je  viens.  Madame,  à la  partie  qui 
m’occupera  toujours  le  plus , à celle 
des  moeurs  & des  ufages.  Il  faut  d’a- 
bord vous  donner  une  idée  perfonnelle 
des  Syriens  : leur  taille  ell  allez  régu- 
lière , mais  moyenne,  & leur  embon- 
point médiocre  : ils  ont  comr^mémenc 
la  peau  blanche,  les  yeux  & les  cheveux 
noirs  : les  deux  fexes  ne  font  beaux 
que  dans  la  jeuneffe.  A peine  ont-ils 
atteint  l’âge  mûr,  que  la  barbe  défi- 
gure les  hommes , & que  les  femmes 
paroiflent  vieilles  ; aulfi  marie-t-on  les 
filles  dès  l’âge  de  quatorze  ans , & 
fouvent  même  plutôt. 

Une  taille  fine  ell  regardée  comme 
une  difformité  chez  les  femmes  de  ce 
pays  ; elles  n’épargnent  rien  pour  de- 
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venir  épaifies  & grades  : leurs  cein- 
tures font  légères,  étroites  & attachées 
négligemment;  celle  des  hommes,  au 
contraire , eft  fortement  ferrée  par  le 
milieu  du  corps:  ils  palTentpour  n’être 
ni  robuftes  ni  aélifs  ; ils  n’en  font  pas 
moins  grands  querelleurs , fur  - tout 
dans  le  peuple  ; mais  rarement  ils  en 
viennent  aux  mains  : on  voit  une  infi- 
nité de  difputes  fe  renouveller  en  un 
jour , & fouvent  pas  un  coup  porté 
dans  toute  l’année. 

L’amour  préfide  encore  moins  ici 
aux  mariages  que  parmi  nous.  Le  jour 
de  cette  cérémonie  eft  la  première 
entrevue  des  époux  : c’eft  ordinaire- 
ment la  mere  du  marié  qui  négocie 
cette  allflnce.  Lorfqu’elle  a trouvé 
une  fille  qu’elle  croit  devoir  convenir 
à fon  fils,  la  demande  en  eft  bientôt 
faite,  le  prix  fixé,  la  permilfion  duCadi 
follicitée  & obtenue  : il  s’agit  alors  de 
nommer  des  parrains  de  part  & d’au- 
tre ; leur  fonétion  eft  d’acheter  & de 
vendre  la  future.  Le  Maüm , ou  Prêtre, 
demande  à l’un  s’il  veut  l’acquérir  pour 
telle  fomme d’argent  ; à l’autre,  s’il  eft 
content  de  la  fomme  : fur  l’affirmative, 
il  joint  leurs  mains  ; la  fomme  conve- 
nue 
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pue  efl  payée  , le  marché  conclu  , & 
la  cérémonie  terminée  par  une  priere 
tirée  de  l’alcoran. 

Dès  ce  moment  il  efl  libre  au  jeune 
homme  d’emmener  chez  lui  fa  préten- 
due ; mais  il  a toujours  foin  d’en  don- 
ner avis  à la  famille , par  un  melfager. 
Elle  efl  afors  amenée  par  les  parentes 
de  l’un  & de  l’autre,  & conduite  dans 
l’appartement  qui  lui  efl  deffiné.  11  en 
eft  de  féparés , où  chaque  fexe  fe  di- 
vertit jufqu’au  foir  : ce  moment  venu, 
les  hommes  habillent  le  marié  , & en 
donnent  avis  aux  femmes  ; on  le  fait 
entrer  dans  la  cour  de  leur  apparte- 
ment ; & il  efl  reçu  par  fes  proches 
paret^es,  qui  danfent  & chantent  de- 
vant lui , au  bas  de  l’efcalier  de  la 
chambre  de  fon  époufe  : elle  fait  la 
moitié  du  chemin  pour  le  recevoir  ; 
mais  elle  n’efl  pas  encore  entièrement 
vifible  pour  lui.  Une  piece  de  gaze 
rouge  la  couvre  du  haut  en  bas  ; & 
fouvent  une  feuille  d’or , découpée  en 
différentes  formes  , lui  cache  le  front 
& les  joues  : elle  efl  reconduite  au 
haut  de  l’efcalier  par  le  nouvel  époux  , 
qui  refie  feul  avec  elle. 

La  loi  des  Turcs  permet  jufqu’à  quafi 
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tre  femmes  & autant  de  concubines  ;• 
mais  comme  les  premières  s’achètent  w 
il  efl  rare  qu’on  en  prenne  plus  de 
deux.  Il  n’en  efl  pas  de  même  des 
autres  ; leur  nombre  efl  fouvent  dix' 
fois  plus  grand  que  la  loi  du  prophète 
ne  le  permet.  Le  mari  peut  répudier  fou 
époufe  quand  il  lui  plaît  , 3c  fans  en 
dire  la  caufe  ; il  peut  auffi  vendre  cel- 
les de  fes  efclaves , qui  font  flériles  ; 
& en  général , le  fort  de  toutes  les 
femmes  chez  les  Turcs  efl  un  véritable 
efclavage. 

Une  cérémonie  effentielle,  à la  mort 
d’un  Turc-,  font  les  hurlements  des 
femmes  ; ils  ne  ceflent  que  quand  le 
corps  efl  enterré.  C’efl  un  autre  u£age , 
dès  qu’il  efl  enfeveli,  d’attachef  fur  le 
milieu  du  drap  un  petit  morceau  de 
la  vieille  couverture  qui  fervit  à Ma- 
homet. Le  moment  du  convoi  étant 
arrivé  , quelques  officiers  & les  amis 
du  défunt  précèdent  fon  cercueil , des 
hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  * 
viennent  enfuite  lés  plus  proches  pa- 
rents mâles  , & après  eux  les  femmes. 
Les  hommes  chantent  quelques  prières 
tirées  de  l’alcoran  ; les  femmes  jettent 
ç+çs  cris  lamentables. 
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Les  tombeaux  font  revêtus  de  pierre, 
& tournés  d’orient  en  occident  ; on  y 
place  le  cadavre  fur  le  côté  droit , de 
maniéré  qu’il  nefoit  nicouché  ni  aflis  : 
il  faut  fur-tout  qu’il  ait  la  face  tournée 
vers  la  Mecque  ; 6c  pour  empêcher  la 
terre  de  pénétrer  dans  le  tombeau,  oa 
Je  recouvre  avec  de  longues  pierres  en 
travers.  L’Iman  , qui  préfide  à la  céré- 
monie , jette  la  premiers  poignée  de 
terre  , prie  pour  l’ame  du  défunt , 6c 
rappelle  aux  affilants  leur  propre  fin. 
Le  plus  proche  parent  du  mort  retour- 
ne prier  fur  fon  tombeau , le  troifiemc , 
Je  feptieme  , le  quarantième  jour,  6c 
■celui  de  l’anniverfaire.  Les  femmes 
vont  y jetter  des  fleurs  tous  les  lundis 
Sc  les  mardis,  en  demandant  au  défunt 
pourquoi  il  efl  mort,  tandis  qu’elles 
n’épargnoient  rien  pour  lui  plaire. 

Leur  deuil  confille  à prendre  des 
habillements  lugubres , 6c  un  ajufte* 
ment  de  tête  de  couleur  de  brique  ; à 
quitter  leurs  bijoux  , leurs  pierreries 
■&.  , dans  le  cas  de  la  mort  d un  mari  , 
à ne  les  reprendre  que  douze  mois 
après.  Lorfqu’il  s’agit  d’un  pere,  le 
deuil  n’ell  que  de  fix  mois.  Uue  veuve 
ne  peut  fe  remarier,  qu’après  être 
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refiée  quarante  jours  dans  la  maifon,’ 
fans  fortir  & prefque  fans  parler  ; elle 
doit  fur-tout  marquer  beaucoup  d’af- 
fliétion  , vraie  ou  faufle. 

- On  compte,  dans  cette  contrée,’ 
quatre  fortes  de  Chrétiens,  des  Grecs, 
des  Arméniens , des  Syriens  & des 
Maronites  ou  Catholiques  Romains. 
Chaque  feéle  y a un  évêque  & le  libre 
exercice  de  fa  religion.  Les  Arméniens, 
par  exemple  , font  fi  exaéls  à obferver 
le  jeûne  , qu’ils  ne  le  romproient  pas 
même  pour  fauver  leur  vie  : ils  font 
moins  rigides  fur  d’autres  articles. 

L’ufage  du  voile  efl  commun  aux 
femmes  Chrétiennes  comme  aux  fem- 
mes  Turques  : il  n’y  a que  quelque 
différence  dans  la  maniéré  de  le  porter. 
On  permet  à quelques-unes  des  pre- 
mières , d’aller  deux  ou  trois  fois  l’an- 
née  aux  jardins  : il  en  efl  d’autres  qui 
n’y  entrent  jaqaais  ; mais  toutes  ont  la 
liberté  d’aller  au  bain , à l’églife,  chez 
quelque  parent  & chez  leur  médecin. 

Autre  reffemblance  dans  les  maria- 
ges des  Turcs  & des  Chrétiens.  Ceux- 
ci  n’ont  pas  la  moindre  part  dans  le 
choix  qu’on  fait  pour  eux  ; il  a même 
çtç  arrêté  dès  leur  enfance.  Lorfque 
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!e  temps  de  le  célébrer  approche  , les 
parents  du  prétendu  font  invités  à un 
feftin  chez  le  pere  de  la  hile  : on  y 
fixe  le  jour  de  la  célébration.  La  mémo 
compagnie  fe  trouve  à fouper  chez  la 
future , la  veille  du  jour  indiqué  ; ôc 
les  parents  du  jeune  homme  retour- 
nent enfuite  chez  lui.  11  n’a  point  paru 
jufqu’alors  , quoiqu’on  ait  fait  l'em- 
blant  de  le  chercher  beaucoup  : il  efl 
obligé  , fuivant  l’ufage , de  fe  cacher  ; 
mais  à la  fin  , on  l’amene  couvert  de 
fes  plus  méchants  habits  ; & après 
quelques  autres  cérémonies  àufli  bi- 
zarres , il  fe  couvre  de  fes  habits  de 
noces.  Vers  le  milieu  de  la  nuit , fes 
parents  munis  chacun  d’un  flambeau, 
& précédés  d’une  troupe  de  muflciens, 
retournent  au  logis  de  la  future.  On 
leur  en  refufe  la  porte,  pour  la  forme; 
& il  fe  fait  une  efpece  de  combat , où 
ceux-ci  remportent  une  viétoire  qui 
n’étoit  pas  douteufe.  Alors  la  fille  efl 
conduite  à la  maifon  de  fon  mari , par 
deux  de  fes  foeurs  ou  de  fes  plus  pro- 
ches parentes  ; elle  n’y  doit  pas  ouvrir 
la  bouche,  quelque  chofe  qu’on  lui 
dife , ni  lever  les  yeux  , qui  que  ce  foit 
qui  entre  ; cependant  elle  les  falue  i 
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une  femme  aflife  auprès  d’elle , l’inf- 
truit  de  leur  arrivée  & de  leur  qualité. 

L’évêque  préfide  quelquefois  à cette 
cérémonie  , qui  différé  peu,  quant  au 
fond , des  mariages  d’Europe.  Le  pré- 
lat dîne  enfuite  ; & lorfqu  il  s efl  reti- 
ré , les  divertiflements  commencent , 
pour  ne  finir  que  le  lendemain  •,  mais 
le  filence  de  la  nouvelle  mariée  doit 
durer  encore  un  mois.  Pendant  tout 
ce  temps , elle  ne  parle  à perfonne , 
excepté  à fon  mari  ; encore  quelques 
matrones  lui  en  font-elles  un  fcrupule.. 

Les  Maronites  permettent  affez  fa- 
cilement à leurs  époufes  de  manger 
avec  eux , & meme  de  paroitre  de- 
vant les  étrangers  ; mais  les  autres 
Chrétiens  font  moins  indulgens  ; leurs 
femmes  ne  font  gueres  mieux  traitées 
que  leurs  domefliques  ; elles  les  fer- 
vent à table,  n’y  prennent  jamais  pla- 
ce, & ne  peuvent  recevoir  aucun  hom- 
me chez  elles  ; j’en  excepte  toutefois 
leurs  parents  , les  médecins  & les  prê- 
Les funérailles  de  ces  Chrétiens 
n’ont  rien  de  remarquable.  Je  pafle  à 
l’article  des  Juifs.  11  s’en  trouve  envi- 
ron cinq  mille  dans  Alep  ; ils  font  g 
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comme  par  tout  ailleurs,  mal-propres 
de  mal  logés;  leurs  mariages  ont  pref- 
que  un  entier  rapport  avec  ceux  des 
Turcs,  excepté  que  l’on  colle  les  pau- 
pières de  la  mariée  avec  de  la  gom- 
me , & que  le  mari  feul  a droit  de  les 
décoller  au  temps  marqué  par  Tillage. 

Leurs  jeûnes  font  pénibles , mais  ils 
ne  font  pas  fréquents,  il  cft  peu  de 
Juifs  qui  n’entreprennent,  une  fois 
dans  leur  vie,  de  jeûner  depuis  le  fa- 
medi  après  le  coucher  du  fo’eil  , juf- 
qu’au  vendredi  fuivant  à la  même 
heure.  Peu  y parviennent  ; le  plus 
grand  nombre  y renonce  ; & plufieurs 
périlfent  dans  cette-  pieufe  & infenféè 
tentative. 

Je  reviens  à quelques  ufages  defe 
Turcs  d’Alep  : leurs  repas , j’entends 
ceux  des  Turcs  aifés , font  ordinaire- 
ment fplendides  , mais  peu  délicats: 
Du  mouton  rôti  ou  cuit  avec  des  her- 
bes , des  pigeons  bouillis , de  la  vo1- 
laille  farcie  de  riz  & d’épices  ; un 
agneau  entier  , garni  intérieurement 
de  riz  , d’amandes , de  piflaches  & de 
faifins  ; tels  font  les  principaux  mets 
qui  entrent  dans  leurs  feftins.  Ceux 
qui  obfervcnc  leur  loi , ne  boivent  que 
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de  l’eau  ; mais  tous  font  gros  man- 
geurs ; & leur  repas  fini,  ils  en  accep- 
teroient  un  autre  , s’il  leur  étoit  offert. 

Ils  font  grand  ufage  du  café  ; mais 
ils  le  prennent  fans  fucre  & fans*  lait. 
Tous  les  hommes  & même  beaucoup 
de  femmes  font  ici  dans  l’ufage  de 
fumer  du  tabac  : les  gens  les  plus  dif- 
tingués  ont  des  pipes  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  longueur  , & dont  les  tuyaux 
font  garnis  d’argent.  Un  autre  objet  - 
de  débauche  , c’eft  l’opium  : il  bannit 
la  trifteffe  & réjouit  les  efprits  ; mais 
au  bout  d’un  certain  nombre  d’années, 
il  détruit  la  mémoire,  l’imagination 
& la  vigueur  : il  donne  à un  homme 
encore  jeune,  toute  la  décrépitude 
d’un  vieillard. 

Les  cafés  font  abandonnés  à la  po- 
pulace. L’amufement  de  ceux  qui  ne 
peuvent  décemment  les  fréquenter, 
confifte  , entr’autres  jeux  , dans  celui 
des  échecs  : ils  y excellent  pour  l’ordi- 
naire; mais  ils  ne  rifquent  leur  argent 
à aucun  jeu  ; & l’exemple  des  Chré- 
tiens n’a  pu  les  féduire. 

Ils  ont  des  lutteurs  dans  leurs  fêtes, 
à la  maniéré  des  anciens.  Ces  athlètes 
Je  frottent  d’huile , & combattent  fans 
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autre  habillement  qu’une  paire  de  ca- 
leçons : ils  ne  manquent  pas  de  for- 
ce, mais  ils  manquent  abfolument  de 
grâce. 

En  général , les  Turcs  ont  une  for- 
te d’averfion  pour  tout  exercice  un  peu 
violent.  11  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils 
le  regardent  comme  falutaire  : j’en 
excepte  les  Grands,qui  s’exercent  fou- 
vent  à lancer  le  javelot.  A l’égard  du 
petit  peuple  , fon  cara&ere  eft  une  in- 
dolence réelle  & une  gravité  affeélée. 

11  n’ell  point  ici  queftion  de  car- 
rofles.  Les  dames  les  plus  qualifiées 
marchent  à pied  , foit  dans  la  ville  , 
foit  lorfqu’elles  vont  à quelque  jardin 
peu  éloigné.  Si  le  voyage  elt  long  , 
elles  font  portées  par  des  mules  dans 
une  litiere  couverte.  Les  hommes  les 
plus  diftingués  vont  à cheval  dans  la 
ville  comme  à la  campagne  ; ils  font 
précédés  d’un  certain  nombre  de  do- 
meftiques  ; & cet  ufage  a peut-être 
quelque  chofe  de  plus  noble , que  de 
s’enfermer  volontairement  dans  une 
boëte  ambulante. 

On  dit  que  les  Syriens  ont  figuré 
autrefois  dans  la  littérature  : cela  peuc 
jêtre  ; mais  lien  n en  rappelle  le  fou- 
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venir.  On  voir  ici  des  négociants,  des 
financiers  & des  Pachas  qui  ne  favent 
ni  lire  ni  écrire.  11  y a cependant  k 
Alep  un  fort  grand  nombre  de  collè- 
ges ; mais  dans  quelques  - uns  , on 
n’enfeigne  abfolument  rien , & dans 
les  autres  fort  peu  de  chofe. 

Les  femmes  d’Alep  fe  co  è fient  fin- 
guliérement.  Elles  ont  fur  le  derrière 
de  la  tête  un  grand  bonnet  de  cuivre , 
auquel  efl  attaché  un  mouchoir  de 
toile , qui  pend  négligemment  fur 
l’épaule  gauche.  Leurs  robes  de  foie 
ont  des  manches  auflî  amples  que 
celles  des  Cordeliers,  qui  leur  tom- 
bent jufqu’à  mi  jambes  ; un  des  côtés 
de  leur  juppon  efl  retroulfé  près  du 
genou  ; mais  elles  ont  des  caleçons 
qui  defeendent  jufqu’aux  fouliers,  qui 
font  de  bois , & imitent  les  fandaleg 
de  nos  Capucins. 

Encore  un  mot  des  femmes.  Leg 
vieilles  font  teindre  leurs  cheveux  en 
rouge  avec  l’henna  ; & toutes  fe  noir- 
cillent  les  fourcils  avec  une  compofi- 
tion  qu’on  appelle  harrat.  L’henna 
leur  fert  encore  à peindre  leurs  pieds  & 
leurs  mains  ; fa  couleur  devient  jaune* 
& défagréable  ; cependant  l’ufage  ea 
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cfl  ici  univerfel.  Un  autre  méthode 
eft  de  tracer  fur  les  pieds  de  les  mains 
des  femmes,  des  roi  es  de  autres  figu- 
res : la  teinture  en  eft  d’un  verd  foncé; 
mais  elle  change  de  devient  aufll  in- 
fupportable.que  la  première.  On  voit 
aufii  des  vieillards  qui  fe  noircilfent  la 
barbe , pour  paroitre  plus  jeunes  : ces 
ufages  font  fuivis  par  tous  les  habi- 
tants de  cette  contrée.  La  différence 
de  religion  ne  les  empêche  point  de 
s’accorder  fur  ces  bagatelles  ; de  ils  ne 
s’accordent  pas»,  moins  fur  rattache- 
ment aux.  cérémonies  extérieures  du 
culte  ; mais  les  uns  & les  autres  en 
négligent  le  fond  ; de  on  peut  leur 
appliquer  à tous,  ce  que  certain  Mufti 
difoit  des  Turcs  ,que  pour  en  faire  un 
portrait  véritable,  il  faut  les  peindre 
tout  différents  de  ce  qu’ils  paroiffenr. 

Je  fuis,  dcc. 

D'slicp  , le  2 S Novembre  z 
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LETTRE  III. 

Suite  de  la  Syrie* 

JE  ne  quitte  point  encore  la  Syrie* 
Madame  : il  me  relie  même  à vous 
entretenir  de  ce  qu’elle  a de  plus  cu- 
rieux & de  plus  célébré.  Je  commence 
par  Damas , capitale  de  tout  le  pays. 
Après  l’avoir  été  long  - temps  d’un 
royaume  de  fon  nom , elle  fut  fou- 
jtufe  par  Omar  , fuccelfeur  de  Maho- 
met , & prife  fur  les  Mamelucs  en 
jyi 6 , par  le  Sultan  Selim  I.  Depuis 
ce  temps , elle  efl  reliée  aux  Turcs. 
Damas  paroîc  n’avoir  pas  plus  de 
deux  milles  de  longueur  : fes  rues  font 
étroites  & fes  marions  bâties  de  bri- 
ques cuites  au  foleil  ; c’ell  moins  la 
pierre  qui  manque  dans  ce  canton  * 
que  l’adivîté  à fes  habitants.  Du  relie,, 
chaque  maifon  renferme  une  ou  plu- 
sieurs fontaines  garnies  de  marbre* 
des  appartements  Somptueux,  dont  les 
plafonds  & les  panneaux  font  riche- 
ment peints  pu.  dorés  * & * poux  l’or-  _ 
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dinaire , une  cour  quarrée  & fort  gran- 
de, qu’environne  une  galerie  plus  ou 
moins  ornée,  mais  qui  Peft  toujours 
beaucoup  chez  les  citoyens  opulents. 
La  richelfe  des  ornements  & la  pauvre- 
té de  l’édifice  offrent  le  contrafte  le 
plus  frappant  & le  plus  bizarre. 

Les  Turcs  ont  fait  une  mofquée  de 
Péglife  de  S.  Jean  - Baptifte.  CTeft  un 
édifice  confîdérable  ; mais  nul  Chrétien 
n’y  entre  : il  ne  leur  eft  pas  même  per- 
mis de  le  fixer.  On  y conferve  la  tête 
du  faint , & quelques  autres  reliques 
enfermées  dans  un  lieu  particulier.  Ce 
lieu  eft  en  fi  grande  vénération  , qu’un 
Turc  laïque  qui  oferoit  y pénétrer  % 
feroit  puni  de  mort.  Il  régne , à ce  fujet, 
chez  les  Mufulmans,  une  tradition  affez 
finguliere  , c’eft  que  Jefus-Chrift  doit* 
au  jour  du  jugement , defcendre  dans 
cette  Mofquée , & Mahomet  dans  celle 
de  Jérufalem. 

Je  vous  parlerai  peu  du  château  de 
Damas  ; e’eft  un  bâtiment  vafte , mais 
ruftique , qui  contribue  plus  à fortifie? 
la  ville , qu’à  l’embellir. 

Rien  de  plus  délicieux  que  les  envi- 
rons de  cette  capitale.  Mahomet  les 
iStyant  apperçus  du  haut  d’une  monta.- 
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gnc  , ne  voulut  point  y defcendre.  Il 
s’éloigna  en  difant  : 11  n’y  a qu’un  feul 
paradis  defliné  pour  l’homme  ; le  mren 
ne  fera  pas  de  ce  monde.  On  vifite  fur- 
tout  , avec  une  forte  de  refpeét , le 
champ  de  Damas.  C’eit  une  belle  & 
va  lie  plaine , où  l’on  prétend  que  1<? 
premier  homme  fut  créé.  Vous  ne  dou- 
tez pas  , Madame  , que  je  n’aie  voulu 
la  parcourir  à mon  tour.  Je  comparois 
le  nouvel  Eden,  avec  l’idée  qu’on  nous 
a laiflfée  de  l’ancien.  Je  donnois  libre 
carrière  à mon  imagination.  Peut-être, 
difois-je  , ell-ce  là  que  le  ferpent  fit  fi* 
harangue  ; peut-être  eft-cç  ici  qu’Adam 
fut  féduit  par  Eve.  J’aurois  voulu  ap- 

Sercevoir  quelques  rejettons  de  l’arbre 
ont  le  fruit  a caufé  tant  de  maux  : je 
cherchois  de  l’œil  ces  berceaux  où  le 
premier  homme  6c  la  première  femme 
parloient  d’amour  fi  tendrement  , fi  on 
en  croit  Milton  ; enfin  je  voyois  mal 
ce  qui  fe  trouvoit  réellement  fous  mes 
yeux,  pour  m’occuper  de  ce  qui  n’y 
étoit  pas. 

Non  loin  du  champ  de  Damas  , on 
trouve  un  grand  hôpital , accompagné 
d’une  mofquée  magnifique,  & quelques 

autres  bâtiments  digues  d’âi'réter  les 
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regards.  La  maifon  d’Ananie  , dont  il 
efl  fait  mention  dans  les  Aétes  des  Apô- 
tres , exille  encore.  On  y voit  un  autel 
pour  les  Chrétiens  & un  lieu  de  priere 
pour  les  Turcs  ; c’efl  ce  qu’elle  offre 
de  plus  remarquable.  L’endroit  où  S. 
Paul  fe  repofa  quelque  temps  après  fa 
vifion  , efl  indiqué  par  un  petit  édifice 
de  bois,  ou,  pour  mieux  dire,  par 
l’autel  que  cet  édifice  renferme. 

La  ville  de  Damas  efl  entourée  de 
jardins  très-vafles , mais  plantés  fans 
ordre  & fans  art.  Un  autre  point  les 
diflingue  des  nôtres , c’ell  qu’on  y trou- 
ve des  fruits.  C’efl  auffi  aux  environs 
de  cette  ville , que  fe  voit  la  montagne 
fur  laquelle  on  prétend  qu’Abel  fuç 
maffacré  par  Caïn.  Chaque  pas  que 
l’on  fait  dans  cette  contrée,  rappelle  à 
l’efprit  quelque  palfage  de  l’Ecriture  ; 
auffi  m’étois-je  muni  d’une  Bible  , à 
l’exemple  de  ce  voyageur  qui  vifitoiç 
la  Troade  l’Iliade  à la  main. 

Je  fis  connoiflance  avec  un  médecin 
François,  qui  voyageoit  par  curiofité.  U 
avoit  rendu  au  Pacha  de  Damas  un  fer- 
vice  important  ; cela  nous  valut  la  pro- 
teélion  de  cet  officier.  Le  médecin,  quç. 
je  nommerai,  déformais  le 
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n’avoit  point  encore  vu  le  Liban , & 
vouloit  vifiter  Balbec.  Je  fus  charmé  de 
profiter  d’une  telle  occafion.  Nous  par- 
tîmes , après  avoir  pris  les  précautions 
qu’exige  cette  tournée  ; & nous  féjour- 
nârnes  à Sidonia  , ville  bâtie  par  Jufti- 
nien  : elle  eft  fituée  fur  le  fommet  d’un 
rocher  , & n’offre  rien  de  fort  remar- 
quable. 11  faut  en  excepter  fes  vins , de 
même  qu’un  couvent  habité  par  vingt 
moines  Grecs  & environ  le  double  de 
religieufes.  Un  feul  mur  les  enferme  , 
& aucune  clôture  ne  les  fépare. 

il  eft  peu  de  montagnes  plus  célébrés 
que  celle  du  Liban  : il  n’en  eft  aucune 
dont  l’Ecriture  faffe  aufli  fouvent  men- 
tion. C’eft  aujourd’hui  la  demeure  du 
plus  grand  nombre  des  Chrétiens  Ma- 
ronites, c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  fui- 
vent  le  rit  latin  : on  y voit  une  multitu- 
de de  chapelles  & une  multitude  de 
monafteres.  Je  ne  m’arrêterai  qu’à  celui 
de  Canubin,  fameux  par  fon  ancien- 
neté ; c’eft  le  fiége  & la  demeure  ordi- 
naire du  patriarche  des  Maronites.  Le 
bâtiment  eft  vafte , mais  peu  régulier  ; 
il  eft  en  partie  pris  dans  le  rocher  ; & 
réglife  y eft  entièrement  pratiquée  : 
file  n’a  environ  que  vingt- cinq  pas  dç 
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long  fur  dix  ou  douze  de  large  ; peut- 
être  eft-ce  le  feul  endroit  dans  tout  le 
Levant  , où  l’ufage  des  cloches  foit 
permis.  Les  Turcs  n’en  peuvent  fuppor- 
ter  le  fon  ; & ils  ne  laiflent  fubfifler  les 
cloches  de  Canubin  , que  parce  qu’ils 
ne  font  point  à portée  de  les  entendre. 

Les  moines  de  ce  couvent  font  au 
nombre  d’environ  quarante  : ils  fe  di- 
fent  de  l’inllitut  de  S.  Antoine  ; mais 
ils  Auvent  la  réglé  de  S.  Bafile  : leur 
maniéré  de  vivre  eA  très-auftere  ; ja- 
mais ils  ne  mangent  de  viande  ; & les 
étrangers  qui  les  vifitent , font  obligés 
d’imiter  leur  abftinence.  J’appris  que 
la  pauvreté  n’entroit  pour  rien  dat>s 
cette  réforme.  Le  domaine  du  patriar- 
che & du  monaftere  eft  confidérable 
& bien  employé  : ce  qui  excede  les 
befoins  des  religieux,  fe rt  à pratiquer 
l’aumône  & l’hofpitalité  : ce  n’eft  pas 
là  même,  l’unique  point , qui  falfe  four 
venir  que  ces  bons  folitaires  habitent 
le  berceau  de  l’églife. 

On  nous  conduifit  à la  Grotte  de 
fainte  Marine  , vierge  qui  a long-temps 
vécu  parmi  les  religieux  de  Canubin. 
Vous  préfumez  facilement  que  fon  fexe 
étoic  ignoré  ; çn  voici  une  preuve,  Cer-, 


Digitized  by  Google 


* 


66  Suite  de  ia  Syrib. 
taine  fille  de  mauvaife  vie  accoucha 
d’un  garçon,  & jugea  à propos  d’accu- 
fer  le  frere  Marin  d’en  être  le  pere.  Le 
filence  du  prétendu  religieux  parut  aux 
autres  un  aveu  de  fon  crime  : il  fut  chafi 
féde  lamaifon  , & condamné  à nourrir 
cet  enfant  qui  lui  étoit  fi  gratuitement 
attribué.  La  fainte  obéit  ; & ce  ne  fut 
qu’après  fa  mort , qu’on  reconnut  fon 
innocence  & l’excès  de  fa  charité. 

' Nous  vifitâmes  plufieurs  hermitages  , 

& nous  en  omîmes  une  plus  grande 
quantité.  Le  Maronite  qui  nous  guidoir, 
nous  affura  que  le  nombre  des  grottes 
autrefois  habitées , alloit  à plus  de  huit 
cens.  Toutes  aujourd’hui  font  inutiles  ; 

& je  doute  qu’elles  redeviennent  jamais  . 
néceflaires.  Chaque  fiecle  a fes  ufagcs  3 
même  en  matière  de  zele  & de  piété. 
On  eft  aujourd’hui  perfuadé  qu’il  n’y 
a pas  moins  de  mérite  à fe  rendre  utile 
aux  hommes , qu’à  les  fuir. 

Nous  parvînmes  enfin  à la  forêt  des 
Cedres.  Vous  lavez.  Madame,  com- 
bien ces  arbres  font  fameux  dans  l’Ecri- 
ture : ils  ont  fourni  de  fréquentes  allu- 
fions  aux  prophètes  & aux  autres  écri- 
vains Hébreux. 

Les  cedres  fleurilfent  dans  la  neige. 
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& occupent  une  partie  très-élevée  de 
la  montagne  du  Liban.  La  groffeur  des 
plus  anciens  efl  prodigieufe  ; mais  leur 
tronc  principal  a peu  de  hauteur.  A cinq 
ou  fix  pieds  de  terre  , il  fe  divife  en 
cinq  ou  fix  autres  troncs  qui , pris  à 
part , formeroient  chacun  un  gros  & 
grand  arbre  : leur  feuillage  reffemble  à 
celui  du  genievre  , qui  efl  , dit-on  , le 
cedre  de  France  : il  a donc  bien  dégé- 
néré dans  nos  climats.  Les  plus  gros 
cedres  du  Mont-Liban  font  au  nombre 
de  vingt.Nous  en  vîmesune  plus  grande 
quantité  de  moindres,  & encore  plus 
de  fort  petits.  La  cime  de  ces  derniers 
s’élève  en  pyramide,  comme  le  cyprès  ; 
au  contraire  , celle  des  grands  cedres 
s’élargit  & forme  un  rond  parfait  : ils 
font  les  feuls  qui  produifent  du  fruit  ; 
& ce  fruit  reffemble  à la  pomme  de 
pin  , excepté  que  la  forme  en  eft  plus 
groffe  & la  couleur  plus  rembrunie. 
Ces  pommes  de  cedre  contiennent  une 
efpece  de  baume  épais  & tranfparent 
qui , dans  un  certain  temps  de  l’année , 
tombe  goutte  à goutte  : il  fort  aulfi  du 
cedre  même , une  réfine  odoriférante. 
Je  ne  dois  pas  oublier  un  fait  qui  m’a 
été  certifié  ; c’eft  que  les  rameaux  des 
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plus  grands  de  ces  arbres,  qui,  dans 
la  belle  faifon  , forment  une  efpece  de 
roue  ou  de  parafol , fe  refTerrenc  à la 
chute  des  neiges , drelTent  leur  pointe 
vers  le  ciel , & prennent  enfemble  la  > 
ligure  d’une  pyramide  : on  ajoute  que 
la  nature  leur  infpire  ce  mouvement, 
pour  les  mettre  à portée  de  réfifter  au 
poids  de  la  neige , qui  autrement  les 
accableroit.  Je  ne  vous  garantis  point 
cette  efpece  de  prodige  ; mais  on  ne 
paroît  pas  en  douter  fur  les  lieux. 

Nous  achevâmes  de  traverfer  la  mon- 
tagne du  Liban  ; & après  en  avoir  fran- 
chi une  autre,  qui  fait  partie  de  l’Anti- 
Liban,  nous  nous  trouvâmes  dans  la 
plaine  de  Bocat.  C’eft  à l’une  de  fes 
extrémités,  qu’eft  fituée  la  ville  de  Bal- 
bec,  que  nous  allions  vifiter  : elle  ell 
gouvernée  par  un  Aga , à qui  nous 
remîmes  des  lettres  du  Pacha  de  Damas. 
Ces  deux  officiers  vivoient  depuis  quel- 
que temps  en  bonne  intelligence:  & nos 
lettres  nous  valurent  une  réception  fa- 
vorable. Nous  choisîmes  pour  loge- 
ment , la  demeure  d’un  Curé  Maro- 
nite : car  on  trouve  dans  cette  ville  des 
Chrétiens  Maronites  , des  Chrétiens 
.Grecs  & même  des  Juifs.  Le  nombre 
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des  habitants  en  général,  eft  d’environ 
cinq  mille  ; mais  il  fut  beaucoup  plus 
considérable  autrefois  : aulîî  la  meilleure 
partie  de  fon  terrein  efl-elle  entièrement 
négligée  : j’en  excepte  une  foible  por- 
tion qu’on  a convertie  en  jardins. 

Les  amateurs  d’antiquités  trouvent 
ici  de  quoi  fe  fatisfaire  : il  eft  peu  de 
villes  qui  offrent  des  relies  aulîi  mag- 
nifiques. Ce  qui  a fixé  d’abord  notre 
attention , fut  un  bâtiment  vafle  & à 
demi-ruiné , qu’on  appelle  le  château  de 
Balbec  : fa  forme  extérieure  efl  celle 
d’un  quarré  long  : il  a pour  première 
entrée , un  portique  dont  l’efcalier  efl 
entièrement  détruit.  Ce  portique  étoit 
garni  d’une  colonnade , dont  il  ne  refie 
que  les  piédeflaux  : il  contient-  trois 
portes  qui  toutes  conduifent  à une  cour 
héxagone  ; & de  cette  cour  , on  paffoit 
à une  autre  quarrée.  Les  bâtiments  qui 
entouroient  l’une  & l’autre  , avoienc 
environ  quarante-cinq  pieds  de  hauteur 
fur  cent  dix  de  large  & quatre-vingt- 
cinq  de  long  ; mais  les  édifices  de  la 
derniere  furpaffoient  les  autres  en  ma- 
gnificence. Nous  remarquâmes  fur-tout 
les  ruines  d’un  troifieme  bâtiment  qui 
a dû  faire  le  principal  corps  de  ce  palais; 
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il  étoit  environné  de  colonnes  , dont  la 
grofîeur  & la  hauteur  furpafloient  tou- 
tes les  dimenfions  ordinaires  : leur  lût 
étoit  compofé  de  trois  pièces  étroite- 
ment unies , mais  fans  qu’on  ait  eu  re- 
cours au  ciment  ; il  n’a  même  été  em- 
ployé dans  aucun  des  édifices  dont  j’ai 
à vous  parler  : on  y fuppléoit  par  des 
barres  de  fer  , pour  lesquelles  on  avoit 
creuié  des  trous  dans  chaque  pierre.  Ces 
barres  avoient  communément  un  pied 
de  long  ; elles  contribuoient  à la  folidité 
du  bâtiment  ; & l’on  a vu  des  colon- 
nes brifées  dans  leur  fût , fans  que  leurs 
jointures  aient  pu  être  féparées. 

11  régne , fous  ce  vafle  monument  f 
des  voûtes  qui  en  remplirent  toute 
l’étendue.  Nous  eûmes  l’audace  d’en 
parcourir  la  meilleure  partie.  Figurez- 
vous  me  voir,  Madame,  un  flambeau 
à la  main , marcher , en  chancelant  , 
fur  des  décombres  ; m’arrêter  où  le 
Doéleur  s’arrêtoit  ; écouter  fes  obfer- 
vations  ; lui  faire  les  miennes  ; & ne 
fortir  enfin  de  ce  tombeau  , qu’apres 
avoir  rifqué  mille  fois  d’y  demeurer. 
Ces  voûtes  communiquent  les  unes  aux 
autres , & font  compofées  de  grandes 
pierres  bruîtes  dans  un  goût  juilique» 
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Â quelque  diftance  du  palais , eft 
lîtué  un  temple  moins  vafte , mais  aulîi 
magnifique  & mieux  confervé  : fa  for- 
me eft  celle  d’un  quarré  long.  Il  régné, 
dans  tout  le  pourtour  de  fes  murailles, 
un  périftile  compoféde  quarante  colon- 
nes , favoir , douze  fur  chaque  côté  , 
huit  fur  le  derrière , & autant  fur  le 
devant  du  portail.  Ce  portail  otfre  lui- 
même  deux  rangs  de  colonnes,  & trente 
pieds  de  profondeur.  La  hauteur  de 
chaque  colonne  eft  de  cinquante^deujç 
pieds,  & le  diamètre,  de  fix  : l’elca- 
îier  qui  conduifoit  au  veftibule  du  tem- 
ple , eft  entièrement  ruiné.  Cet  édifice 
a deux  autres  efcaliers  à fon  entrée  : il 
a cent  pieds  de  profondeur  en  dedans  , 
& la  même  largeur  que  fon  veftibule, 
c’eft-à-dire,  celle  de  loixante-quinze 

êtes  furprife  de  me  voir  entrer 
dans  tous  ces  détails  ; mais  le  Doéteur 
ne  nous  fit  pas  grâce  d’un  pouce.  Il 
faut  l’avouer  ; le  temple  de  Balbec  eft 
bien  digne  de  cet  excès  d’attention  : 
fa  magnificence  intérieure  répondoit  à 
celle  du  dehors  : un  double  rang  île 
colonnes  cannelées, d’ordre  corinthien, 
ibudennenc  la  nef  qui  eft  accompagnée 


pieds. 
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d’une  efpece  de  chœur  &*de  deux  bas 
côtés.  Çes  colonnes  font  ifolées  & au 
nombre  de  douze,  c’eft-à-dire , qu’il 
s’en  trouve  fix  de  part  & d’autre  : d’au- 
tres colonnes  engagées  d’un  tiers  dans 
le  vif  du  bâtiment , font  oppofées  à 
celles  de  la  nef,  & offrent  les  mêmes 
proportions  & les  mêmes  ornements. 
Le  refte  xlu  mur  eft  occupé  par  des 
niches  deftinées , fans  doute , à placer 
les  ftatues  des  dieux  ou  des  héros  de 
l’antiquité.  A l’égard  du  chœur  , fes 
ornements  répondent  à ceux  de  la  nef  ; 
mais  il  y eft  plus  élevé,  6c  l’on  y monte 
par  treize  degrés  de  marbre:  tout  enfin, 
dans  cet  édifice , annonce  & la  magni- 
ficence de  fon  fondateur  & le  bon  goût 
du  fiecle  où  il  fut  conftruit. 

Un  autre  point  digne  de  remarque 
c’eft  la  groffeur  des  pierres  qui  ont  fervi 
à bâtir  les  monuments  dont  je  viens  de 
vous  parler.  On  a obfervé  que  trois 
pierres  feules  formoient , à l’un  des 
murs  du  palais , une  longueur  de  plus 
de  cent  quatre-vingt  pieds,  c’eft-à-dire, 
que  celle  de  chaque  pierre  eft  d’envi- 
ron dix  toifes.  On  voit  encore  dans  une 
carrière  de  marbre,plufieurs  blocs  qu’on 
y ayoit  taillés, fans  les  employer  : quel- 

ques-una 
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ques-uns  portent  jufqu’à  foixante-  dix 
pieds  de  longueur  , fur  une  largeur  & 
une  épaiffeur  d’environ  quatorze.  Je 
Pavoue  , je  fuis  toujours  furpris  que  la 
force  • ou  l’induftrie  humaine  ait  pu 
tranfporter  au  loin  de  pareilles  mafles. 

Il  me  refte  , Madame  , à vous  par- 
ler d’un  fécond  temple , bien  moins 
confidérable  que  l’autre  : fa  forme  eft 
circulaire  , & fon  diamètre  d’environ 
trente-deux  pieds.  C’eft  une  efpece  de 
dôme  partagé  en  deux  étages  dans  fa 
hauteur  : il  eft  d’ordre  Corinthien  en 
dehors  ; mais  dans  l’intérieur  , cet  or- 
dre fe  trouve  mêlé  avec  l’ionique.  Par- 
tout , le  fuft  de  £s  colonnes  eft  d’une 
feule  piece  ; & il  régné  une  colonnade 
autour  de  toute  fa  circonférence.  La 
partie  inférieure  de  cet  édifice  eft  au- 
jourd’hui une  églil'e  à l’ufage  des  Chré- 
tiens Grecs  : leurs  prêtres  l’ont  dédiée 
à fainte  Barbe  ; ils  difent,que  ce  bâti- 
ment eft  la  tour  où  cette  fainte  fut  en- 
fermée. Ils  ont  aufli , je  ne  fais  pour- 
quoi», gâté  toute  l’architeélure  & la 
fculpture  du  dedans  ; elle  étoit  de  mar- 
bre , & ils  l’ont  couverte  de  plâtre  : ce 
qui  prouve  que  leur  goût  n’eft  gueres 
moins  déréglé  que  leur  imagination. . 

Tome  I.  . D 
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Telles  font  les  principales  antiquités 
qu’on  trouve  encore  à Balbec.  11  eft 
furpr'enant  que  leur  date  ne  foit  pas 
mieux  connue.  L’ordre  Dorique  & Co- 
rinthien qui  régnent  dans  ces  bâtiments, 
prouvent  qu’ils  furent  conftruits  fous  la 
domination  des  Grecs , ou  même  fous 
celle  des  Romains.  Le  Doreur  balança 
ces  deux  opinions , fe  détermina  pour 
la  derniere , & prouva  très-bien  qu’An- 
tonin  le  Pieux  étoit  le  vrai  fondateur 
du  principal  temple  & du  palais  de 
Balbec  ; mais  un  Rabbin  que  nous  vili- 
tâmes  , nous  aflfura  que  Balbec  avoit 
été  fondée  par  Salomon  ; que  le  palais 
qui  exifte  encore  en  partie , eft  le  même 
que  ce  prince  fit  bâtir  pour  la  fille  du 
roi  d’Egypte  , qu’il  avoit  époufée.  Ce 
palais,  ajoutoit-  il,  n’eft  autre  choie 
que  la  maifon  du  Liban  ou  la  tour  du 
Liban  , qui  regardoit  Damas  , & dont 
l’Ecriture  parle  fouvent. 

Pour  les  Grecs  , ils  foutiennent  que 
Balbec  ell  l’ancienne  Micomédie  ; ils 
en  apportent  pour  preuve  cette  préten- 
due tour  de  fainte  Barbe,  dont  je  viens 
•de  parler.  11  eft  vrai  que  la  Sainte  tut 
martyri fée  à Nicomédie  ; mais  cette 
ville  fublifte  encore  aujourd’hui  allez 


J 
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proche  de  Conftantinople  » <Sc  la*  tour 
où  fainte  Barbe  fut  enfermée  , n’a  cer- 
tainement pas  été  tranfporcée  à Balbec. 

On  difoit  autrefois,  que  Vénus  avoit 
établi  fa  cour  dans  cette  ville , qu’elle 
y diftribuoit  les  grâces  & la  Beauté.  Les 
femmes  de  Balbec  paffoient , en  effet, 
pour  les  plus  belles  de  toute  l’Afie  ; elles 
étoient  en  même  temps  les  plus  valantes. 
Ce  n’efl  pas  la  même  chofe  aujourd’hui: 
leur  vertu  femble  s’être  accrue  aux  dé- 
pens de  leurs  charmes  ; elles  font  deve- 
nues & plus  fages  & moins  belles.  On 
n’y  retrouve  pas  non  plus  ce  grand  nom- 
bre d’excellents  mufîciens  qui^  dit-on  , 
s’y  voyoient  autrefois  : tous  ces  talents 
ont  difparu  avec  la  beauté  des  femmes. 

Nous  quittâmes  cette  ville,  comblés 
des  politeifes  de  l’Aga  : il  nous  donna 
même  une  efcorte  & des  guides  qui 
nous  conduisent  par  une  route  oppo- 
fée  à celle  que  nous  avions  d’abord 
fuivie  ; elle  offrit  de  nouveaux  objets  à 
notre  curiofité;  & nous  les  cherchions  , 
lorfqu’ils  ne  fe  préfentoient  pas.  Je  ne 
vous  citerai  pointtous  leslieux  que  nous 
vifitâmes.  En  voici  un  qui  mérite  toute 
la  vénération  d’un  antiquaire  ; c’eft  le 
bourg  de  Ban.  Le  Doéteur  m’apprit 
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qu’on  le  croyoic  bâti  fur  les  ruines  dç 
la  première  ville  du  monde:  il  efl  ficué 
dans  la  région  Giobbet , à l’orienc  de 
Tripoli.  Tout  ce  pays  eft  bien  arrofé  , 
bien  cultivé  & habité  par  les  feuls  Ma- 
ronites : quantité  d’habitants , hommes 
& femmes , y parlent  encore  le  fyria- 
que  ou  le  chaldéen.  Cette  langue  n’efl 
cependant  gueres  en  ufagc  chez  les  Ma- 
ronites que  dans  le  fervice  divin  ; la 
langue  vulgaire  de  tout  le  Liban  efl 
l’Arabe.  On  trouve  dans  cette  même 
contrée  , les  relies  de  la  ville  de  Hadet , 
célébré  par  la  valeur  de  fes  habitants  & 
par  le  fiege  qu’elle  foutint  durant  fept 
années  entières  contre  les  Sarazins. 

Non  loin  delà,  fe  trouve  un  canton 
délicieux,  orné  de  jardins  & de  ver-  ' 
gers,  entre-coupé  de  ruilTeaux.  La  dou- 
ceur de  l’air  qu’on  y refpire  , y fait  ré- 
gner un  printemps  prefque  continuel. 
C’eft-là  qu’efl  fitué  le  bourg  d’Eden  , 
où  les  Chrétiens  orientaux  croient  que 
fut  autrefois  le  paradis  terreflre.  Si  . leur 
opinion  efl  vraie , mes  recherches  au- 
près de  Damas  ont  été  doublement  chi- 
mériques. 

Les  habitants  du  Liban  étoient  autre- 
fois fournis  à un  prince  Chrétien  de  leur 
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nation  : fa  maifon  étant  éteinte  , c’efl  le 
Pacha  de  Tfipoli  ,*qui  difpofe  aujour- 
d’hui de  ce  gouvernement  ; mais  il  a 
toujours  foin  d’y  nommer  un  feigneur 
^laronite.J’appuierai  peu  fur  les  moeurs 
de  ces  Chrétiens  ifolés  « ils  font  , pour 
l’ordinaire,  pauvres  & ignorants;  mais 
ils  exercent  Phofpitalite  avec  zele  & 
envers  tout  le  monde  ; vertu  qui  leur 
* eft  commune  avec  tous  les  peuples 
d’Orient.  La  pauvreté  des  Maronites 
n’eft  pas 'même  univerfellè.  Ceux  qui 
habitent  certains  cantons  du  Liban  , 
jouiflfent  des  richelfes  que  produit  l’a- 
bondance. Ces  lieux  font  fertiles  en 
bleds , en  fruits  de  toute  efpece,*en  pâ- 
turages, en  oliviers,  en  excellent  vin  , 
en  mûriers  pour  les  vers  à foie , &c. 
Les  mûriers , les  oliviers , les  vignes 
même  offrent  par-tout  un  plan  exaét , 
un  coup  d’œil  régulier  : la  groffeur  des 
raifins  eft  extraordinaire , & leur  qualité 
admirable.  Voici  quelque  chofe  de  plus 
rare  encore  ; c’eft  que  dans  cette  con- 
trée , on  ne  connoît , pou»  ainfi  dire  , 
ni  la  mauvaife  foi , ni  lâllarcin  , ni  les 
procès , ni  les  peines  afflictives , ni  fur- 
tout  les  délits  qui  méritent  ces  fortes  de 
châtiments.  J’ai  cherché  la  raifon  de  ce 
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phénomène , & je  crois  l’avoir  trou- 
vée. Les  Maronites  font  des  Chrétiens 
féparés  de  tous  leurs  femblables;  ils  ont 
pour  voifins  & pour  ennemis , les  Turcs 
Sc  les  Arabes.  Kien  n’entretient  mieux 
la  concorde  <5c  l’équité  chez  un  peuple  , 
que  des  ennemis  injuftes  & puiflants. 
Si  lesMaronires  habitoient  certains  can- 
tons de  l’Europe  , ils  feroient , Jans 
doute,  comme  les  Chrétiens  qui  ne 
craignent  ni  les  Arabes  ni  les  Turcs. 

j’oubliois  de  vous  dire  que  les  prê- 
tres Maronites  font  mariés  : il  en  faut 
excepter  les  moines.  J’ai  diné  avec  un 
curé  toute  fa  famille  qui  étoit  nom- 
breufe-Ils  fuivent  cependant  le  rit  latin  ; 
mais  ils  en  ont  retranché  le  célibat  des 
prêtres.  On  dit  qu’ils  n’en  font  que  plus 
a&ifs  à remplir  leurs  autres  devoirs. 

C’efl  à Palmyre  , Madame  , que  je 
vous  écris  cette  Lettre.  Nous  y fommes 
arrivés  depuis  quelques  jours.  Cette 
ville  mérite  une  relation  particulière  ; 
aulfi  fera-t-elle  le  fujet  d’une  autre  Let- 
tre que  je  joindrai  à celle-ci. 

j Ve  Palmyré^  ce  ij  Février  ij 
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LETTRE  IV. 

Suite  de  la  Syrie.  ’ 

JE  continue,  Madame,  à vous  pro- 
mener parmi  des  ruines.  Daignez 
cependant  ne  point  vous  rebuter.  Ces 
débris  font  à peu  près  les  feules  richel- 
fes  de  ces  contrées  ; mais  les  polïef- 
feurs  de  ces  trélors  n’en  font  ni  moins 
miférables , ni  moins  étonnés  du  prix 
que  nous  y attachons.  A peine  ont  - ils 
jamais  bien  envifagé  ces  précieux  relies 
. qui  nous  attirent  de  fi  loin  , qui  nous 
expofent , pour  les  voir  , à tant  de  fati- 
gues & de  périls. 

Le  Do&eur  me  prévint  fur  ceux  qui 
nous  attendoient,  avant  que  d’arriver 
à Palmyre.  Un  vaüe  défert  nous'fépar 
roit  de  cette  ville  fameufe  : nous  ris- 
quions d’être  pillés  par  des  partis  Ara-r 
bes.  11  eft  vrai  que  l’efcorte  que  nous 
donna  le  gouverneur  de  Balbec , nous  « 
raiïura.  Je  vous  épargnerai  le  détail  de 
certains  préparatifs  indifpenfabLes  ; ils 
fe  fuppofent  d’eux -mêmes,  lorfqu’il 
s’agit  d’une  route  pareille  à celle  que 
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nous  allions  fuivre.  Après  avoir  traversé 
les  gorges  ftériles  de  l’Anti  Liban , nous 
nous  arrêtâmes  à Cara  , village  alTez 
confidérable  y & moins  ruiné  que  quel- 
ques autres  qui  l’avoifinent.  11  n’effc 
point  rare  de  trouver  dans  ces  contrées  , 
des  villages  fans  habitants , & des  habi- 
tante qui  manquent  d’afyle.  Chacun 
d’eux  ne  feme  qu’à  proportion  de  ce 
qu’il  lui  faut  pour  vivre  ; & quand  la 
récolte  manque,  il  eft  contraint  d’aller 
vivre  ailleurs  ou  de  périr  de  mifere.  Le 
mauvais  gouvernement  des  Turcs  eft 
la  fource  de  tous  ces  abus  : il  anéantie 
la  population  que  leur  prophète  avoit , 
dit-on  , fi  fort  à cœur. 

11  faut,  Madame,  avoir  une  vocation 
bien  décidée , pour  fupporter  l’ennui 
du  défert  qui  mene  juiqu’à  Palmyre. 
C’eft  une  vafte  plaine  où  l’on  n’apper- 
çoit  que  du  fable , fans  y trouver  une 
goutte  d’eau.  Heureufement  nous  en 
avions  fait  provifion  , tant  pour  nous 
que  pour  nos  chevaux  & bêtes  de 
fomme.  Au  bout  de  cette  plaine  eft  un 
aqueduc  ruiné,  qui  anciennement  con- 
duisit l’eau  à Palmyre.  Plufieurs  tours 
quarrées  qu’on  apperçoit  enfuite  , atti- 
rèrent me3  regards.  Le  Doéleur  m’ap- 
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prit  que  c’étoit  la  fépulture  des  anciens 
habitants  de  cette  ville.  Ces  monuments 
fuffiroient  feuls  pour  nous  donner  une 
très  - haute  idée  de-  fon  antique  opu- 
lence ; mais  que  font-ils  en  comparai- 
fon  de  ce  que  nous  vîmes  plus  loin  , 
c’eft  - à - dire  , des  ruines  de  Palmyre 
même  ? Quel  magnifique  amas  de  ba- 
fes,  de  colonnes,  de  chapiteaux,  les 
uns  renverfés  & accumulés  , les  autres 
debout  1 Tous  ces  riches  débris  font  de 
marbre  blanc , & les  colonnes , d’or- 
dre Corinthien  ; elles  forment  le  coup 
d’oeil  le  plus  impofant , le  plus  extraor- 
dinaire qu’il  foit  polfible  d’imaginer. 
Les  miférables  cabanes  qui  fervent  d’a-* 
fyle  aux  modernes  habitants  de  Pal- 
myre  r achèvent  de  relever  la  magnifi- 
cence'de  ces  ruines  anciennes  ; jamais 
il  n’y  eut  de  contraire  plus  frappant 
& plus  bizarre.  Pour  vdus  en  former 
une  idée  , rappeliez- vous , Madame, 
les  chétives  mafures  qui  mafquent  hon- 
teufement  à Paris  le  fuperbe  périftile 
du  Louvre  *. 


* Dans  le  temps  où  écrivoic  notre  voya- 
geur, on  n’avoit  pas  encore  dégagé  cecc* 
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Ce  fut  toutefois  dans  ces  cabanes  , 
qu’il  nous  fallut  habiter.  Quelques  jours 
de  repos  nous  euffent  été  fort  falutaires  ; 
mais  le  Doéteur  étoit  encore  plus  cu- 
rieux que  fatigué  : il  commença  fes 
recherches  dès  le  jour  fuivant  ; & je 
l’accompagnai;  j’étois  bien  aife  de  pro- 
fiter de  les  remarques , & de  pouvoir 
lui  faire  des  queftions.  Ne  foyez  donc 
point  furprife  , Madame  , fi  je  parfeme 
cette  Lettre  de  quelques  détails  fcien- 
tifiques  : c’eft  à lui  l'eul  que  vous  en 
ferez  redevable,  je  commence  par  ce 
qui  regarde  l’ancien  état  de  Palmyre. 

Son  origine , nous  dit  le  Doéfeur  , 
eft  très  - incertaine  : on  croit  cependant 
pouvoir  l’attribuer  à Salomon  , roi  des 
Juifs.  Il  la  fit , dit  on , bâtir  fur  le^  lieux 
même  où  fon  pere  tua  le  géant  Go- 
liath ; c’étoit , fans  doute , pour  éter- 
nifer  le  iouvenir  de  cette  viétoire.  Ce 
quai  y a de  certain  , c’eft  qu’on  trouve 
dans  le  premier  Livre,  des  Rois , que 


magnifique  colonnade  des  voiles  honteux  qui 
la  déryboieot  à la  vue.  C’eft  à M-  le  marquis 
de  Marig  iV  que  le  public  do  t le  pl ai Hr  de  con- 
templer",  fans  obftacie  , les  beautés  de  cet  ad- 
mirable édifice. 
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Salomon  bâtit  une  ville  dans  le  défert , 
& la  nomma  Tedmor.  On  lit,  de  plus , 
dans  Jofeph,  que  quelques  liecles  après 
les  Grecs  & les  Romains  avoient  donné 
à cette  ville  le  nom  de  Palmyre  ; mais 
que  les  Syriens  lui  confervoienr  tou- 
jours fon  premier  nom.  Les  habitants 
aétuels  nous  montrèrent , entr’autres 
particularités , le  ferrail  de  Salomon , le 
tombeau  de  fa  concubine  favorite,  &c. 
6c  nous  dirent  •:  “ Toutes  ces  chofes 
„ ont  été  faites  par  Salomon , fils  de 
„ David , avec  le  fecours  des  efprits  „. 

Cette  ville  paroît  avoir  été  connue 
fort  tard  des  Romains  & des  Grecs  ; 
mais  c’elt  à eux  feuls , fans  doute , qu’il 
faut  attribuer  la  meilleure  partie  de  fes 
plus  beaux  édifices.  L’ordre  Corinthien 
qui  s’y  fait  par-tout  remarquer,  en  efl 
une  preuve  : cet  ordre  étoit  ignoré  de 
Salomon  & de  fes  architeéles. 

La  ville  de  Palmyre  efl  , ou  pour 
mieux  dire,  fut  très-avantageufemenc 
(ituée;  fon  fol  ell  .fertile , quoiqu’un 
défert  vafle  & fablonneux  l’environne 
de  toutes  parts;  ilia  fépare  , en  quelque 
forte, du  relie  du  monde,cequi  fit  qu’elle 
conferva  très-long  temps  fa  liberté.  Les 
Romains  & les  Parthes  briguoient  mê** 
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me  fon  alliance  , lorfqu’ils  vouloient  fe 
faire  la  guerre  ; mais  elle  ne  fut  jamais 
plusilluftrée , que  fous  la  fameufe  reine 
Zénobie.  Cetre  époque  fait  trop  d’hon- 
neur à votre  fexe  , pour  n’en  pas  rap- 
peller  ici  quelques  circonflances. 

Zénobie  fe  difoit  iflue  du  fang  royal 
d’Egypte  , & comptoit  Cléopâtre  au 
nombre  de  fes  ancêtres  ; mais  elle  n’hé- 
rita point  des  foiblefles  de  cette  reine. 
Jamais  femme , au  contraire , ne  fit  voir 
un  courage  plus  mâle,  ni  plus  d’antipa- 
thie pour  la  molleffe  & le  repos  ; elle 
faifoit  fouvent  plufieurs  lieues  à pied  à 
la  tête  de  fes  foldats  ; elle  fuivit  Ode- 
nat , fon  mari , dans  toutes  les  batailles 
qu’il  livra  aux  Perfans , aux  Goths  & 
aux  autres  ennemis  des  Romains  dont 
il  avoit  embrafle  l’alliance.  Les  fervi- 
ces  qu’il  leur  rendit  , le  firent  aiïocier 
à l’empire  avec  Gallien.  Cet  Odenat 
étoit  né  à Palmyre  ; mais  on  ignore 
fon  rang  & fa  famille.  Il  mourut  alfaf- 
finé  ; & quelques  ennemis  de  Zénobie 
firent  courir  le  bruit  qu’elle  avoit  con- 
senti à cette  mort , ainfi  qu’au  meurtre 
d’un  fils  qu’Odenat  avoit  eu  d*un  pre- 
mier mariage.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’elt  que  Zénobie  ayant  pris  les  rênes 
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du  gouvernement  fous  le  nom  des  en- 
fants qu’elle-même  avoit  eu  d’Odénat, 
fon  premier  foin  fut  de  rompre  avec 
les  Romains  : elle  attaqua  & défit  les 
troupes  qu’ils  envoyoient  contre  les 
Perfans , & cette  victoire  la  mit  en 
poffeffion  de  la  Syrie  & de  la  Méfo- 
potamie  : elle  fit  plus , elle  s’empara  de 
l’Egypte , qu’elle  regardoit  comme  fon 
patrimoine  ; elle  y joignit  la  jneilleure 
partie  de  l’ Afie  mineure  ; mais  elle  fuc- 

comba  fous  la  fortune  & les  efforts  d’ Au- 
« 

rélien.  Cet  Empereur  l’ayant  vaincue 
dans  deux  batailles,  vint  l’affiéger  juf- 
ques  dans  Palmyre , fa  capitale.  Auré- 
lien  lui  fit  faire  quelques  propofitions 
d’accommodement  : elle  les  rejetta  avec 
. hauteur  , avec  mépris  ; mais  ayant  été 
faite  prifonniere  , toute  fa  fierté  fe  dé- 
mentit ; elle  porta  même  la  foibleffe 
jufqu’à  trahir  fes  plus  zélés  partifans, 
& entr’autres  le  célébré  Longin,  Auteur 
du  Traité  du  Sublime,  dont  Boileau 
nous  a donné  la  tradudion.  Elle  l’accufa 
de  lui  avoir  didé  la  lettre  qui  avoit  fi. 
fort  irrité  l’Empereur.  Ce  Prince  le  fit 
mourir  ; mais  on  doit  ajouter  que  le 
Rhéteur  mourut  en  héros,  tandis  que 
• l’héroïne  fe  détermina  àvivre  en  efclave. 
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Zénobie  confentic  à fervir  d’ornement 
au  triomphe  d’Aurélien  : elle  fe  maria 
enfuite  aux  environs  de  Rome , .&  eut 
des  enfants  qui  vécurent  dans  l’oubli , 
comme  elle-même  y vivoit  alors  ! ainft 
cette  Reine,  qui  fe  vantoit  d’être  iftue 
du  fang  de  Cléopâtre,  ne  la  prit  cepen- 
dant pour  modèle,  ni  durant  fa  vie,  ni 
à fa  mort.  Il  eft  temps  de  revenir  à 
l’état  aéluel  de  Palmyre. 

Cette  ville  eft , d’un  côté,  comman- 
dée par  une  fie  de  montagnes  ; & de 
l’autre  , elle  commande  à une  vafte 
plaine.  On  voit  fur  ces  montagnes 
quelques  reftes  de  monuments  funè- 
bres, qui  donnent  une  idée  magnifique 
de  ce  qu’ils  furent  autrefois.  Un  des 
plus  grands  avantages  de  Palmyre  , eft 
l’abondance  de  fes  eaux  ; elles  fertili- 
sent fon  terroir,  tandis  que  tout  ce  qui 
l’environne  eft  aride  & inculte. 

Je  le  répété , Madame  ; on  ne  peut 
envil'ager  les  fuperbes  ruines  -de  Pal- 
myre fans  être  ému , fans  éprouver  un 
fubit  enthouiiafme , un  mélange  d’éton- 
nement & d’admiration.  C’eft  particu- 
liérement ce  que  je  reflentis  à l’aiped 
d’un  temple  du  Soleil , dont , à quel- 
ques ruines  près , l’enicmble  fublifte  » 
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encore.  On  a prétendu  que  la  difpo- 
fition  des  colonnes  de  cet  édifice  & de 
quelques  autres,  jointe  aux  entible- 
ments  qu’on  y fuppofe  avoir  été  & qui 
n’y  font  plus , ont  été  la  fource  où  Per- 
rault a puifé  l’idée  de  fon  périftile.  Je 
n’en  fais  rien,  non  plus  que  ceux  qui 
ont  hafardé  ce  fait  : il  ne  paroît  même 
y avoir  nul  rapport  direél  entre  aucun 
monument  de  i'almyre  & cette  façade 
admirable.  Les  anciens  n’ont  jamais 
employé  la  double  colonne  qui  produit 
un  fi  bel  effet  au  Louvre;  peut-être 
même  n’ont-ils  jamais  connu  les  voûtes 
plates , dont  la  forme  efl  fi  agréable , 
& la  conffruétion  fi  ingénieufe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  magnificence  du 
temple  du  Soleil  prouve  que  les  Palmy- 
réniens  avoient  une  grande  vénération 
pour  cet  aftre.  On  dit  que  cet  édifice 
ayant  été  fort  endommagé  par  les  fol- 
dats  Romains,  dans  le  temps  qu’Auré- 
lien  prit  la  ville,  cet  Empereur  afligna, 
pour  le  réparer,  trois  cents  livres  pefanc 
d’or,  tirées  des  tréfors  de  Zénobie  , & 
dix-huit  cents  livres  pelant  d’argent, 
qui ‘dévoient  être  levés  fur  le  peuple, 
fanscompter  les  bijoux  de  la  couronne  ; 
mais  les  Turcs,  moins  dévoués  au  foleil 
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qu’à  la  lune , moins  partifans  des  arts 
que  des  armes,  ont  depuis  fait  de  ce 
temple  une  place  forte  ; ils  l’environ- 
nerent  en  partie  d’un  folfé , & fubfti- 
tuerent  une  tour  quarrée  à fon  principal 
portique. 

Un  autre  monument  digne  d’être 
comparé  au  premier,  elf  un  maufolée 
qui  a maintenant  plus  de  1750  ans  d’an- 
tiquité. Une  infcription  que  le  Doéleur 
m’expliqua  , porte  qu’il  fut  bâti  par 
Jamblique  , fils  de  Mocimus,  pour  fer- 
vir  de  fépulture  à lui  & à fa  famille  : 
c’ell  donner  une  haute  idée  de  l’opu- 
lence de  ce  particulier.  Il  paroît  d’ail- 
leurs que  le  principal  foin  des  habitants 
de  Palmyre  étoit  d’orner  & d’embellir 
leur  ville.  Ce  qui  étonne,  c’ell  de^i’y 
rencontrer  aucuns  relies,  foitd’un  théâ- 
tre , foit  d’un  cirque  , ou  de  quelqu’au- 
tre  endroit  deltiné  aux  jeux  publics.  On 
fait  quel  étoit  le  goût  des  Grecs  & des 
Romains  pour  ces  fortes  de  fpe&acles  ; 
on  ne  peut  gueres  douter  qu’ils  n’aient 
eu  lieu  à Palmyre.  Pourquoi  donc  ne 
relle-t-il  aucune  trace  des  monuments 
qui  leur  furent  confacrés  ? Sans  doflte  , 
Madame  , qu’il  en  étoit  de  cette  «ville 
comme  de  notre  capitale,  Suppofez-la , 
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pour  quelques  inftants,  réduite  au  même 
état  que  Palmyre  , on  y verroit  des  rui- 
nes qui  immortaliferoient  & notre  ar- 
chitecture & la  magnificence  de  nos 
Rois  i mais  quels  vertiges  pourroient 
faire  fouvenir  qu’on  eût  jamais  repré- 
fenté  à Paris  Cinna,  Armide,  le  Mi- 
fanthrope  ? Ne  croiroit  on  pas  plutôt 
que  cette  ville,  qui  entretient  réguliè- 
rement trois  grands  fpeétacles , n’auroit 
jamais  eu  que  des  jeux  de  paume  ? 

Je  demandai  au  Doéteur  quelle 
avoit  pu  être  la  fourfe  des  richefles  de 
Palmyre , fituée  , comme  elle  l’étoit , 
au  mil’eu  d’un  délert  ? Il  m’apprit  que 
cette  fituation  avoit  été  la  caufe  même 
de  fon  opulence.  On  ne  peut  douter , 
ajouta-t-Û , que  ce  ne  fût  la  grande  route 
pour  aller  aux  Indes,  avant  que  les 
Portugais  eurtent  découvert  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  : c’étoit  donc  nécef- 
fairement  un  féjour  très-fréquenté.  Jo- 
feph  dit  quelque  part  que  l'abondance 
d’eau  qui  i’e  trouvoit  dans  ce  lieu  , tan- 
dis que  les  environs  en  étoient  dépour- 
vus , fut  ce  qui  détermina  Salomon  à 
faire  bâtir  fur  ce  terrein  préférablement 
à tout  autrd  -,  en  un  mot , le  défert  étoit 
pour  Palmyre  une  fource  de  richefles, 
& un  gage  de  iûreté. 
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G’eli  auffi  par  cette  raifon  qu’il  fub- 
fifte  encore  à Palmyre  un  fi  grand  nom- 
bre de  ruines  : il  n’y  a , dans  les  envi- 
rons , aucune  ville  où  l’on  ait  pu  les 
employer  à d’autres  ufages.  Ces  ruines  * 
occupent  un  efpace  d’environ  trois  mil- 
les : je  doute  que  ce  terrein  ait  renfermé 
toute  la  ville  dans  fon  état  le  plus  flo- 
rilfant  : il  y a apparence  qu’elle  cou- 
vroit  un  canton  de  terre  voifin  d’envi- 
ron dix  milles  de  circuit.  Les  Arabes 
nous  apprirent  qu’on  ne  fauroit  y creu- 
fer  en  aucun  endroit , fans  y trouver  des 
fondements  & des  débris.  On  apperçoit 
fur  le  fommet  d’une  des  plus  hautes 
montagnes  qui  avoifinent  Palmyre , un 
vieux  château  , peu  digne,  en  apparen- 
ce, d’exciter  la  curiofité;  mais  celle  du 
Doéteur  s’excite  encore  à moins.  Il  ofa 
franchir  un  chemin  difficile  & efcarpé  ; 
j’imitai  fon  exemple , 5c  nous  arrivâmes 
aux  pieds  de  cet  édifice,  qui  n’a  rien 
que  de  très-ordinaire.  Ce  château  n’eft 
qu’une  efpece  de  fort , qu’on  nous  die 
avoir  été  bâti  par  un  fils  de  l’Emir  Fa- 
cardin,  tandis  que  fon  pere  étoit  en  Eu- 
rope. Le  fofle  de  cette  forterelfe  eft  à 
fiée,  de  même  qu’un  puits  qu’on  avoie 
creufé  dans  le  roc.  Après  avoir  gxaminé 
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ce  trou,  (car  il  falloit  bien  examiner 
quelque  chofe  ) nous  fongeâmes  à re- 
defcendre  ; & je  le  iis  ii  mal-adroite- 
rnent , que  le  pied  m’ayant  gliiTé , je  . 
roulai  prefque  jufqu’au  bas  de  la  mon- 
tagne : ce  ne  fut  pas  fans  m’être  meurtri 
en  divers  endroits  : je  me  trouvai  même 
hors  d’état  de  regagner  à pied  notre 
cabane  ; il  fallut  rn’y  tranfporter. 

Le  mal  que  je  m’étois  fait  me  pro- 
cura quelques  jours  de  repos , après 
quoi  je  me  trouvai  en  état  de  me  livrer 
à de  nouvelles  fatigues.  Le  Doéleur , 
qui  m’avoit  aifez  régulièrement  tenu 
compagnie , avoit  cependant  achevé 
toutes  fes  recherches  ; mais  il  les  recom- 
mença très  - volontiers , & autant  par 
goût  que  par  complaifance. 

Il  me  conduifit  à la  fource  du  princi- 
pal ruifleauqui  arrofe  ce  canton  : elle 
fort  du  pied  des  montagnes  , & fournit 
un  canal  d’eau  vive  d’un  pied  de  pro- 
fondeur fur  trois  de  large  ; mais  au  bout 
d’un  petit  efpace , il  fe  perd  dans  le 
fable  , ce  qui  n’arrivoit  pas  au  temps 
de  la  fplendeur  de  Palmyre  : on  voit 
même  , par  une  ancienne  infcription 
gravée  lur  un  autel  confacré  à Jupiter , 
que  le  foin  de  ce  ruiifeau  étoit  alors 
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confié  à certains  officiers  qu’on  élifoir 
par  les  fuffrages  du  peuple. 

Indépendamment  de  ce  ruifTeau,  & 
' de  deux  autres  à peu  près  d’égale  force , 
la  ville  étoit  encore  fournie  d’eau  , par 
un  aqueduc  aujourd’hui  ruiné.  On  pré- 
tend qu’il  remontoit  jufqu’aux  monta- 
gnes de  Damas,  c’eft-à-dire  , à plus  de 
quarante  lieues.  Il  offre  quelques  inf- 
criptions  que  le  Doéteur  ne  put  lire, 
à caufe  de  leur  vétuflé.  Au  furplus , 
Madame  , les  inferiptions  ne  font  point 
rares  à Palmyre  ; elles  font  même  , 
pour  l’ordinaire,  accompagnées  d’une 
tradu&ion  grecque,  ce  qui  en  facilite 
l’explication  ; car  il  ne  relie  ici  aucune 
tradition  du  langage  Palmyrénien  : les 
habitants  aéluels  ne  connoiffent  que 
l’Arabe.  Il  feroit  donc  à fouhaiter  que 
quelque  favant  parvînt  à découvrir  au 
moins  les  premiers  principes  de  cette 
langue , aujourd’hui  entièrement  ou- 
bliée *. 


*.  iyi.  l’Abbé  Barthélémy  n’avoit  pas  encore 
publié  cette  découverte  fameufe , qui  lui  a 
procuré  à fi  jufte  titre  l’edime  de  tous  les  fa- 
vants  de  l’Europe  , qu’il  méritoit  déjà  par  fes 
connoilfances  profondes  de  l’antiquité. 
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Il  me  relie  à vous  parler  de  la  fa- 
meufe  vallée  de  Tel,  qui  fournit  de  cette 
denrée  Damas  <3c  les  villes  circonvoi- 
fines.  La  nature  en  fait  feule  tous  les 
frais  : le  terrein  eft  imprégné  de  fel  à 
une  profondeur  confidérable;  & il  luflic* 
de  le  creufer  d’environ  un  pied , pour 
que  l’eau  de  pluie  qui  s’y  loge  forme 
un  fel  très-blanc  & très-pur.  Cette  val- 
lée ell  lituée  à trois  ou  quatre  milles  au 
fud-eft  de  Palmyre  : c’eit , dit-on  , dans 
cet  endroit  que  David  vainquit  les 
Syriens. 

Tel  eft  à-peu-près , Madame , le  ré- 
fultat  de  mes  recherches  dans  ce  can- 
ton fi  célébré  & fi  peu  fréquenté.  Nul 
autre  féjour  n’efl  plus  propre  à nous 
donner  une  véritable  idée  du  goût  & 
de  la  magnificence  des  Anciens  ; mais 
en  même  temps , quel  contrafte  entre 
ces  refies  furprenants  de  grandeur , & 
les  miférables  cabanes  qui  les  environ- 
nent , entre  les  lujets  de  Zénobie  & les 
modernes  habitants  de  ces  ruines  ! 

Les  premiers  copioient  de  grands  mo- 
dèles , foit  dans  leurs  vertus , foit  dans 
leurs  vices  : ils  imitoient  les  Egyptiens 
dans  la  magnificence  de  leurs  bâtiments 
de  dans  la  méthode  d’embaumer  les 
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corps  ; ils  portoient  le  luxe  au  (fi  loin 
que  les  Perfans^  leurs  voifmsi  ils  dé- 
voient aux  Grecs  la  connoilfance  des 
lettres  & des  arts.  Le  Traité  de  Longin 
fur  le  Sublime,  ouvrage  né  parmi  eux  , 
'prouve  quels  progrès  ils  avoient  faits 
en  littérature.  On  fait  d’ailleurs  que 
Zénobie  étoit  très-favante  ; elle  poiré- 
doit  plufieurs  langues , telles  que  la 
grecque,  l’égyptienne,  la  latine,  &c. 
Plie  traduifoit  même  le  latin  en  grec, 
& a compofé  un  Abrégé  de  l’hilloire 
d’Alexandrie  & du  Levant  ; elle  étoit, 
en  un  mot , digne  éleve  de  Longin , 
qui  efl:  lui -même  digne  d’avoir  des 
difciples  dans  tous  les  liecles. 

• Quant  aux  Arabes  qui  habitent  au- 
jourd’hui Jes  ruines  de  Palmyre  , leur 
grand  avantage  efh  de  vivre  dans  un 
climat  fort  fain  , d’y  refpirer  un  air 
très-pur  ; aulfi  les  deux  fexes  y jouif- 
fent-ils  d’une  fanté  robulle  : on  n’y  con- 
noît  prefque  point  les  maladies.  La 
nourriture  des"  moins  pauvres  d’entr’eux 
confille  en  chair-de  mouton  & de  chè- 
vre : ce  fut  aufii  la  feule  dont  nous  fîmes 
ufage , <3c  la  meilleure  qu’ils  pulfent 
nous  offrir.  J’ai  dit  que  les  anciens  ha- 
bitants de  Palmyre  imitoient  le  luxe 
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des  Perfans:  leurs  trilles  fucceflfeurs  ont 
aulîî  une  forte  dé  luxe  ; ils  pendent  à 
leur  nez  & à leurs  oreilles  des  anneaux 
d’or  ou  de  cuivre  , félon  lçurs  f icultés  ; 
.ils  fe  peignent  les  levres  en  bleu, 'les 
yeux  & les  fourcils  en  noir,  le  bout  des 
doigts  «n  rouge.  Les  hommes  & les 
femmes  y lont  d’une  taille  avantageufe 
& bien  prife  ; ils  ont  le  teint  bafanc  , 
mais  les  traits  réguliers  & agréables. 
Les  femme?  y font  voilées  comme  dans 
tout  le  Levant  ; elles  n’y  font  cependant 
pas  abfolument  fcrupuleufes.  Rien  n’ell 
moins  difficile  que  d’écarter  leur  voile  : 
c’eft  une  preuve  quelles  m’ont  laifle 
faire  plus  d’une  fois. 

Le  voifinage  de  Jérufalem  nous  invi- 
toit  à ne  pas  difiérer  le  voyage  de  la 
Paleftine,  & augmentoit  le  defr  ex- 
trême que  j’ai  toujours  eu  dg  vif ter  ce 
pays  à jamais  mémorable  par  les  pro- 
diges de  la  Toute- puiilance  ; mais  une 
occafion  favorable  de  voir  l’Egypte , 
avec  deux  Anglois  qui  nous  préfèrent 
de  les  fuivre  au  grand  Caire  , nous  f t 
remettre  à un  autre  temps  le  voyage  de 
cette  c ipitale  de  la  Judée.  Ces  Anglois 
étoient  deux  lavants  de  Cambridge, 
que  la  curiofité  avoit  attirés  dans  ces 
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contrées.  Ils  avoient  avec  eux  un  artifle 
habile  , qui  deflînoit  tous  les  monu- 
ments que  ces  pays  offrent  à la  recher- 
che des  voyageurs.  Nous  fûmes  aufîi 
charmés  de  profiter  de  leurs  lumières, 
qu’ils  parurent  fatisfaits  de  notre  fo- 
ciété.  Nous  favions  qu’ils  devoieht  nous 
quitter  au  grand  Caire , parce  qu’ils 
avoient  déjà  parcouru  toute  l’Egypte 
dans  un  premier  voyage  qu’ils  y avoient 
fait  avant  que  de  venir  à Palmyre  ; 
mais  comme  la  route  de  cette  ville  au 
Caire  efl  rude  & difficile , nous  trou- 
vions un  grand  avantage  à la  faire  avec 
des  gens  qui , par  les  mefures  & les 
arrangements  qu’ils  avoient  pris , pou- 
voient  nous  la  rendre  moins  défa- 
gréable. 

Je  fuis,  &c. 

Ve  Palmyre , ce  z J Mars  z y 3 6" . 


LETTRE 
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ENfin,  Madame  , nous  voici  en 
Egypte,  dans  ce  pays  fi  fameux 
autres , ii  fertile  en  petites  idoles  «5c  en 
grands  édifices , en  prétendus  fages  8c 
en  foi-difans  magiciens.  J’avois  lu  tou- 
tes les  merveilles  que  M.  Bofiuet  , 
M.  Rollin,  M.  de  Maillet , & tant  d’au- 
tres , ont  publiées  fur  cette  contrée  8c 
les  anciens  habitants  : j’efpérois  vérifier 
une  partie  de  ces  éloges  ; mais  quel 
changement  ! quelle  étrange  métamor- 
phofe  1 En  parcourant  les  bords  du  Nil, 
on  eft  fans  cefife  prêt  à demander  : oit 
font  les  Egyptiens  f où  eft  l’Egypte? 

Ce  fut  au  Caire  que  nous  nous  arrê- 
tâmes d’abord  , & que  nous  nous  fépa- 
râmes  de  nos  Anglois.  Le  Do'éteur 
avoit  des  lettres  pour  le  conful  de 
France  ; & j’en  avois  pour  un  ban- 
quier , chez  qui  nous  logeâmes  ; car  il 
n’y  a point  d’auberges  dans  cette  grande 
ville,  ni  même  dans  toute  l’Egypte. 
Tome  L • E 
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On  y trouve , il  eft  vrai  de»  kans  ; 
nomme  dans  prefqtle  tout  le  Levant , 
““  ce  font  les  lieux  où  le  voyageur 
dfft  apporter  5c  fon  Ut  & les  ullen- 
files  de  cuifine  , & les  mets  dont  tl 
veut  faite  ufage.  Le  Caire  eft  un  com- 
posé de  trois  villes  éloignées  1 une  de 
l'autre  d’environ  un  mille  : c eft  ce  qu  on 

dft  qutle  vtoSreePft  f.tué  à la  place 
de  fancienne  ville  de  Babylone  lur  le 
NU  : elle  avoir  été  fondée  par  quelques 
fautifs  qui , s'étant  échappes  de  baby- 
ï,me  fur^ l’Euphrate  , fe  réfugièrent  en 
Egypte , & obtinrent  du  gouvernement 
la^permiflîon  de  s’y  établir  : ils  bâtirent 
cette  ville  , à laquelle  ils  donnèrent  e 
nom  de  celle  qu’ils  avoient  quittée. 

Le  Caire,  autrefois  renomme  pour 
fa  magnificence  , fut  long  temps  le  e- 
ioundes  Califes.  C'eft  a prclent  ceu 
d'un  Pacha  envoyé  par  le  Grand-Sei- 
cneur.  Cette  ville  s'eft  accrue  fuccefli- 
vement  • & voici  comme  on  raconte 
l’origine*  du  nom  qu'elle  porte  aujour- 
d’hui. 11  y a quelques  fiecles  que  1 E- 
gypte  étoit  gouvernée  par  une  pnnceflfe 
fe  la  plus  grande  beaute.  Le  Califequ» 
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rêgnoit  en  Afrique , en  devint  amou- 
reux ; il  la  demanda  en  mariage  , & ne 
put  l’obtenir.  Il  prit  le  parti  qui  lui  pa- 
rut le  plus  court  ; ce  fut  de  conquériî  la 
princefle  & tous  fes  états  ; elle  & fa  capi- 
tale furent  obligées  de  fé  foumettre  : 
mais  comme  le  Calife  avoit  beaucoup 
d’averfion  pour  le  lejour  des  villes  , ce 
prince  fit  environner  de  murs  la  vafte 
plaine  où  campoit  fon  atmée  : on  y bâtie 
en  peu  de  temps  de  magnifiques  palais, 
un  grand  nombre  de  maifons  & plu- 
fieurs  mofquées.Tout  cela  réuni  avec  ce 
qui  exilloit  déjà  de  l’ancienne  ville , fuc 
nommé  El-Cahera  , terme  arabe  qui  , 
dit-on  , lignifie  la  Viêtorieufe.  Depuis 
on  a traduit  El-Cahera  par  le  Caire  , 
& même  le  Grand-Caire  , à caufe  du 
nombre  de  fes  habitants.  Vous  voyez  , 
Madame,  que  fi  l’amour  a caufé  la  ruine 
de  certaines  villes  , d’autres,  en  revan- 
che,lui  doivent  leur  exiftence.Le  Grand- 
Caire  vaut  bien  l’ancienne  Troye. 

Les  maifons  du  Caire  font  prefque 
toutes  bâties  fur  le  même  plan  , & onc 
fort  peu  d’apparence  à l’extérieur.  Tou- 
tes , en  général , du  moins  celles  des 
Grands , ont  deux  falons,  l’un  pour  fer- 
Yir  à l’ordinaire,  l’autre  pour  les  jours 
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de  cérémonie.  Les  femmes  ont  auffi 
chacune  un  falon  ; mais  leurs  apparte- 
ments ne  communiquent  point  avec  le 
relŸe  de  la  mai fon  : l’entrée  en  eft  tou- 
jours fermés  ; la  clef  toujours  entre  les 
mains  du  maître.  Quand  les  femmes 
veulent  donner  ou  recevoir  quelque 
chofe  j elles  font  ufage  d’une  efpece  de 
tour  , tel  qu’il  y en  a dans  nos  couvents 
de  religieufes  ;•  par  ce  moyen  , elles 
ne  peuvent  ni  voir  ni  être  vues.  Vous 
voyez  , Madame,  que  les  maris  ne  font 
pas  moins  jaloux  en  Egypte  qu’en  Alie, 
ni  les  femmes  moins  elclaves. 

Une  des  choies  qui  me  frappent  le 
plus  dans  cette  ville  , font  les  portes 
placées  à l’extrémité  de  prefque  toutes 
les  rues  ; elles  fe  ferment  dès  que  la 
nuit  approche  : c’elf  un  frein  pour  les 
vagabonds  & les  gens  mal-intention- 
nés. 11  y a de  plus , un  corps  de  Janif- 
laires  qui  fait  ici  les  mêmes  fondions 
que  le  guet  à Paris,  <3c  s’en  acquitte 
prefque  aulfi-bien. 

La  véritable  magnificence  du  Caire 
confifte  dans  fes  molquées.  Parmi  celles 
que  nous  vifitâmes,  j’en  remarquai  une 
appartenant  au  corps  des  Arabes  : la 
fculpture , les  doiures  & jufqu’aux  peiu- 


Digitized  by 


V E G Y P T e>  ioi 

tures  méritent  d’êcre  vues  ; les  murs 
font  garnis  d’infcriptions  arabes , écri- 
tes en  cara&eres  d’or  : ils  font  en  même 
temps  revêtus , jufqu’à  la  hauteur  de 
huit  pieds , du  plus  beau  porphyre  verd 
& rouge.  On  dit  que  cet  édifice  fut  bâti* 
par  un  Vifir , uniquement  pour  offrir 
au  Sultan  qui  régnoit  alors , le  forbet , 
à fon  retour  de  la  Mecque. 

Il  y a une  autre  mofquée  à une  de- 
mi-lieue du  Caire,  qui  eft  en  grande 
vénération  chez  les  Mahométans  ; ils 
difent  qu’Omar,  leur  premier  Calife, 
en  arrivant  dans  l’endroit  où  ce  temple 
a été  conffruit  en  fon  honneur , y laiffa 
l’empreinte  de*  fon  pied  fur  le  marbre  : 
le  bâtiment  n’offre  rien , d’ailleurs , que 
de  très  - ordinaire.  On  eft  cependant 
étonné  d’y  voir  un  corridor  de  colon- 
nes antiques , fi  mal  arrangées , que 
dans  beaucoup  d’endroits  les  chapi- 
teaux fervent  de  piédeftaux  , & les 
piédertaux  de  chapiteaux. 

Les  Chrétiens  ontauffi  leurs  églifesau 
Vieux-Caire  ; on  y fait  voir  une  grotte 
où  la  Vierge  fe  repofa  , dit-on  , de  fes 
travaux  lorfqu’elle  fe  retira  en  Egypte. 
Cette  opinion  eft  fi  bien  établie,  que 
les  religieux  de  la  Terre  - fainte  paient 
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une  certaine  fomme  , pour  avoir  le  pri- 
vilège de  dire  la  méfié  dans  cette  grotte. 

Le  château  du  Caire  , bâti  par  Sala- 
din  , off  e quelques  reftes  de  grandeur  , 
qui  (ont  dans  le  plus  trifte  délabrement  : 
on  y voit  d’aflez  beaux  morceaux  en 
mofaïques , peints  en  des  temps  où  bon 
ne  connoifloit  encore  la  peinture  ni  en 
France  ni  en  Italie. 

‘Le  nom  i'eul  des  greniers  de  Jofeph 
excitoit  ma  curiofité.  Je  voulus  voir  ces 
monuments  que  je  croyois  fort  anti- 
ques, & qui  ne  font  que  l’ouvrage  d'un 
Pacha  qui  portoit  le  nom  du  patriarche 
minilire.  Ce  font  plufieurs  cours  quar- 
rées  entièrement  découvertes.  Le  bled 
n’y  a d’autre  abri  que  des  paillaflons  : 
il  eft  vrai  qu’il  pleut  rarement  en  Egyp- 
te. Le  puits  de  Jofeph,  bâti  par  le  même 
Pacha  , mérite  peut  - être  un  peu  plus 
d’attention  que  les  greniers  ; il  a été 
creufé  dans  le  roc.  Il  eft  vrai  que  la 
pierre  en  eft  fi  molle  , que  cette  opéra- 
tion n’y  a pas  dû  être  bien  difficile  : on 
y a même  pratiqué  un  efealier  allez 
large  pour  y faire  defcendredes  bœufs  ; 
St  en  effet , ils  y defcendent , quoique 
fa  profondeur  totale  foit  d’environ 
deux  cents  foixante  - feize  pieds.  Je 
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tiens  ce  calcul  du  Doéteur  , qui  eut  le 
courage  de  le  venfier.  Pour  moi , je 
n’eus  celui  de  le  fuivre  que  jufqu  au 
milieu  de  cette  efpece  de  précipice  , 
c’eft- à-dire  , à cent  quarante-fix  pieds 
de  profondeur  : on  y voit  un  baftin  ou. 
l’eau  eft  amenée  du  tond , au  moyen 
d’une  machine  à roues. 

Je  vous  fais  grâce  de  beaucoup  de 
menus  détails.  Si  jamais  le  Doéfeur  fait 
imprimer  fes  Mémoires , il  en  ufera  , 
fan$  doute  , moins  fobrement.  Je  penfe 
fur  * tout  qu’il  n’oubliera  pas  de  vous 
parfer  de  la  multitude  infinie  d aveugles 
que  l’on  rencontre  au  grand  Caire  ; c eft, 
pour  ainfi  dire  , la  maladie  épidémique 
de  cette  ville  ; c’eft  celle  du  moins  qui 
y régné  le  plus  univerfellement.  Elle 
vient , à ce  qu’on  prétend  , de  la  chaux 
dont  les  maifons  (ont  bâties.  Les  vents 
violents  qui  régnent  dans  ce  pays , , en 
détachent  les  parties,  les  plus  tubtiles  ; 
& la  vue  en  eft  fenfiblement  affeétée  ; 
plufieurs  la  perdent  entièrement  ; d’au- 
tres en  reçoivent  des  atteintes  moins 
dangereuies,  mais  qui  le  deviendraient 
inconteftablement , fi  l’on  ne  prenoic 
la  précaution  de  s’en  garantir.  Le  Doc- 
teur , plus  attentif  que  moi , a fu  fe  pré-; 
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ferver  de  ce  péril , que  je  n’aurois  p£s 

évité  s’il  ne  m’en  avoit  aver:i. 

La  curiofité  qui  nous  avoit  conduits 
en  Egypte,  n’avoit  pas  le  Caire  pour 
unique  objet.  Nous  rélolumes  de  vib- 
rer l’ancienne  Memphis,  ou  pour  mieux 
dire,  les  lieux  où  l’on  prétend  qu’elle 
fut  fituée  ; car  il  n’en  refie,  pour  ainfî 
dire  , nuis  veftigeS.  C’efl  aétuellemenc 
un  (impie  village  placé  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil , vis  - à - vis  du  Caire. 
Entre  l’un  6c  l’autre  efl  l’ifle  de  Rhodda: 
on  y voit  un  édifice  qui , au  m§yen 
d’une  colonne  graduée  , fert  à marquer 
tous  le;  jours  les  progrès  de  l’accroifle- 
ment  ou  du  décroiflement  du  Nil.  Des 
crieurs  publics  l’annoncent  au  peuple  à 
différentes  heures.  On  prétend  quece  fut 
drus  cette  ifle  que  Moïfe  fut  expofé  par 
fa  mere,  6c  fauvépar  la  fille  de  Pharaon. 

Le  village  qui  a fuccédé  à Memphis, 
fe  nomme  Gi^t  ou  Gifeh.  Il  n’a  rien  qui 
puilfe  faire  fouvenir  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Ce  qui  le  dillingue  le  plus , 
ell  le  voifinage  des  pyramides.  A ce 
nom  feul , Madame,  je  crois  voir  re- 
doubler votre  attention.  Les  pyramides 
font  réellement  la  principale  merveille 
de  l’Egypte  ; 6c  ce  n’efl  qu’en  Egypte 
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qu’on  trouve  de  ces  fortes  de  merveil- 
les. Les  plus  confidérables  font  fituéesà 
deux  ou  trois  lieues  du  village  de  Gize  : 
leur  diftance  de  l’une  à l’autre  eft  d’en- 
viron quatre  cents  pas  ; & le  Doéieur 
me  fit  obferver  avec  enthoufiafme , que 
leurs  quatre  faces  répondoient  exacte- 
ment aux  quatre  points  cardinaux  , au 
nord,  au  fud,  à l’orient  & à l’occident. 

Toutes  ces  pyramides  n’ont  aucuns 
fondements  artificiels  ; c’eft  la  nature 
feule  qui  en  a fait  tous  les  frais.  La 
plaine  où  elles  font  fituées , eft  un  roc 
■ applani  avec  le  cifeau  ; & ce  te  plaine 
a une  lieue  de  circonférence  : elle  eil  à 

I abri  des  inondations  du  Nil  ; ce  qui 
ne  vous  furprendra  point  quand  vous 
Durez  qu’elle  eft  élevée  de  quatre- 
vingt  pieds  au-deffus  des  terres  que  ce 
fleuve  arrofe  : mais  ce  qui  étonne,  c’eft 
d’y  voir  quanrîté  d’huitres  & de  co- 
quillages pétrifiés  ; on  en  trouve  jufques 
fur  les  pyramides.  Je  demandai  au  Doc- 
teur quelle  pouvoit  en  êtrè  la  caulé? 

II  parut  embarrafle  de  la  queftion  , & 
Je  rejeta  fur  le  déluge.  Mais , repris-je 
aulii-tôt , les  pyramides  font  donc  plus 
anciennes. tque  "le  déluge?  Elles' ont 
donc  pu  jéfifter  à fa  force  ? Autres 
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queftions  auxquelles  le  Doéteur  ne  ré- 
pondit pas. 

Vous*avez  , fans  doute  , lu  , Mada- 
me , quelques  defcriptions  de  ces  maf- 
fes  énormes  : c’eft  une  raifon  qui  me 
difpenfe  de  trop  appuyer  fur  certains 
détails.  Je  vous  dirai  en  gros  , que  les 
deux  plus  élevées  de  ces  pyramides  ont 
cinq  cents  pieds  de  hauteur  perpendi- 
culaire : l’étendue  de  leur  baie  eft  pro- 
portionnée à cette  élévation  ; je  dis 
proportionnée,  eu  égard  à la  forme  des 
pyramides  ; ce  qui  fuppofe  cette  éten- 
due très-confidérable.Nous  nous  étions 
fait  accompagner  de  qu  lques  Arabes 
qui  nous  fervoient  de  guides  : ils  nous 
enfeignerent  les  moyen*,  de  monter  & 
de  defeendre  dans  ces  tombeaux  gigan- 
. telques  ; Q car  les  pyramides  ne  font 
autre  chofe  que  des  tombeaux.  _)  Il 
falloir,  pour  cela,  &*du  courage  & de 
l’agilité.  Le  Doéteuravoit  eu  d’ailleurs 
la  précaution  de  fe  munir  de  deux 
<-  échelles  de  corde , une  pour  lui , l’autre 
pour  moi  ; elles  nous  furent  d’un  très- 
r grand  fecours.  Vous  en  jugerez  ,*  Ma- 
dame , par  le  détail  qui  ya  fuivre. 

Nous  entrâmes  par  une  ouverture  qui 
: étoit  reliée  fermée,  durant  bien  des  .fier 
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clés  : c’eft  un  paflfage  d’environ  cent 
pieds  de  profondeur , garni  du  plus 
beau  marbre  blanc  : il  a perdu  une  par- 
tie de  fon  éclat  par  la  fumée  des  bou- 
gies & des  flambeaux  dont  les  curieux 
font  obligés  de  s'éclairer  , pour  péné- 
trer dans  l’intérieur  de  l’édifice.  Nous 
eûmes  la  précaution  de  tirer  quelques 
coups  de  piftolet,  pour  obliger  les  chau- 
ves-fourisà  déguerpir  ; elles  y font  en.fi 
grand  nombre,  qu’il  femble  que  ces* 
fuperbes  monuments  n’aient  été  élevés 
que  pour  elles.  11  en  fortit  uni  quantité 
prodigieufe  qui  nous  volèrent  au  vifa- 
ge  , & qui  manquèrent  déteindre  nos  ‘ 
flambeaux.  Nous  vîmes  plufieurs  -nids 
que  les  piftolets  & notre  approche  leur 
avoient  fait  abandonner. 

Cette  unique  entrée  nous  mena  à 
cinq  autres  conduits  qui  aboutilfent 
tous  au  même  point,  c’eft-à-dire,  à deux 
chambres,  l’une  placée  au  milieu  de 
, l’édifice  , l’autre  au  - delfous  : ils  font 
. également  revêtus  de  marbre , & ont 
. environ  trois  pieds  & demi  en  quarré. 
Le  marbre  en  eft  fi  uni  , qu’il  a fallu 
y pratiquer  de  petits  trous  , pour  y fixer 
les  pieds  ; autrement  il  feroit  impoffi- 
ble  de  s’y  fouteiui.  Ces. difficultés  font 
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cependant  peu  de  chofe  en  comparai- 

• fon  de  celles  qui  s’offrent  enfuite  : il 
-faut  encore  palier,  ou  plutôt  grimper 
trois  autres  canaux  plus  droits  & plus 
gliifants  que  les  premiers  , pour  arriver 
à la  chambre  de  deffus;  elle  ell  entiè- 
rement revêtue  de  marbre  granité.  Du 
côté  gauche  ell  un  tombeau  de  même 
matière  , d’environ  huit  pieds  de  long 
fur  quatre  & demi  de  profondeur.  11 
paroît  avoir  été  couvert  autrefois  : on 
en  peut  juger  par  la  forme  de  fes  bords  ; 
mais  le  couvercle  ne  fubfilte  plus,  & 
le  tombeau  eft  absolument  vuide.  C’ell 
une  piece  de  marbre  très-bien  creufée, 
mais  fans  aucun  ornement  ; elle  fonne 
comme  une  cloche  quand  on  frappe 
deffus  avec  une  clef.  Nous  vîmes  aufîi 
au  nord  & au  fud  de  la  chambre,  deux 

: petits  conduits  , dont  nous  ne  pûmes 
mefurer  la  profondeur  perpendiculaire  ; 

• elle  étoit  bouchée  par  des  pierres  que 
: des  curieux  y ont  fans  doute  jettées  , 

: pour  fonder  jufqu’où  cette  profondeur 
. pouvoit  s’étendre.  Le  DoCteur  me  ft 
. parc  de  fes  conjectures  fur  l’ufage  de 

- ces  deux  trous.  Selon  lui , ( & il  par- 
loit  d’après  quelques  autres , ) les  pyra- 

- mides  étoienc  non-feulement  deffinées 
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à receler,  après  fa  mort,  le  corps  du 
prince  qui  les  avoit  fait  conftruire  ; elles 
dévoient  encore  fervir  de  tombeau  à 
plufieurs  fujets  zélés  -,  qui  vouloient  bien 
s’y  enterrer  tout  vivants  avec  lui.  11 
faut  fuppofer  que  chacun  d’eux,  en  en- 
trant, s’étoit  pourvu  d’un  cercueil  pour 
lui-même.  Quant  à leur  maniéré  de  fub- 
fifter  , la  voici.  L’un  de  ces  deux  con- 
duits étoit  delliné  à leur  faire  palfer 
leurs  aliments,  par  le  moyen  d’une 
corde , à laquelle  étoit  attachée  une 
caifle,  ou  peut-être  un  panier.  L’autre 
avoit  un  ufage  tout-à-fait  contraire. 

11  s’agilToit  de  delcendre  dans  la 
chambre  balfe , ce  qui  ne  pouvoir  fe 
• faire  que  par  une  efpece  de  puits  fans 
degrés.  L’ufage  eft  d’y  defcendre  & 
d’y  monter,  comme  font  les  Savoyards 
dans  nos  cheminées.  Jugez  , Madame  , 
combien  une  telle  opération  devenoic 
embarrafiante  pour  le  Do&eur  & pour 
moi.  Ce  fut-là  lur-tout  que  nos  échel- 
les de  corde  nous  ferviren*;  mais  que 
trouvâmes  - nous  dans  cette  chambre 
inférieure?  des  pierres,  des  décom- 
bres, & au  bout  d’une  ilfue  fort  étroite, 
line  niche  fans  (latue.  Tandis  que  le 
Doéleur  en  mefuroit  les  dimenfioDS, 
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je  m’occupois  de  toute  autre  chofe  : 
j’admirois  la  fingularité  du  goût  qui 
me  faifoit  venir  de  fi  loin  m’enfevelir , 
pour  quelques  moments , dans  cette 
vafte  fépulture  ; & parodiant  la  réfle- 
xion d’un  certain  doge  de  Gênes  à 
Verfailles , ce  qui  m’étonnoit  le  plus 
dans  les  pyramydes , c’écoit  de  m’y 
voir.  Nous  fortîmes  de  là  avec  autant 
de  peine  que  nous  en  avions  eu  à y 
entrer.* 

Le  Doéleur,  que  les  difficultés  ne 
rebutoient  pas,  voulut  voir  les  dehors 
de  la  pyramide,  & nous  y montâmes 
par  des  ef'peces  de  degrés  qu’on  a pra- 
tiqués en  la  bâtilfant.  Nous  parvîn- 
mes jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur , 
où  nous  trouvâmes  une  petite  cham- 
bre , qui  lemble  n’avoir  été  faite  que 
pour  fervir  à fe  délaflfer.  Nous  arrivâ- 
mes enfin  fur  la  plate-forme  qui  ter- 
mine tout  l’édifice  : de-là  nous  décou- 
vrîmes le  Caire,  le  Nil,  & une  grande 
étendue  de  pays.  Quand  il  fallut  def- 
cendre,  nous  trouvâmes;  les  marches  fi 
étroites , que  je  frémis  encore  du  rifque 
que  nous  courûmes.  Cette  defcente  fe 
fit  à reculons,  n’ofant  regarder  ni  d’un 
côté  ni  de  l’aatre  enfin , après  bien 
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•des  craintes  & des  inquiétudes , je  me 
trouvai  en  bas,  très-content,  très-aife 
d’en  être  quitte  pour  la  peur.  Le  Doc- 
teur, qui  s’étoit  muni  de  corde,  me- 
fiira  fa  largeur  d’un  coin  à l’autre  de 
la.  pyramide , & trouva  que  la  dillance 
étoit  de  fept  cents  quatre  pieds,  & par 
conféquent  de  trois  cents  cinquante- 
deux  du  centre  aux  extrémités.  Il  n’efl: 
donc  pas  vrai , comme  l’ont  dit  plu- 
lieurs  voyageurs,  qu’une  fléché  tirée 
horizontalement  depuis  la  plate  forme,  • 
ne  pafleroit  pas  la  derniere  marche 
d’en-bas.  Sans  être  un  très-bon  tireur, 
l’arc  porte  ordinairement  à plus  de 
cinq  cents  pas  ; il  y en  a qui  vont  juf- 
qu’à  mille.  Quant  à la  hauteur  de  la 
pyramyde,  nous  l’avions  mefurée  d’en- 
haut , en  laiflant  tomber  la  corde  qui 
fut  reçue  par  un  de  nos  guides  ; cette  , 
hauteur  n’ell  que  de  fix  cents  pieds. 

Nous  ne  fûmes  poiut  tentés  de  vifi- 
ter  les  autres  pyramides  : leur  conftruc- 
tion  intérieure  doit  être  à-peu-près  la 
même  ; & d’ailleurs  toutes  ne  foot  pas 
. ouvertes.  Les  quatre  principales  font 
fituées  fur  la  même  ligne  : la  troifieme 
a cent  pieds  d’élévation  de  moins  que 
v les  deux  premières  ; & cent  pieds  de 
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plus  que  la  quatrième  ; elles  font  en- 
tourées de  quantités  d’autres  pyramides 
bien  moins  confidérables , & en  partie 
ruinées. 

J’avoue,  Madame , que  ces  monu- 
ments donnent  une  très  - grande  idée 
de  la  puiflance  des  Egyptiens  ; mais 
ils  prouvent  encore  mieux  l’efcla- 
vage  où  ce  peuple  étoit  réduit.  Les 
rois  d’Egypte  , avec  des  oignons  & du 
pain  d’Olyra,  parvinrent  à élever  des 
• édifices  dont  la  conftrudion  épuiferoit 
tous  les  tréfors  de  la  France.  Ils  vexè- 
rent leurs  fujets , pour  avoir  1 honneur 
d’entafTer  des  montagnes  de  pierre  & 
de  lutter  contre  la  nature  , en  dépla- 
çant des  rochers  pour  les  tranfporter 
ailleurs.  Les  pyramides  dévoient  fer- 
vir  de  tombeau  au  monarque  qui  les 
, *_  faifoit  élever.  Avec  cette  précaution  , 
il  efpéroit  pourrir  quelques  années  plus 
tard  , & cela  ^aloit  fans  doute  bien 
la  peine  de  fatiguer  des  millions  d’hom- 
mes. --  ■»”  . 

C’ed  aulîi  dans  fies  environs  que  fe 
trouve  la  fameufe  datue  du  Sphinx  ; 
elle  n’a  que  le  cou  & la  tête  hors  de 
•terre , & ces  feules  parties  ont  vingt- 
: fept  pieds  de  hauteur.  Jugez , Madame, 
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quelle  devoit  être  celle  du  colofTe  en- 
tier. 11  a un  trou  au  dos,  par  lequel  on 
9 dit  que  les  prêtres  defcendoient  dans 
un  appartement  fouterrein.  Quelques 
curieux  ont  découvert  qu’il  avoit  aufli 
un  trou  à la  tête  ; & c’étoit-là  , fans 
doute , l’organe  âes  oracles  que  le 
Sphinx  étoit  fuppofé  rendre. 

On  apperçoit  auprès  des  grandes  py- 
ramides, les  ruines  de  quelques  tem- 
ples; car  il  femble  que  chacune  d’elles 
âit  eu  le  lien.  On  préfume  que  ces  rui- 
nes faifoient  partie  de  l’ancienne  Mem- 
phis, & que  les  pyramides  âvoient  été 
. enclavées  dans  cette  capitale  de  l’E- 
gypte : peut-être  aulfi  n’en  formoient- 
elles  que  le  cimetiere.  L’opinion  la  plus 
vraifemblable , eft  qu’elle  fut  conllruite 
à l’entrée  de  la  plaine  des  Momies.  Les 
ruines  prodigieulês  qui  fe  voient  en  cet 
endroit  , autorifent  cette  conjeélure. 
D’un  coté  , elle  s’étendoit  vers  la  gau- 
che du  Nil  ; de  l’autre  , elle  touchoit 
au  fameux  lac  Moeris. 

Ce  lac,  aujourd’hui  nommé  lac  de 
Caron , parce  qu’on  prétend  que  c’é- 
toit  dans  cet  endroit  que  ce  célébré 
nocher  pafloit  les  corps  morts  , pour 
les  porter  dans  les  pyramides  ou  dans 
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la  plaine  des  Momies,  moyennant  une 
femme  très-modique.  Ce  lac,  dit-on, 
fut  fait  de  main  d’homme,  & creufé 
lous  le  régné  du  roi  Moëris,  dont  il 
porta  d’abord  le  nom  : il  reffembloit 
à une  petite  mer,  pour  fon  étendue 
& fa  profondeur.  Les  eaux  du  Nil  s’y 
rendoient  de  la  haute  Egypte,  par  un 
canal  très -profond  & très -large;  & 
eu  egard  à fa  fîtuation  plus  baffe,  ce 
lac  ne  pouvoit  jamais  -tarir  : non  feu- 
lement fes  eaux  fervoient  à porter  l’a- 
bondance jufques  dans  le  fein  de  Mem- 
phis , elles  en  rendoient  encore  le  fé- 
jour  plus  délicieux  ; elles  entretenoient 
l’air  dans  une  température  d’autant  plus 
agréable , que  les  chaleurs  exceffives 
font  très-longues  & très  fréquentes  dans 
ce  pays.  Pour  jouir  encore  mieux  de 
cette  fraîcheur  délicieufe , les  rois  d’E- 
gypte avoient  fait  conflruire  un  palais 
au  milieu  du  lac  même.  Plufieurs  grands 
de  leur  cour,  & même  quelques  par- 
ticuliers , avoient  également  obtenu 
la  permifîion  d’y  bâtir  : on  y avoir , 
de  plus , élevé  des  temples , des  obélif- 
ques  & d’autres  monuments  ; c’étoit , 
en  un  mot , une  fécondé  Memphis , 
.peut-être  moins  vafte , mais  aufii  ma- 
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gnifique  & plus  agréable  que  la  pre- 
mière : on  en  découvre  encore  les 
ruines  dans  les  temps  de  fécherelfe  , 
c’elt-à-dire  , lorfque  l’accroifTement  du 
Nil  a été  peu  confidérable.  La  furface 
des  eaux  du  lac  ne  fauroit  bailler  de 
cinq  à fix  coudées,  fans  laifler  voir  une 
el'pece  de  ville  qui  caufe  l’étonnement 
& l’admiration  des  fpeétateurs.  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  ce  lac  pût  être  , 
comme  Autrefois,  defleché  & nettoyé  ; « 

que  d’antiquités  curieufes  & inftruc- 
tives  n’y  découvriroit-on  pas  ! Mais  le 
canal,  qui  fervoit  à vuider  fes  eaux  & 
à les  conduire  jufqu’à  la  mer,  n’exifte 
plus,  ou  ne  peut  plus  être  d’aucun 
ufage.  C’étoit,  dit-on,  vers  le  mois  de 
Février , que  fe  faifoit  autrefois  l’ou- 
verture des  éclufes.  Dès  que  les  eaux 
étoient  baiffées  d’une  toife , on  pu- 
blioit  une  permilfion  générale  de  pê- 
cher au  filet.  Cette  pêche  duroic  un 
mois  entier  ; elle  étoit  fi  abondante , 
qu’elle  fuffifoit  à la  nourriture  du  peu- 
ple de  la  plus  grande  partie  de  l’E- 
gypte, attiré  dans  cette  laifon  à Mem^ 
phis  par  les  plailirs  & la  curiofité. 

De  retour  au  Caire,  nous  prîmes, 
deux  jours  après,  la  route  d’Alexan- 
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drie,  que  nous  voulions  vifiter.  Nous 
examinâmes  , chemin  faifant  , une 
partie  du  Delta.  C’eft  une  ille  que 
forment , en  fe  féparant,  les  deux  bras 
du  fieuve , depuis  le  Caire  jufqu’à  la 
Méditerranée  : on  l’appelle  le  Delta  t 
parce  qu’elle  a la  forme  d’une  lettre 
grecque  qui  porte  ce  nom.  A l’égard 
d’Alexandrie,  on  la  diftingue  par  deux 
villes,  l’ancienne  & la  nouvelle:  ni 
l’une  ni  l’autre  ne  répondent*^  la  célé- 
brité que  cette  ville  eut  autrefois  ; elle 
fut  fondée  par  Alexandre  le  Grand  : 
c’eft:  ce  que  fon  nom  indique  encore 
aujourd’hui  ; & c’eft  prefque  là  tout  ce 
qui  lui  refte  de  fon  ancienne  magnifi- 
cence. Des  bâtiments  à la  Turque  ont 
fuccédé  à fes  chef  d’œuvres  d’archi- 
teéture  Grecque  & Romaine. 

Vous  avez  , Madame  , oui  parler  de 
la  fameufe  tour  du  Ü hare  : c’eft  aduel- 
lement  un  lourd  château  , lurmonté 
d’une  lanterne,  dont  l’emploi  devroic 
être  d’êdlairer  les  vaifleaux  durant  la 
nuit  : il  ne  lui  manque,  pour  le  faire , 
que  d’être  entretenue  & allumée. 

Vis-à-vis  de  ce  château,  eft  un  bâ- 
timent à-peu-près  de  même  efpece  : 
il  eft  nommé  le  petit  Pharillo , pour 
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le  diflinguer  de  l’autre  , qui  porte  le 
nom  de  grand.  Tous  deux  font  pla- 
cés à l’entrée  du  porc , & lui  fervent 
de  défenfe  : le  dernier  a très -mal 
remplacé  un  fuperbe  édifice  conftruit 
par  Ptolomée  : c’étoit  le  même  qui 
renfermoit  cette  fameufe  bibliothè- 
que, fi  nombreufe  dans*un  temps  où 
Jes  livres  étoient  fi  rares.  Les  Turcs, 
qui  croient  que  l’alcoran  peut  fup- 
pléer  à tous  les  livres , ont  fait  de  la 
bibliothèque  de  Ptolomée  une  efpece 
de  citadelle. 

Ce  qu’Alexandrie  offre  aujourd’hui 
de  plus  remarquable  , elt  l’obélifque 
de  Cléopâtre , la  colonne  de  Pom- 
pée , & les  citernes.  Ces  dernieres 
l'ont  bâties  fous  les  mailons  , & fou- 
tenues  par  deux  ou  trois  voûtes  por- 
tées fur  des  colonnes  ; elles  reçoivent 
l’eau  du  Nil , par  un  canal  pratiqué 
à cet  effet  : on  tire  enfuite  cette  eau  , 
à l’aide  de  quelques  machines  ; on 
la  charge  *fur  des  chameaux  , pour 
l’emporter  où  elle  devient  néceffaire. 
Le  nombre  des  citernes  fuffifoit  à 
peine  autrefois  pour  l’ufage  des  habi- 
tants de  cette  ville  ; aujourd’hui  la 
plupart  deviennent  fuperflues,  Alexan- 
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drie  n’efl  plus , à tous  égards , que 
l’ombre  de  ce  qu’elle  a été. 

L’obélifque  de  Cléopâtre  eft  en- 
core debout  & entier  : le  nom  qu’il 
porte  , & les  magnifiques  ruines  qui 
l’environnent , font  préfumer  que  le 
palais  de  cette  reine,  connu  aufli  fous 
le  nom  de  palais  de  Céfar , en  étoit 
peu  éloigné.  Vous  favez  fans  doute. 
Madame , ce  qu’on  entend  par  un 
obélifque  ; c’eft  une  grande  piece  de 
marbre  à quatre  faces , & qui  fe  ter- 
mine en  pointe  : il  y en  a de  plus  ou 
de  moins  élevés  : celui  de  Cléopâtre 
eft  un  des  plus  grands  qui  fe  trouvent 
en  Egypte.  Il  y avoit  des  hiéroglyphes 
gravés  fur  fes  quatre  faces  ; le  temps 
en  a détruit  la  meilleure  partie  : l’autre  v 
s’efl  toujours  bien  confervée  ; mais 
elle  ne  fert  qu’à  perpétuer  les  regrets 
de  nos  favants.  Les  hiéroglyphes  font 
pour  eux  des  énigmes  impénétrables , 
de  je  doute  que  jamais  aucun  Œdipe 
réuiîifle  à en  percer  l’obfcurité. 

Un  monument  plus  conlidérable  , & 
peut-être  encore  plus  digne  de  l’atten- 
tion des  curieux  , eft  la  fameufe  co- 
lonne de  Pompée  ; elle  porte  ce  nom  , 
fans  qu’on  fâche  bien  fi  elle  a été  éle- 
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vée  en  l’honneur  de  ce  Romain  célé- 
bré, ou  en  celui  de  Titus  ou  d’Adrien, 
qui  l’un  & l’autre  voyagèrent  en  Egy- 
pte. Selon  le  calcul  du  Doileur , ( Ô9 
on  peut  s’en  fier  à lui  ) toute  la  hau- 
teur de  la  colonne  eft  de  cent  qua- 
torze pieds  ; le  fût  feul  a quatre-vingt- 
huit  pieds  neuf  pouces  de  haut , & neuf 
pieds  de  diamètre  : il  eft  de  marbre 
granité  rouge , & d’une  feule  piece  ; 
le  chapiteau  efi.  d’un  autre  morceau  de 
marbre , <5c  le  piédeilal  d’une  pierre 
grife , qui  reflemble  afifez  au  caillou 
pour  la  dureté  & le  grain  : il  y a dans 
les  fondations  un  vuide  occafionné 
par  la  hardie  tentative  d’un  Arabe. 
Cet  homme  étoit  perfuadé  que  la  co- 
lonne couvroit  un  tréfor  immenfe  : il 
réfolut  de  la  faire  fauter  ; mais  le  baril 
de  poudre  à canon  qu’il  employa  à ceü 
ufage,  ne  déplaça  que  quelques  pier- 
res ; le  furplus , qui  forme  environ  les 
trois  quarts  de  la  fondation , n’en  fut 
point  ébranlé.  Telle  ell , Madame, 
la  dellinée  des  plus  belles  chofes  ; elle 
dépend , pour  l’ordinaire  , des  moin- 
dres incidents.  Si  cet  Arabe  eût  été 
au  fil  bon  ingénieur  qu’il  étoit  avide 
de  richefl'es,  un  des  plus  beaux  me- 


-Digitized  by  Google 


120  L’  E G Y P T E. 

miments  de  l’antiquité  n’exifleroit  plus 

actuellement. 

Les  murs  qui  formoient  l’enceinte 
de  l’ancienne  Alexandrie,  ne  font  dé- 
truits qu’en  partie  , & ont , pour  l’or- 
dinaire , vingt  pieds  d’épaifleur  fur 
trente  à quarante  de  haut  : ils  font 
flanqués,  de  tours  qui  different  fouvent 
entr’elles  , l'oit  pour  la  forme , l'oit 
pour  les  dimenfions.  Les  Turcs  ont 
placé  dans  les  embralures  différents 
morceaux  de  colonnes , qui  de  loin 
paroiflent  être  autant  de  canons  touc 
pointés.  On  peut  dire  que,  dans  l’état 
où  font  les  choies,  une  telle  artillerie 
ell  analogue  à la  fortereffe. 

Nous  vilitâmes  auffi  deux  eglifes , 
celle  de  S.  Marc  & celle  de  fainte 
Catherine.  Rien  de  plus  oblcur  & de 
plus  fale  que  ces  édifices  : on  montre 
dans  le  dernier , avec  beaucoup  de 
vénération  , un  morceau  de  colonne , 
fur  lequel  on  prétend  que  fainte  Ca- 
therine eut  la  tête  tranchée.  Ce  n’eft 
pas  tout  ; on  voit  fur  ce  fragment  quel- 
ques taches  rouges  , que  les  dévots  du 
canton  affurent  être  des  taches  de  fon 
fang  : il  a miraculeufement  confervé 

fa  couleur  depuis  tant  de  lieclts.  Non 

loin 
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loin  Je  là  ell  la  cabane  Je  la  fainte  ; 
mais  cette  cabane  ne  paroît  avoir  au- 
cune illue  , & n’a  l’air  que  J’une  émi- 
nence formée  par  les  ruines  Je  la  ville  : 
on  en  cite  encore  une  autre  Je  même 
étenJue.  L’églife  Je  S.  Marc  a égale- 
ment fes  pieux  tréfors  ; on  y fait  voir 
une  vieille  chaire  Je  bois  qui  a,  dit- 
on  , fervi  à cet  évangélille,  premier 
évêque  d’Alexandrie  ; mais  le  culte, 
qu’on  lui  rend  à Venife  , l’emporte  in- 
finiment , pour  la  magnificence , fur 
celui  qu’il  reçoit  dans  fa  ville  épilco- 
pale. 

Vous  préfumez  bien  que  le  Doc- 
teur voulut  voir  jufqu’aux  grottes  fé- 
pulcrales  ; elles  commencent  où  les 
ruines  de  l’ancienne  ville  finiflent,  Sc 
s’étendent  à une  grande  diflance  le 
long  du  bord  de  la  mer  ; elles  font 
rrcs  - nombreufes  <$c  toutes  creulecs 
dans  le  roc  : leur  grandeur  , en  gé- 
néral , fulfic  pour  -contenir  deux  corps 
pôles  à côté  l’un  "de  l’autre  : leur  hau- 
teur dépend  de  la. nature  du  rocher: 
elles  n’oflrent , d’ailleurs  , aucune  forte 
d’ornement  ; toutes  ont  été  ouver- 
tes , & toutes  font  vuides  : ' c’elt  le 
fruit  de  l’avidité  des  Arabes  qui  efpé- 

Tome-I.  F 
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roient  y trouver  des  richefles  cachées. 

Quelques  voyageurs  parlent  d’un 
temple  fouterrein , fitué  à trente  ou 
quarante  pas  de  la  côtç  , vis-à-vis  de 
la  prefqu’ifle  qui  forme  le  port.  Nous 
réfolûmes  de  le  viliter  ; mais,  après 
l’avoir  parcouru  , nous  jugeâmes  que 
c’étoit  un  tombeau  & non  un  temple. 
Il  faut  , pour  le  bien  voir  , fe  mu- 
nir de  flambeaux  : on  y entre  pai>une 
petite  ouverture  faite  fur  le  penchant 
d’une  colline  ; on  marche  , en  defcen- 
dant , l’efpace  de  vingt  pas  ; enfuite 
on  arrive  à un  fallon  quarré  , aflfez 
grand , dont  le  plafond  & les  quatre 
côtés  font  abfolument  unis.  Le  pavé 
eft  couvert  de  fable  & d’ordures  : mais 
ce  n’eft  point  là  le  temple  ; une  autre 
allée  y conduit.  Nous  arrivâmes  enfin 
dans  un  édifice  rond  , dont  le  haut 
eft  taillé  en  forme  de  voûte  : il  a 
quatre  portes  oppofées  les  unes  aux 
autres  ; mais  une  feule  fert  d’entrée  : 
chacune  des  trois  autres  forme  une 
efpece  de  niche  , qui  defcend  plus  bas 
que  ce  temple  fouterrein.  Ces  niches 
font  délicatement  taillées  dans  le  ro- 
cher, & aflfez  grandes  pour  contenir 
un  corps  mort,  On  peut  donc  regar- 
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dcr  ce  prétendu  temple  , comme  le 
lieu  de  la  fépulture  de  quelque  per- 
fonnage  d’importance,  peut-être  même 
de  la  famille  royale.  Une  allée , qui 
paroît  devoir  conduire  à d’autres  édi- 
fices de  cette  nature , ne  tient  pas  ce 
qu’elle  promet  : les  paiïages  ont  été 
bouchés  par  la  longueur  des  temps  ; 
ils  font  devenus  inacceflîbles , comme 
le  deviendra  , fans  doute , le  lieu  que 
nous  venons  de  vifiter,  comme  le  de- 
viendront tant  d’autres  bâtiments  de  la 
même  efpece. 

Mais  c’eft  aflez  vous  parler  d’objets 
funèbres.  Venez  parcourir  avec  nous 
quelques  grottes  plus  agréables  ; ce 
font  des  efpeces  de  bains  que  la  nature 
a pratiqués  dans  de  petits  enfoncements 
du  rivage.  L’art  paroît  auflî  avoir  fé- 
condé la  nature  ; on  a formé , dans 
quelques-unes , des  retraites  charman- 
tes , & d’où , fans  être  apperçu , on 
voit  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  port  : 
quelques  - unes  offrent  même  encore 
des  appartements  & des  bancs  ména- 
gés dans  le  roc , où  l’on  efl  à fec  ; en 
■un  mot , à l’aide  du  cifeau , on  a fait 
des  lieux  de  plaifance  de  ces  grottes 
naturelles. 

Fij 
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Je  terminerai  cette  Lettre  par  ce 
qui  concerne  la  nouvelle  Alexandrie  ; 
j’en  dirai  peu  de  chofe  , «5c  cependant 
je  dirai  tout.  Cette  ville , autrefois  fi 
célébré  par  l’étendue  de  fon  commer- 
ce , n’elt  plus  aujourd’hui  qu’un  fi  m nie 
lieu  de  débarquement.  Ses  habitants  , 
autrefois  fi  riches  <5c  fi  nombreux  , ne 
forment  à préfent  qu’une  troupe  de 
miférables,  condamnés  à vivre  dans 
une  dépendance  fordide  6c  fervile  ; 
fes  plus  fuperbes  temples  ont  été  con- 
vertis en  mofquées  peu  confidérables , 
fes  palais  traveftis  en  grofueres  mafu- 
res  ; la  réfidence  de  fes  anciens  Souve- 
rains ed  devenue  la  prifon  des  efcla- 
ves.  C’ed  donc  avec  judice  qu’on  a 
comparé  la  moderne  Alexandrie  à une 
orpheline  , qui  iCa  d’autre  héritage 
que  le  nom  refpeétable  de  l'on  perer 

Je  fuis , 6cc. 

j V' Alexandrie  , c»  £ Avril  zyjiï. 
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LETTRE'  VI. 

Suite  de  l^Egypte. 

IL  faut.  Madame,  plus  d’une  Let- 
tre , & même  plus  d’une  longue 
Lettre,  pou»  détailler  ce  qui  regarde 
l’Egypte.  Ce  pays  , je  le  répété  , n’of- 
fre gucres  que  des  ruines  ,•  mais  ces 
ruines  (ont  nombreufes,  & dignes  de 
l’attention  des  curieux  : ce  font  des 
diamants  enfouis  fous  des  monceaux 
de  pouffiere  : il  e(t  difficile  de  palier 
auprès , fans  être  tenté  d’y  fouiller. 

Notre  féjour  à Alexandrie  finit  avec 
dos  recherches  fur  l’état  aétuel  de  cet- 
te ville.  Nous  reprîmes  la  route  du 
Caire , & ne  la  reprîmes  point  feuls. 
Deux  François  , que  nous  avions  vu- 
débarquer  à Alexandrie  quelques  jours 
auparavant,  fe  joignirent  à nous.  L’un 
n’avoit  gueres  que  vingt  ans  ; l’autre 
en  avoit  à peu  près  cinquante.  Je 
croyois  celui-ci  le  pere  de  l’autre  ; je 
me  trompois  : c’étoit,  comme  nous 
l’apprîmes  depuis , le  jeune  marquis 
de  C . . . . qui  voyageoit  avec  Ion 
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gouverneur  : ils  avoient  ^îne-  fuite 
aiTez  nombreufe  ; précaution  utile  , 
quand  on  voyage,  foit  en  Afîe,  foie 
en  Afrique  : ainfi  nous  regardâmes 
cette  rencontre  , comme  un  furcroic 
d’agrément  & de  fureté. 

La  liaifon  eft  bientôt  faite  entre 
perfonnes  du  même  pays , qui  fe  re- 
trouvent à huit  cents  lieifes  de  leur  pa- 
tî\ie.  Nous  avions  , de  plus , le  même 
objet  , les  mêmes  goûts  ; nouvelle 
laifon  pour  ne  point  nous  féparer. 

Le  marquis  réunit  à l’extérieur  le 
plus  intéreïïant  un  efprit  vif  & agréa- 
ble , un  caraétere  liant  & fait  pour  la 
fociété  : il  eft  plus  inftruit  qu’on  ne 
femble  pouvoir  l'être  à fon  âge,  & 
auifi  modefte  que  s’il  ne  favoit  rien. 
La  nature  l’a  mis  à portée  de  jouer 
plus  d’un  rôle  : il  a de  quoi  briller  à 
la  cour , dans  le  grand  monde  & dans 
les  cercles  moins  nombreux  : on  voit 
qu’il  fait  s’accommoder  aux  temps  & 
aux  circonftances  : peut-être  à Paris 
feroit-il  ce  qu’on  appelle  un  élégant > 
un  agréable  ; fur  les  bords  du  Nil  , 
c’eft  un  obfervateur , un  philofophe. 

M.  de  S fon  Mentor  , paroît 

être  un  galant  homme  , un  homme 
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inftruit , mais  grand  difputeur.  Je  pré- 
vois que  le  Doéteur  & lui  feront  fou- 
vent  aux  prifes , & je  m’en  réjouis 
d’avance  : ou  ces  fortes  de  difcuilions 
inftruifent  ceux  qui  en  font  témoins , 
ou  elles  les  amufent. 

Le  marquis  ne  voyageoit  point  in- 
cognito. Le  conful  de  France  le  pré- 
fenta  au  Pacha  du  Caire  , qui  le  reçut, 
avec  tous  les  égards  dûs  à fa  naiflan- 
ce.  Nous  profitâmes  de  l’occafion , le 
Doéteur  & moi , pour  être  préfentés 
nous- mêmes  à cet  officier  Turc  ; 6c  nous 
eûmes  noj:re  bonne  part  dans  fes  poli  — 
teffes  orientales.  11  nous  donna  une  ef- 
corte  pour  retourner  aux  pyramides  , 
je  dis  retourner  ; car  nous  y accompa- 
gnâmes le  marquis  & fon  gouverneur*: 
.c’étoit  plutôt  une  démarche  de  com- 
plaifance  que  de  curiofité  ; mais  nous 
attendions  le  moment  de  faire  tous 
enfemble  le  voyage  de  la  haute  Egyp- 
te , c’eft-à-dire , Madame  , de  remon- 
ter le  Nil  jufqu’à  fes  cataraéles,  dont 
tant  d’hidoriens  & de  voyageurs  par- 
lent avec  admiration.  Je  vous  détail- 
lerai , par  la  fuite  , en  quoi  confident 
ces  prétendues  merveilles. 

De  retour  au  Caire , nous  difpusâv 

. F iv  % 
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•mes  tout  pour  notre  nouveau  départe 
Le  Pacha  nous  avoit  donné  fix  Janif- 
faires  , pour  nous  elcorter  : nous  y 
•joignîmes  un  homme  qui  avoit  déjà 
accompagné  quelques  curieux  dans  un 
pareil  voyage  : il  connoifloit  parfaite- 
ment les  lieux  que  nous  allions  par- 
courir : il  étoit  d’ailleurs  en  état  de 
.nous  fervir  d interprété.  A l’égard  d’u- 
ne barque , il  nous  fut  ailé  d’en  trou- 
ver une.  On  accorda  au  reis , ou  pa- 
tron, tout  ce  qu’il  demandoic  ; moyen 
fur  .d’être  bientôt  d’accord,  même 
avec  un  Arabe.  ^ 

Notre  première  paufe  fut  a Sakkara, 
petite  ville  où  fe  fait  le  commerce  des 
momies.  Le  lieu  d’où  on  les  tire , eft 
une  plaine , ou  , pour  mieux  dire , 
un  rocher  très- plat , d’environ  trois 
ou  quatre  lieues  de 'diamètre:  il  ren- 
ferme des^elpeces  d’appartements  où 
les  momies  font , pour  l’ordinaire,  pla- 
cées debout , dans  dès  caiffes  de  lyco- 
more  , bois  qui  a , dit-on  , la  vertu  de 
ne  jamais  fe  corrompre  s mais  les  Ara- 
bes mettent  en  pièces  toutes  les  cailles 
qui  tombent  fous  leur  main  : leur  but 
n’eft  cependant  pas  d’enlever  les  ca- 
davres qu’elles-  renferment  ; iis  n’en 
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veulent  qu’à  certaines  petites  idoles  en 
or  , quJon  enfevelifToit  autrefois  avèc 
les  morts  de  dillinétion. 

C’eft  aufii  dans  ces  environs , que 
fe  trouve  une  fépulture  encore  plus 
curieufe  : on  la  nomme  le  labyrinthe 
des  oifeaux , parce  que  ce  lieu  forme 
en  effet  un  labyrinthe  , 6c  qu’on  y 
enterroit  autrefois  des  oifeaux  que  les 
Egyptiens  regardoient  comme  facrés  : 
ils  les  embaumoient  comme  des  corps 
humains.  On  defcend  dans  ce  laby- 
rinthe par  une  feule  ouverture;  mais 
bientôt  on  rencontre  de  longues  allées, 
qui  communiquent  les  unes  aux  autres, 
6c  s’étendent  de  tous  côtés  ; elles  font 
garnies,  de  part  6c  d’autre,  de  quantité 
de  petites  niches  avec  des  pots  de  terre, 
qui  renferment  les  oifeaux  embaumés. 
Le  plumage  de  quelques-uns  aconfer- 
vé  toute  la  variété  6c  la  vivacité  de  les 
couleurs  ; mais  ils  le  réduifent  en  poul- 
fiere  , dès  qu’on  y porte  la  main.  11  a 
fallu  bien  des  efforts  6c  du  temps,  pour 
achever  co  labyrinthe  : il  ell  entière- 
ment creulfi  dans  le  roc  , 6c  fi  vaite  r 
qu’on  rilque  de  s’y  égarer  ; auffi  avions^ 
nous  eu  la  précaution  de  nous,  munir 
d’une  ficelle , comme  le  fit  autrefois’ 
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Théfée , pour  defcendre  au  labyrinthe 
de  Crète. 

On  trouve  , dans  le  voifinage  de 
Sakkara  , plufieurs  pyramides  aulîî  éle*- 
vées  que  les  plus  grandes  de  Memphis. 
Nous  apprîmes  qu’il  feroit  difficile  de 
les  vifiter , leurs  canaux  étant  engor- 
gés de  fable  ; d’ailleurs  , ce  n’eût  été 
qu’une  répétition  de  ce  que  nous  avions 
déjà  vu.  J’en  dirai  autant  des  pyrami- 
des de  Dacjour , que  nous  apperçû- 
mes  le  jour  fuivant,  après  nous  être 
rembarqués.  La  plus  méridionale  efl: 
d’une  très -belle  apparence  ; elle  n’efl: 
cependant  bâtie  que  de  briques  cuites 
au  foleil. 

Je  ne  vous  parlerai  d’Efchmend-ell- 
Arab , village  fitué  fur  les  bords  du 
Nil , qu’à  caufe  de  la  conftru&ion  par- 
ticulière de  fes  maifons.  Le  faîte  de 
chacune  efl  terminé  par  un  colombier  ; 
ce  qui  forme  , à une  certaine  diftance  , 
un  coup  d’œil  agréable.  Depuis  ce  vil- 
lage jufqu’à  la  première  catara&e,  c’eft- 
à-dire  , pendant  l’efpace  de  cent  qua- 
rante-deux lieues  , on  obferve  exacte- 
ment cette  façon  de  bâtir  ; elle  efl:  pref- 
crite  à .certains  cantons  par  une  loi  ex- 
preffe  -,  & quiconque  prétend  s’y  fouf-j 
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• traire , ne  peur  ni  fe  marier  ni  tenir 
ménage.  Voici  la  raifon  d’une  loi  qui 
doit  vous  paroître  fînguliere.  La  fiente 
des  pigeons  eft  le  feul  engrais  des  ter- 
res : on  garde  foigneufement  celle  des 
autres  animaux  , pour  la  brûler  ; c’efl 
avec  la  fuie  qui  en  provient,  que  fe 
fait  le  fel  armoniac. 

Nous  fîmes  une  fécondé  paufe  à 
Schechabald  , anciennement  Arfinoé  : 
c’efl  la  capitale  de  la  baffe  Thébaïde  ; 
elle  offre  un  grand  nombre  de  ruines 
magnifiques  , placées  aux  pieds  des 
montagnes  & fur  le  bord  du  Nil.  Ce 
qui  m’a  le  plus  frappé  , font  trois  gran- 
des portes  » dont  l’une  eft  ornée  de 
colonnes  d’ordre  Corinthien  , canne- 
lées : on  n’y  remarque  point  de  ces 
maffes  énormes , que  les  Egyptiens 
employoient  dans  leurs  bâtiments.  Ce 
font  des  pierres  d’une  grandeur  moyen- 
ne , telles  qu’on  en  trouve  dans  la 
conftrudion  de  nos  monuments  Fran- 
çois. A l’égard  des  maifons,  elles  pa- 
roiffent  avoir  été  conflruites  de  briques, 
qui  font  encore  aujourd’hui  aufîi  rou- 
ges que  fi.  on  neifaifoit  que  de  les  fa- 
briquer. Ce  canton  eft  un  des  plus 

F vj  • 
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délicieux  de  toute  l’Egypte  ; il  produit 
de  lui-même  des  oliviers  , dont  la  cul- 
ture ne  fe  fait , dans  les  jardins  d’Ale- 
xandrie , qu’à  force  d’artifice. 

Faïume  efl  une  ville  allez  confidé- 
rable,  «5c  peu  éloignée  des  relies  d’Ar- 
lrnoé.  Ses  habitants  font  encore  re- 
nommés pour  leur  adrelîe  à diflil- 
ler  l’eau  rofe  , à faire  de  belles  nattes 
pour  les  chambres  , bien  d’autres  ou-  - 
vrages  , &,  en  particulier,  des  facs 
de  cuir,  pour  porter  de  l’eau:  on  y 
voit  un  petit  couvent  de  Cordeliers , 
dont  les  religieux  pafient  pour  mé- 
decins , «5c  font  fort  confidérés , à la 
faveur  de  ce  titre.  Non  loin  de  là  on 
trouve  le  village  de  Nelle , qui  n’eft 
connu  que  par  l'infâme  métier  de  fies, 
habitants,  il  confiite  à faire  des  eunu- 
ques. 

Notre  guide  nous  apprit  qu’à  quel- 
que didance  de  là  , on  apperçoit-  les 
relies  du  fameux  labyrinthe.  Vous  au- 
rez lu  quelque  part.  Madame  , qu’il 
fut  bâti  dans  le  temps  que  l’Egypte 
étoit  divifée  en  douze  gouvernements  > 
& foumife  à pareil  nombre  de  roisv 
Ce  lieu  contenoit  douze  grands  palaii 
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ou  s’affembloient  ces  Princes , pouf 
régler  toutes  les  affaires  de  l’Etat.  On 
dit  qu’il  renfermoit  trois  mille  cham- 
bres  ; que  tout  l’édifice  étoit  raillé  dans 
la  pierre  , fans  qu’on  eût  employé  au- 
cun bois  à l'a  conltruélion  ; qu’aucun 
étranger , une  fois  entré  , ne  pouvoic 
en  fortir  fans  le  fecours  d’un  guide  , & 
que  le  célébré' labyrinthe  de  Crète 
n’en  étoit  qu’un  diminutif.  Il  y avoit, 
au  furplus,  deux  fortes  d’appartements  r 
ceux  d’en  - haut  & ceux  d’en  - bas  r 
e’eff  dans  ces  derniers,  qu’étoient  dé- 
pofés  les  corps  des  Souverains  qui 
avoient  fondé  ce  palais*  Ce  qu’il  y a 
de  particulier , c’eft  que  les  crocodiles 
jouiffoient  du  même  avantage  après 
leur  mort.  Voici,  dit-on  , le  motif  de 
cette  fingt.  larité.  Un  des  anciens  rpis 
•du  pays  s’étant  trouvé  pourfuivi  par 
fes  propres  chiens  , couroit  rifque  d’en 
être  dévoré  & mis  en  pièces  : il  prit 
le  parti  de  fe  plonger  dans  le  fameux 
lac  Moëris  , qui  ell  peu  éloigné  du 
labyrinthe.  Un  crocodile  qui  le  trouva 
là  fort  à propos,  prêta  fon  dos  au  mo- 
narque , & le  porta  fur  le  rivage  op- 
pofé.  Le  roi  , par  reconnoifftnce  , or- 
donna qu’on  lui  rendit  les  honneurs. 
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divins.  11  donna  à la  ville  d’Arfinoé,’ 
qu’il  faifoit  bâtir  alors , le  nom  de 
Ville  des  crocodiles  : il  fit  plus  ; il  vou- 
lut que  ces  animaux  trouvaient , com- 
me lui-même , une  fépulture  dans  le 
labyrinthe.  11  ne  nous  fut  pas  poflible 
de  pénétrer  dans  cet  ancien  édifice,  rui- 
né par  le  temps. 

En  continuant  à remonter  le  Nil , 
nous  apperçûmes  les  montagnes  d’A- 
buffolde  : ce  font  des  rochers  hauts  & 
efcarpés.  Il  y a , en  plufieurs  endroits 
de  £ es  rochers  , des  échos  fi  diftinéfs , 
qu’ils  répètent  jufqu’à  la  moindre  fyl- 
labe.  On  voif  auflî  fur  le  bord  de  la 
riviere  , un  nombre  de  grottes  qui  ont 
fervi  de  retraites  à de  pieux  hermites  ; 
elles  en  fervent  aujourd’hui  à une 
troupe  de  brigands. 

Je  vous  épargnerai.  Madame,  les 
menus  détails  ; mais  je  dois  vous  par- 
ler d’un  village  nommé  Scheh-Haridi  s 
c’eft  le  nom  d’un  prétendu  faint  Mo- 
hométan  , qui  a ici  fon  tombeau.  Les 
Arabes  afiurent  qu’après  fa  mort  , 
Dieu,  par  une  grâce  particulière , le 
métamorphofa  en  ferpent , qui  ne  doit 
plus  mourir.  Ce  n’eft  pas  tout  ; ce  fer- 
pent guérit  les  maladies,  & accorde 
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des  faveurs  à tous  ceux  qui  implorent 
fon-fecours  par  des  facrifices  convena- 
ble^: il  fait  diftinguer  les  perfonnes  ; 
& , en  général , il  eft  plus  lécourable 
pour  les  riches  que  pour  les  pauvres. 
Si  l’un  des  premiers  tombe  malade, 
le  ferpent  lui  fait  poliment  offre  de  fe 
faire  tranfporter  chez  lui  : il  eft  plus  dif- 
ficile, quand  il  s’agit  de  quelques  par- 
ticuliers indigents.  Outre  une  promeffe 
folemnelle  de  le  récompenfer  de  fes 
peines  , il  faut  lui  envoyer  , pour  am- 
baffadrice,  une  fille  vierge.  On  prétend 
qu’il  fe  connoît  à la  vertu  des  femmes  , 
& ^ue  fi  celle  de  la  folliciteufe  qu’on 
lui  envoie,  avoitreçu  le  moindre  échec, 
le  ferpent  irrité  deviendroit  inexorable: 
fi  , au  contraire  , elle  eft  Telle  qu’il  l’e- 
xige, alors  il  s’élance  à fon  cou  , & fe 
repofe  voluptueufement  fur  fon  fein. 
Dans  cet  état , il  eft  porté  en  triom- 
phe , & au  bruit  des  acclamations,  dans 
la  maifoh  du  malade  crédule  & dévot. 
Les  Arabes  affurentque  la  guérifon  fuie 
toujours  la  première  vifite  de  ce  mer- 
veilleux médecin.  Ils  ajoutent  que 
quand  ce  ferpent  feroit  coupé  par  mor- 
ceaux, il  fe  réuniroit  à l’inftant , parce 
qu’il  doit  jouir  d’une  vie  éternelle.  Les 
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Chrétiens  n’en  croient  rien  ; mais  ils 
font  perl'uadés  que  ce  prétendu  faint  efl 
le  diable.  Une  tradition  qui  lu Wïfle 
parmi  eux , achevé  de  les  confirmer 
dans  cette  opinion  ; elle  porte  que  ce 
fut  dans  ce  lieu  , que  l’ange  Raphaël 
bannit  le  démon  Al'modée. 

Nous  nous  entretenions  , chemin 
faifant , de  la  lplendeur  de  l’ancienne 
Thèbes.  Après  plufieurs  jours  de-navi- 
gation , nous  arrivâmes  à Luxor  ; ville 
qui  l’a  bien  faiblement  remplacée.  Les 
ruines  de  cette  cité  fameul'e  occupent 
un  efpace  de  plus  de  trois  lieues  quar- 
rées  ; elles  s’étendent  juiqu’à  Can»c  , 
qui  n’elt  maintenant  qu’un  pauvre  vil- 
lage , mais  entouré  de  fuperbes  débris  : 
il  ell  fuué  à la  gauche  du  Nil,  6c  Luxor 
à la  droite  : on  voit  par-là  , que  le  Nil 
traverfoit  la  ville  de  Thèbes. 

Cette  ville  avoit  cent  portes  ; 6c 
quelques  auteurs  difent  q'u’en  un  be- 
foin , elle  pouvoir  faire  fortir  dix  mille 
combattants  par  chacune.  On  lit , dans 
>1.  Rollin  , la  defcription  d’un  palais 
fuperbe,  qui  fit  autrefois  partie  de  cette 
ville.  Quatre  allées  à perte  de  vue  , 
bornées  de  part  6c  d’autre  par  des  Sphinx 
d.’une  maniéré  aufli  rare,  que  leur  grau- 
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deur  étoit  remarquable  , fervoicnt  d’a- 
venues à quatre  portiques,  dont  la  hau- 
teur étonnoit  les  yeux.  Une  fuie,  qui 
apparemment  fai  l'oit  le  milieu  de  ce 
fuperbe  palais  , étoit  l'outenue  par  fix 
vingt  colonnes,  ayant  chacune  lix  braf- 
fes  de  grolleur,  hautes  à propq^tion  , 

& entre-mèlées  d’obélilques c]ue  tant  de 
fiecles  n’avoient  pu  abutre.  La  pein- 
ture y avoit  étalé  toutes  les  richelfes 
de  fon  art  ; 6c , ce  qui  ne  doit  pas  moins 
étonner  , c’clt  que  les  couleurs  le  fou- 
tenoient  encore  parmi  les  ruines  de 
ce  fuperbe  édifice  , 6c  n’avoient  rien 
perdu  de  leur  vivacité.  Le  même  hiilo- 
rien  ajoute  qu’il  y a grande  apparence 
que  ce  fomptueux  bâtiment  étoit  le 
temple  de  Memnon  , 6c  que  c’elt-là  , 
fans  doute,  qu’étoit  placée  la  flatue  de 
ce  héros  tué  par  Achille  au  fiege  de 
Troyes.  Ne  foyez  point  furprife , Ma-  < 
dame  , de  m’entendre  citer  M.  Rollin 
6c  d'autres  auteurs  ; nous  l'ommes  mu- 
nis de  leurs  ouvrages.  Pour  bien  faillr 
l’état  aéluel  d’un  pays , il  faut  le  com- 
parer avec  ce  qu’il  fut  autrefois. 

Ce  que  nous  vîmes  par  nous-mê- 
mes , des  relies  de  Thèbes,  ne  dé- 
ment point  les  anciennes  defcriptionj 
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qu’on  en  a faites.  Je  fus  fur-tout  frappé 
de  la  majellé  d’un  temple,  le  même, 
fans  doute  , qui  vient  d’être  décrit  plus 
haut  : il  fuffiroit  feul  pour  donner  la 
plus  magnifique  idée  de  l’archite&ure 
Egyptienne.  Une  muraille  fert  de  clô- 
ture ^ deux  des  côtés  de  ce  temple  ; les 
deux  autres  ne  font  fermés  que  par  des 
colonnades  : il  devoity  avoir  vingt-une 
colonnes  de  chaque  côté  ; il  n’en  relie 
en  tout  què  trente-deux  : toutes  font 
couvertes  d’hiéroglyphes,  danslefquels 
on  a incruilé  les  plus  vives  couleurs  , 
parfaitement  bien  confervées  jufqu’à  ce 
jour.  Le  portique  de  ce  grand  édifice 
eft  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  im- 
pofant  : la  cour  elle  - même  parole 
avoir  été  autrefois  entourée  d’une  gale- 
rie ; on  en  voit  encore  les  relies.  Je 
ne  m’arrête  point  à parler  du  grand 
nombre  de  pilallres  qui  font  encore 
debout:  quelques-uns  font  furmon  tés 
de  blocs  de  pierres  , & ornés-  d’hiéro- 
glyphes ; mais  j’apperçus  deux  autres 
pilallres  ifolés,  & trop  éloignés  l’un  de 
l’autre  , pour  avoir  été  couverts.  Nos 
deux  érudits  jugèrent  que  c’étoit-là  le 
lieu  où  avoit  pu  être  élevée  la  fiatue 
vocale  de  Memnon.  Elle  devoir , di- 
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foient  - ils , avoir  été  découverte  & en 
pl®in  air  : cette  fituation  lui  devenoit 
néceflaire  pour  recevoir  les  premiers 
rayons  du  foleil.  Vous  farvez , Ma- 
dame , que  quand  cette  ftatue  en 
étoit  ffiippée , elle  rendoit  un  fon  har- 
monieux & articulé.  Si  le  fait  efl  réel , 
comme  toute  l’antiquité  l’aflure  , notre 
illuftre  Vaucanfon  eût  trouvé  un  di- 
gne rival  dans  l’inventeur  de  cette 
îtatue. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  trouve  , 
aux  environs  de  ces  deux  pilaftres , 
un  fragment  de  colofle  renverfé  & à 
demi  enterré  : on  n’en  peut  pas  dé- 
couvrir aflez  , pour  juger  quelle  a dû 
être  fa  véritable  attitude  : la  partie  fu- 
périeure  manque,  & femble  en  avoir 
été  féparée  par  violence  : fon  piédef- 
tal  eft  entier  & chargé  d’hiéroglyphes 
inexplicables  pour  nous.  Quant  au  co- 
lolfe , il  femble  avoir  été  d’un  feul  mor- 
ceau de  marbre  granit  noir.  On  croit 
que  c’étoit-là  cette*ftatue  fi  célébré  : 
mais  pour  avoir  pu  rendre  un  fon  , 
quand  les  rayons  du  foleil  frappoient 
delfus , il  falloit  néceflairement  qu’elle 
fût  creufe  ; & celle  - ci  nous  parut  être 
maffive. 
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Je  vis  dans  ce  temple  trois  grandes 
figures  avec  des  emblèmes  qu’aucun 
de  nous  ne  put  expliquer  : entr’elles 
efl  placé  un  arbre  verd  ; un  homme 
elt  atfis  au  côtç  droit,  & tient  dans 
fa  main  un  infiniment  , avec  lequel  il 
femble  fe  défendre  contre  une  petite 
figure  ovale , couverte  de  caraéleres 
hiéroglyphiques.  Cette  figure  lui  efl 
offerte  par  une  femme  debout,  au  côté 
gauche  de  l’arbre  : \h  même  homme 
accepte  le  préfent  ; derrière  lui  efl  une 
figure  qui  a fur  la  tête  une  mitre  , <3c 
qui  lui  rend  la  main.  Le  gouverneur 
du  marquis  prétendit  pieufement,  que 
ces  figures  faifoient  allulîon  à la  chute 
d’Adam  & d’Hve. 

Je  ne  dois  pas  , Madame , paffer 
fous  filence  deux  monflrueux  coloffes, 
fitués  à peu  de  diflance  du  temple  de 
Memnon.  L’un  repréfente  un  homme; 
l’autre , une  femme  : du  refie , leurs 
dimenfions  font  égales.  Chacune  de 
ces  flatues  peut  avoir  cinquante  pieds , 
depuis  la  bafe  de  fon  piédellal  jufi- 
qu’au  fommet  de  la  tête  ; elles  font 
affiles  fur  des  pierres  de  quinze  pieds 
de  haut,  & qui  ont  à peu  près  le 
même  diamètre.  A chaque  côté  des 
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deux  pierres , eft  placée  une  figure  qui 
fait  ornement.  Ces  deux  ftatues  colol- 
fales  font  compofées  de  pluiieurs  blocs 
d’une  forte  de  pierre  graveleufe  6c 
grisâtre  : elles  ont  la  poitrine  6c  les 
jambes  couvertes  d’infcriptions  grec- 
ques 6c  latines  ; on  en  voit  d’hiéro- 
glyphiques fur  les  piédeitaux.  On  pré- 
tend qu’elles  avoient  été  gravées  pour 
rendre  témoignage  , que  la  voix  de 
Memnon  s étoit  fait  entendre.  Tous  ces 
ornements  font  fitués  aux  environs  de 
Carnac  , fur  la  gauche  du  Nil  ; ils  font 
encore  plus  nombreux  de  l’autre  coté. 
L’œil  eft  étonné  de  la  quantité  pro- 
digieufe  de  périftiles  , de  portails  6c 
autres  édifices  q-u’il  apperçoit  confu-. 
fément  épars  le  long  des  deux  rivages 
du  Nil,  6c  dans  une  étendue  immenfe 
de  terrein. 

De  Luxor  jufqu’à  la  première  ca- 
tarade , on  rencontre  quelques  villes 
allez  confidérables , mais  dont  l’an- 
cien nom  eft  plus  célébré  que  celui 
qu’elles  portent  aujourd’hui  : telle  eft, 
entr’autres , Suaen  , autrefois  Sienne. 
Nous  vil. tûmes , dans  les  environs,  une 
petite  iile  que  les  anciens  nommoient 
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Eléphantine.  Un  vafte  monument  s*y 
fait  remarquer  : l’enceinte  de  cet  édi- 
fice forme  une  efpece  de  cloître  fou- 
tenu  par.  des  colonnes  : il  a , dans  fes 
quatre  coins  , des  murailles  folides , 
& n’eft  porté,  dans  toute  fa  largeur, 
que  par  une  feule  colonne  placée  au 
milieu.  L’intérieur  de  ce  bâtiment  a 
quatre-vingt  pieds  de  long  fur  vingt  de 
large  : on  l’appelle  le  temple  du  ferpent 
JCnuphis. 

Je  ne  parle  pas  des  ruines  de  Sien- 
ne ; elles  font  magnifiques , ainfi  que 
beaucoup  d’autres  que  je  paffe  fous 
filence  : mais  j’ai  promis  d’appuyer  un 
peu  plus  fur  les  caraderesdu  Nil.  Nous 
«ne  parvînmes  à les  vifitër  , qu’après 
beaucoup  de  fatigues,  & même  de  dan- 
gers. Il  fallut  plus  d’une  fois  courir  aux 
armes  ; cependant  nous  n’en  vînmes 
jamais  à un  combat  effedif  ; & j’avoue 
que  l’objet  en  eft  par  lui  -même  aflfez 
peu  digne.  Tout  le  merveilleux  des 
catarades  confifte  en  des  rochers  de 
granit , qui  traverfent  le  Nil  en  deux 
endroits , & fur  lefquels  fes  eaux  font 
contraintes  de  pafler.  La  chute  de  la 
première  catarade  eft  d’environ  trois 
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pieds  de  haut  ; celle  de  la  fécondé  eit 
un  peu  plus  baffe.  Les  Anciens  racon- 
tent que  les  cataraéfes  faifoient , en 
tombant , un  bruit  fi  horrible  , que 
ceux  qui  habitoient  aux  environs , en 
devenoient  lourds  : cela  nous  a paru 
exagéré. 

Un  peu  au-deffus  de  la  grande  ca- 
taraéle,  on  voit  l’ifle  de  Giéfiret-ell- 
Heift  ; c’eft  la  Phile  des  Anciens. 
Parmi  une  foule  d’antiquités  admira- 
bles , on  diflingua  b temple  d’ifis  , 
monument  d s plus  fuperbes  ; il  ell 
prefque  entièrement  fur  pied  : On  y 
voit  aufîi  un  autre  temple  qui,  quoi- 
que plus  petit  , n’eft  pas  moins  digne 
d’attention.  Nos  deux  favants  nous 
apprirent  que  c’étoit-là  le  temple  de 
l’Epervier. 

Nous  fîmes  quelque  féjour  à Deïr 
ou  Deri  , ville  de  Nubie  , fituée  à 
deux  cents  vingt  lieues  du  Caire  , entre 
la  première  & la  fécondé  cataraûe. 
On  ne  fubfifte , dans  ces  contrées  , 
qu’à  grands  frais  ; & l’on  n’en  fort 
qu’après  avoir  été  vivement  rançonné. 
Toute  cette  partie  de  l’Egypte  s’ell 
fouftraite  à la  domination  des  Turcs; 
Si.  d’ailleurs  les  Turcs  eux-mêmes  ne 
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font  fôuvent  pas  plus  fcrupuleux  que 
les  Arabes. 

Enfin  notre  petite  fcciété  prit  de 
nouveaux  arrangements  pour  retour- 
ner au  Caire.  Nous  fîmes  , en  reve- 
nant , quelques  obfèrvations  qui  nous 
étoient  d’abord  échappées.  Nous  vifi- 
tâmes , entr’autres  lieux , le  célébré 
couvent  de  S.  Antoine  , premier  inili- 
ruteur  de  la  vie  cénobitique.  On 
n’entre  dans  cette  maifon  , qu’en  ef- 
caladant  les  murs,  c’elt-a-dire,  en  fe 
faifant  monter  avec  le  fecours  d’une 
cordtf.  Voici  comment  cela  fe  pratique  : 
il  fort  de  l’ouverture  d’une  guérite 
fort  élevée  , une  corde  qui , d’un  bout, 
pend  jufqu’à  terre  ; l’autre  bout  effc 
pâlie  dans  une  poulie , & attaché , 
dans  l’intérieur  de  la  clôture  , à une 
grande  roue.  Quelques  religieux  le  pla- 
cent dans  cette  roue  , pour  la  faire 
tourner;  & à mefure  qu’elle  tourne, 
la  corde  extérieure  monte  avec  le  pèle- 
rin qui  s’y  trouve  attaché.  Nous  fûmes 
tous  introduits  de  cette  maniéré  , l’un 
après  l’autre.  Les  moines  Jont  obli- 
gés de  recourir  à cette  précaution  , 
pour  éviter  l’irruption  des  Arabes. 
L’enceinte  de  ce  couvent  peut  avoir 
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cinq  cents*  pas  de  circonférence  ; elle 
enferme  tout  à la  fois  les  bâtiments  & 
les  jardins  : il  ne  fubfifte  plus  qu’en- 
viron  quarante  cellules  ; les  autres  font 
tombées  en  ruine.  On  dit  que , du 
temps  de  S.  Antoine  , elles  étoient  au 
nombre  de  trois  cents  , & toutes  habi- 
tées. 

Entre  le  Nil  & la  mer  rouge , ou 
voit  régner  une  chaîne  de  montagnes 
depuis  la  Nubie  jufqu’au  Caire.  Le 
côté  qu’elle  préfente  au  Nil , eft  fi 
efcarpé  , fi  uni , qu’on  le  prendroit  pour 
un  mur  élevé  de  main  d’hommes  ; elle 
n’offre  qu’un  feul  paffage  , encore  n’eft- 
il  compofé  que  de  quelques  fentiers 
très  - rudes  & fort  étroits.  C’étoit  dans 
ces  montagnes , que  fe  trouvoient  au- 
trefois ces  émeraudes  fi  vantées , qui 
paffoient  pour  les  plus  belles  du  mon- 
de , & étoient  auffi  les  plus  dures.  Cette 
mine  s’eft  perdue  depuis  peu  ; & l’hif- 
toire  qu’on  débite  ici  à ce  fujet , m’a 
paru  très-fingulxere. 

Cette  mine  précieufe  étoit  au  pou- 
voir d’un  Emir  , dont  le  petit  Etat  fis 
trouvoit  fitué  dans  ces  montagnes.  L E- 
mir  étoit  en  même  tejnps  polieffeur  de 
la  plus  belle  femme  de  toute  l’Egypte, 
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Un  feul  de  ces  objets  eûtfuffi  pour 
exciter  la  cupidité  d’un  Turc.  Le  Pa- 
cha du  Caire  voulut  s’emparer  de  lun 
& de  l’autre  ; il  noircit  l’Emir  auprès 
de  la  Porte  , & marcha  contre  lui  avec 
toutes  les  troupes  que  le  Grand- Sei- 
gneur entretient  en  Egypte.  L’Emir  fe 
défendit;  mais,  près  d’être  écrafé , il 
réfolut  d’enterrer  avec  lui  le  fecret  do 
la  mine  qui  caufoit  en  partie  fon  mal- 
heur ; ce  fecret  étoit  connu  de  peu  de 
perfonnes  : il  les  détermina  toutes  à 
mourir  ; ce  qui  fut  effectué.  La  prin- 
cefle  elle-même  voulut  être  du  nombre  : 
elle  s’empoifonna  ; & l’Emir  périt  les 
armes  à la  main  , après  avoir  terraffé 
immolé  fon  perfécuteur. 

Je  fens , Madame  , qu’il  eft  temps, 
pour  vous  comme  pour  moi , que  j’ar- 
rive au  Caire.  J’ai  parcouru  dans  cette 
Lettre,  un  trajet  de  plus  de  cinq  cents 
lieues , en  comptant  nos  courfes  parti- 
culières fur  les  bords  du  Nil  : je  n’ai 
cependant  pas  tout  dit , car  il  y avoit 
trop  à dire  ; mais  ce  que  j’ai  cité  fuffira 
pour  vous  donner  quelques  notions  de 
ce  que  fut  autrefois  l’Egypte  , quant 
au  local , & de^  ce  qu’elle  elt  encore 
aujourd’hui.  Je  réfer ye  pour  une  troi^ 
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fieme  Lettre , ce  qui  concerne  Ton  gou- 
vernement, fes  productions , les  moeurs 
de  fes  habitants  , leur  caradere  , leurs 
ufages  : tous  ces  objets  méritent  bien  , 
fans  doute , autant  d’attention  que  des 
palais  en  ruines  & des  coloiïes  muti- 
lés. 

Je  fuis , &c. 

Du  Grand-Caire  , ce  30  Juin  zj7j£\ 
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LETTRE  VII. 
Suite  de  l'Égypte. 


LE  s Egyptiens  ont  eu  les  mêmes 
prétentions  que  les  Chinois , & 
tant  d’autres  peuples , fur  l’ancienneté 
de  leur  monarchie  : ils  en  faifoient 
remonter  l’origine  à plus  de  cent  mille 
ans.  C’eft  trop  , fans  doute  ; mais  il 
paroît  certain  que  , de  tous  les  pays , 
l’Egypte  eft  celui  qui  s’eft  le  plutôt 
policé,  celui  qui  eut  le  premier  une 
forme  de  gouyernement  réglé  & politi- 
que , celui  enfin  où  le  gouvernement 
raonarchiqué  femble  avoir  d’abord  pris 
naiiîance.  Fils  des  anciens  rois , étoit  le 
nom  qu’on  donnoit  aux  rois  d’Egypte  ; 
mais  le  régné  d’une  grande  partie  de 
ces  Souverains  eft  pour  nous  couvert 
de  ténèbres  impénétrables.  De  même 
qu’aucune  famille  fur  la  terre  ne  con- 
noît  fon  premier  auteur  , aucune  nation 
ne  peut  favoir  fa  première  origine.  Me- 
nés palfe  pour  le  plus  ancien  de  ces  prin- 
ces i il  fut  en  même  temps  légiftateur , 
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5c  avoir , die  - on  , rédigé  Tes  loix  par 
écrit , peut-être  ont- elles  fubhflé  auffi 
long -temps  que  la  monarchie  qu’il 
avoit  fondée. 

Rien  de  plus  confiant  que  les  Egyp- 
tiens dans  la  forme  de  leurs  ufages,  de 
leurs  loix  , de  leur  gouvernement  ; ce 
qui  ne  veut  pas  dire  que,  depuis  Mén^s, 
aucun  autre  légillateur  n'ait  étendu  & 
perfe&ionné  les  loix  que  le  premier 
avoit  établies.  L’inllitution  d’un  culte 
, religieux  ( toit  très-ancienne  en  Egypte  , 
& le  pouvoir  des  prêtres  fort  étendu  ; 
ils  formoient  le  premier  ordre  de  l’E- 
tat , relloient  attachés  à la  perfonne  du 
Souverain  , l’aidoient  de  leurs  confeils, 
avoient  l'infpe&ion  delà  monnoie , des 
poids , des  mefures  ; ôc  , qui  plus  eft  , 
préfidoient  à la  levée  des  impôts  : 
leurs  richefles  étoient  immenfes  ; & 
Moïfe  nous  apprend  qu’ils  tenoienc 
tout  de  la  libéralité  de  leurs  Souverains. 
Ms , fœur  & veuve  d’Oliris , leur  donna 
en  propre  environ  le  tiers  de  l’Egypte, 
lfis  en  fut-  récompenfée  par  la  vénéra- 
tion que  les  prêtres  infpirerent  pour  elle 
à fes  peuples , même  après  fa  mort. 
Son  exemple  fit  loi  dans  tous  les  points  ; 
elle  avoit  époufé  fon  frere  : il  fut  per- 
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mis  aux  Egyptiens  de  l’imiter.  Les 
peuples  marquèrent  depuis  beaucoup 
plus  d’obéiflance  aux  reines  qu’aux 
rois  ; & même , parmi  les  particuliers  * 
les  hommes , en  fe  mariant , promet- 
toient  d’être  en  tout  fournis  à leurs 
femmes.  A furplus , les  loix  du  ma- 
riage étoient  d’une  très-ancienne  date  : 
on  les  attribue  à Mènes.  La  polyga- 
mie n’étoit  point  alors  permife  en  Egy- 
pte ; & on  puniffoit  très  - févérement 
l’adultere  : cette  punition  confifloit  à # 
donner  mille  coups  de  verges  à l’hom- 
me , & à couper  le  nez  à la  femme. 

J’ignore  fi  on  plaidoit  beaucoup  en 
Egypte;  ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu’il  en  coûtoit  peu  pour  plaider.  Le 
roi  fournifîoit  à l’entretien  des  Juges  ; 

& il  n’y  avoit  point  d’avocats.  L’E- 
gypte étoit  divifée  en  trois  clafles , 
en  prêtres  , en  foldats  , en  laboureurs 
& artifans  : par  cette  même  raifon , les 
terres  , dans  chaque  province , étoient 
partagées  en  trois  parties  égales , affec- 
tées aux  trois  différents  états  qui  diflin- 
guoient  les  habitants.  Les  loix  penales* 
e’eft- à-dire , les  loix  contre  les  crimi- 
nels , étoient  très-féveres.  L’homicide 
volontaire  étoit  puni  de  mort  ; on  dér 
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cernoic  le  même  fupplice  contre  qui* 
conque  , pouvant  l’auver  un  homme 
qu’on  vouloir  tuer  , ne  l’avoit  pas  fait  : 
on  avoit  «même  encore  pris  d’autres 
précautions  pour  la  fureté  des  citoyens 
6c  des  étrangers.  Quand  un  de  ceux- 
ci  , ou  des  premiers , périlfoit , ou  par 
affaflînat , ou  par  quelqu’autre  acci- 
dent , la  ville  la  plus  prochaine  du  lieu 
où  fon  corps  avoit  été  trouvé,  étoic 
obligée  de  lui  faire  les  plus  fomptueu- 
fes  funérailles.  Mais  ce  qui  a le  plus 
~diftingué  les  anciens  Egyptiens  de  tous 
les  autres  peuples  , c’eil  l’habitude  où 
ils  étoient  de  juger  les  rois  après  leur 
mort.  Quand  un  de  ces  princes  avoir 
mal  gouverné  , on  le  privoit  de  la  fé- 
pulture  ; punition  terrible  chez  ce  peu- 
ple , qui  n’admettoit  l’immortalité  de 
, l’ame , qu’autant  que  le  corps  feroic 
confervé  en  fon  entier  , 6c  en  état  de 
la  recevoir  une  fécondé  fois  : delà  cec 
ufage  d’embaumer  les  corps  & de  les 
inhumer  dans  des  lieux  cachés  ; delà 
aufïï  la  conflruéfion  des  pyramides. 
J’ai  déjà  dit  qu’elles  n’étoient  que  des 
tombeaux  également  propres  à réfiftcr 
aux  efforts  du  temps  & aux  entrepriles 
des  hommes  ; prefque  toutes  fublil- 
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tent  dans  leur  entier  ; & la  plus  gran- 
de partie  n’ont  pas  encore  été  ouver- 
tes. 

Les  ufages  des  anciens  habitants  de  - 
Egypte  avoient  quelque  chofe  de  fin- 
gulier , fouvent  même  de  contradic- 
toire : par  exemple , dans  certaines 
provinces , on  n’ofoit  tuer  les  mou- 
tons , & l’on  mangeoit  les  chevres , 
ailleurs  on  révéroit  les  chevres , & on 
mangeoit  les  moutons.  Arfinoé  adoroit 
le  crocodile , & Héracléopolis  l’ichneu- 
mon  , ennemi  déclaré  de  cet  amphi- 
bie. Dans  toute  l’Egypte,  on  regar- 
doit  les  porcs  comme  des  animaux  im- 
mondes , & l’on  pouvoit  cependant 
les  immoler  à Bacchus  & à la  Lune  : 
alors  il  étoit  permis  d’en  manger,  mais 
pour  ce  jour  - la  feulement.  Enfin  , 
Madame , un  Egyptien  n’ofoit  ni  fe 
fervir  d’aucun  meuble  qui  eût  appar- 
tenu aux  étrangers  , ni  manger  avec 
eux  ; & il  ne  faifoit  nulle  difficulté  de 
manger  avec  les  animaux.  On  termi- 
noit  les  feflins  par  une  pratique  bien 
finguliere.  Un  homme  apportoit  dans 
la  l'ale  un  cercueil  qui  renfermoit  une 
figure  de  bois  , longue  d’environ  trois 
pieds , repréfentant  un  cadavre  ; il  la. 
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montroit  à chacun  des  conviés , en  leur 
difant  : “ Buvez  & donnez  - vous  du 
„ plaifir  ; car  c’eft  ainfi  que  vous  ferez 
,,  après  votre  mort.  „ Plus  d’un  poète 
Latin  & François  s’eft  attaché  à para- 
phrafer  cette  idée. 

L’habillement  des  Egyptiens  étoit 
fort  fimple  : celui  des  hommes  con- 
filtoit  en  une  tunique  de  lin  , bordée 
d’une  frange  qui  leur  venoit  jufqu’aux 
genoux;  ils  avoient  par  - delfus  une 
efpece  de  manteau  fait  de  laine  blan- 
che : tout  ce  qu’ils  portoicnt  fur  leur 
corps , étoit  lavé  à chaque  fois  qu’ils 
s’en  fcrvoient.  Les  femmes  faifoient  un 
grand  ufage  de  bijoux  , d’étoffes  pré- 
cieufes  & de  parfums.  L’entcetien  des 
reines  étoit  des  plus  difper, dieux  : ou 
leur  avoit  donné  , uniquement  pour 
leurs  parfums  & leurs  habits , le  revenu 
de  la  pêche  du  lac  Moëris  ; ce  qui 
faifoit , par  jour , environ  mille  écus  da 
notre  monnoie.  Les  femmes  d’Egypte 
avoient  beaucoup  d’empire  fur  l’elpric 
de  leurs  maris  ; avantage  qu’elles  dé- 
voient à leurs  agréments , [ lutôt  qu’à  la 
décence  de  leur  conduite.  Les  Egyp- 
tiens croient 'd’une  humeur  douce  & 
civile  ; mais  ils  avoient  dès-lors  commq 
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aujourd’hui , la  réputation  d’être  inte- 
lefles  & peu  fûrs  dans  le  commerce. 
Leurs  plaifirs  confiftoient  en  fêtes , en 
cérémonies  religieufes , & fur-tout  en 
procédions.  C'étoit  à Bubafte , que  fe 
célébroit  la  fête  de  Diane.  Les  hom- 
mes & les  femmes  s’embarquoient  en 
grand  nombre  fur  un  même  bateau. 
Ceux-là  jouoient  de  la  flûte  ; celles-ci 
des  caflagnettes  : elles  faifoient  fouvent 
arrêter  le  bateau , appelloient  les  fem- 
mes de  chaque  lieu  qui  bordoit  le  riva- 
ge, leur  difoient  des  injures,  des  obfcé- 
nités , & commettoient  mille  autres  in- 
décences. Arrivé  à Bubafte,  on  fe  livroit 
à des  excès  d’un  autre  genre  , plus  di- 
gnes de  Vénus  que  de  la  chafte  Diane.. 

Soumife  d’abord  par  quatre  ou  cinq; 
conquérants  de  l’Afie,  enfuite  par  Ale- 
xandre , depuis  par  les  Romains  , l’E- 
gypte devint  enfin  le  partage  des  empe- 
reurs d’Oricnt  :•  elle  leur  fut  arrachée 
par  les  fuccefleurs  de  Mahomet , pafla 
encore  dans  d’autres  mains , & fut  de 
nouveau  fubjuguée  par  Sélim  I , em- 
pereur des  Turcs , le  même  qui  eut  la 
cruauté  de  faire  pendre  Tomumpay  f. 
dernier  Soudan  d’Egypte.  Depuis  cette- 
époque  , eu  royaume  n’a.  plus  clmngi- 
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«le  maître  : il  cft  gouverné  par  un  Pacha 
qui  fait  fa  réfidence  au  Grand-Caire,  & 
qui  a , dans  fon  diflri<£t , vingt-quatre 
Beys  , ou  gouverneurs  , qui  font  eux- 
mêmes  très-puiflants.  Celui  de  Girge  , 
capitale  de  la  haute  Egypte,  entretient, 
pour  l’ordinaire,  trente  mille  chevaux, 
& polfede  de  très  - grandes  richeflès.  Il 
eft  cependant  rare  que  ces  Beys,  fi  puif- 
fants , n’aient  pas  d’abord  été  de  lim- 
pies  efclaves  de  leurs  prédéceffieurs* 
Cette  dignité  n’eft  pas  héréditaire  ; c’eîfc 
le  Pacha  qui  y nomme  : être  fils  du  Bey 
eft  une  raifon  pour  ne  jamais  lui  fuccé- 
der.  Quand  un  de  ces  officiers  déplaît 
au  gouvernement,  on  promet  en  i'ecret 
fa  place  à quiconque  voudra  fe  défaire 
de  lui.  C’efl  à ceux  qui  l’approchent 
que  l’on  a recours  ; & on  leur  tient 
exadement  parole  ; auffi  n’a-t-on  pasf 
de  peine  à les  déterminer.  Voici  ce- 
pendant un  exemple  qui  mérite  d’être 
cité  ; il  prouve  que  la  bonté  dans  un 
fupérieur  inHue  quelquefois  jufques  fut 
l’ame  de  ceux  qui  l’environnent. 

La  tête  de  certain  Bey  de  Girge  avoit 
cté  mifeà  prix;  mais  il  s’étoitfait  aimer 
de  fes  peuples , au  point  qu’ils  l’euffient 
défendu  contre  le  Grand-Seigneur  lui- 
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même;  il  portoit  la  confiance  jufqu’a 
rendre  de  fréquentes  vifires  au  Pacha 
du  Caire.  11  eft  vrai  que  fon  efcorte 
étoit  nombreufe,  & que  cette  confiance 
avoit  Pair  d’une  infulte  ; cependant  il 
mourut  fort  âgé  , & de  mort  naturelle. 

La  milice  d’Egypte  eft  divifée  en 
plufieurs  clalfes  : la  plus  diftinguée  elt 
celle  des  Janiflaires.  Sélim,qui  avoit 
inftitué  cette  milice,  ne  jugea  pas  k 
propos  d’entretenir  une  armée  navale 
en  Egypte  ; on  n’y  avoit  ni  marins  ni 
vaiffeaux  de  guerre.  Il  y a,  dans  cha- 
que ville  un  peu  confidérable,  un  Cadi 
ou  juge  qui  décide  les  procès  : il  y a de 
plus , au  Caire,  un  grand  maître  de  la 
police , appellé  Huait  ; fon  infpeétion 
s’étend  fur  les  marchés  publics  , & fur 
les  poids  & les  mefures.  Il  a droit  de 
faire  punir  fur  le  champ  ceux  qu’iî 
trouve  en  contravention  : il  fe  promene 
fouvent  par  la  ville,  même  durant  la 
nuit,  & fe  fait  toujours  accompagner 
par  cinquante  exécuteurs.  Cette  maniéré 
de  marchera  quelque  rapport  avec  celle 
des  grands  prévôts  de  nos  armées. 

Pour  ce  qui  eft  des  matières  de  reli- 
gion, c’eft  un  Muphti,  & les  docteurs, 
de  U loi , qui  en  décident.  Ils  jugea* 
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toutes  les  caufes  fpirituelles  ; ils  ont 
même,  comme  ailleurs,  quelque  part 
dans  le  gouvernement  féculier  ; ils  pren- 
nent, comme  ailleurs,  facilement  parti 
dans  les  faédions  qui  s’elevent , s’atta- 
chent toujours  à celle  qui  ell  la  plus 
forte,  6c  l’abandonnent  auffi-tôt  qu’elle 
a perdu  fa  fupériorité. 

Je  dois  dire  un  mot  des  Arabes  qui 
occupent  une  p rtie  de  la  haute  K gvptc. 
Leurs  princes  font  reliés  en  pofleffion  , 
6c  fouverains  de  leur  pays  , depuis  la 
conquête  de  Sclim.  11  en  ell  d’autres 
qui  font  tributaires  du  Grand-Seigneur  ; 
mais  ce  tribut  ne  fe  paie  qu’une  fois. 
Quand  un  pere  meurt,  le  fils  qui  lui 
fuccede  eft  obligé  de  payer  une  cer- 
taine fomme  au  Pacha  ; cela  s’appelle 
acheter  les  terres  du  pere  décédé.  Les 
Arabes  des  environs  du  Caire  font  en- 
tièrement fournis  aux  Turcs.  Chaque 
tribu  a fon  chef,  6c  vit  fous  des  tentes. 
Ont -ils  envie  d’habiter  certains  can- 
tons ? ( ce  qui  ne  le  fait  guere  que  pour 
un  an  ) ils  obtiennent  la  liberté  de  cul- 
tiver , peodai't  ce  temps , certaine  por- 
tion de  terre  qu’on  leur  alfigne  : de  là  ^ 
ils  vont  occuper  un  autre  canton,  pout 
l’abandonne^  bientôt  après, 
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Outre  les  Egyptiens  proprement 
dits,  les  Arabes  & les  Turcs,  l’Egypte 
cil  encore  habitée  par  des  Chrétiens  5c 
par  des  Juifs  ; mais  les  Juifs  font  obligés 
de  porter  un  turban  bleu  5c  un  habit 
violet,  pour  les  dillinguer  des  autres  î 
cette  nation  n’efl  pas  plus  libre  dans 
ce  pays-ci  que  dans’ le  nôtre. 

Les  Egyptiens  aCtuels  different  pref- 
qu’en  tous  points  de  leurs  premiers 
ancêtres.  Ceux-ci  étoient  laborieux, 
aélifs , induftrieux,  éclairés,  fermant 
5c  effectuant  les  plus  grandes  entre- 
prifes.  Ceux  de  nos  jours  n’ont  hérité 
que  de  leur  fourberie  5c  de  leur  fuperf- 
tition.  Rien  de  plus  crédule  que  ce 
peuple  : il  ajoute  foi  aux  talifmans  , 
aux  charmes , à toutes  les  puérilités 
qu’on  appelle  magie.  Si  on  loue  l’en- 
fant d’un  Egyptien  en  fa  préfence  , 5c 
qu’on  oublie  de  le  bénir , il  ne  man- 
que pas  de  foupçonner  aufîî  tôt  quel- 
ques mauvaifes  intentions  ; 5c  pour 
empêcher  les  effets  du  charme , il  a 
recours  à quelques  cérémonies  fuperfti- 
tieufes,  telle,  entr 'autres,  que  de  je- 
ter du  fel  dans  le  feu.  C’eft  d’Egypte 
que  nous  viennent  la  plupart  de  ces 
iâütoiogues  ambulants , réduits , pou* 
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vivre , à tromper  la  populace  : leurs 
prédéceffeurs  trompèrent  & firent  mê- 
me trembler  nos  fouverains  & leurs 
miniflres. 

L’habillement  des  Egyptiens  n’a  pres- 
que point  changé  : il  cil  à-peu-près , 
quant  à la  forme,  ce  qu’il  étoit  du 
temps  de  Séfoflris.  C’ell  une  robe , ou 
plutôt  une  efpece  de  chemife  à man- 
ches larges , attachée  autour  de  la  cein- 
ture : l’étoffe  en  efl , pour  l’ordinaire,, 
de  drap  bleu  : le  petit  peuple  porte  par- 
deffus  une  robe  d’étoffe  de  laine  brune- 
Les  gens  les  plus  diflingués  ont  une  lon- 
gue fimare  de  drap , de  la  même  couleur 
que  la  robe  ; mais  leur  habit  de  cérémo- 
nie efl  une  chemife  blanche,  affez  fem- 
blable  aux  furplis  de  nos  eccléfiafliqucs.. 

L’habit  des  femmes  différé  peu  do- 
celui  des  hommes , excepté  qu’il  efl 
plus  court,  & que  les  vêtements  de? 
deffous  font  de  foie  ; leurs  manches 
font  longues  & pendantes  : elles  ont 
fous  leurs  habits  une  chemife  de  gaze  , 
qui  traîne  jufqu’à  terre  ; leurs  cheveux 
font  relevés  en  rond  fous  un  bonnet 
court  de  laine  blanche  : elles  mettent 
par-deffus  un  mouchoir  brodé.  On  re- 
garde comme  une  grande  indécence' 
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dans  line  femme , de  laifler  voir  tout 
fon  vifage  : il  faut , pour  le  moins  , 
qu’elle  le  couvre  la  bouche  & un  œil, 
6c  fe  rende  ridicule  pour  être  honnête  ; 
cette  méthode  cil  de  tous  les  temps. 

Pour  les  femmes  publiques,  ( 6c  il  y 
en  a ici  grand  nombre  ) elles  marchent 
à vifage  découvert  , «Sc  portent  à leur 
nez  des  anneaux , auxquels  font  attachés 
des  grains  de  verres  ; c’elt  pour  elles  une 
parure  qui  d’ailleurs  les  dillingue  : ce 
qui  fur-tout  les  fait  reconnoître  , c’eft 
l’ufage  où  elles  font  d’aller  dans  les  rues 
danfant,  chantant  & jouant  quelque- 
fois de  certains  initrumens  de  mufique  : 
le  plus  l'ouvent  elles  vont  fe  placer  5c 
s’aifeoir  fur  le  bo.  d du  grand  chemin. 
Il  faut  que  cet  ui  «ge  l'oit  bien  ancien 
dans  plus  d’un  pays.  Vous  avez  lu. 
Madame,  dans  l’Ecriture,  que  Tha- 
mar  voulant  habiter  avec  fon  beau-pere 
Juda,  parvint  à fon  bur,  en  l’attendant 
au  bord  du  grand  chemin , fous  l’exté- 
rieur d’une  courtifane  ; mais  il  paroît 
qu’alors  ces  lortes  de  femmes  fe  voi- 
loier.t  aulîi  le  vifage  ; autrement  la 
méprile  de  Juda  eût  été  bien  volontaire. 

Les  femmes , j’entends  celles  qui  fe 
refpedent , jouiû'ent  ici  de  peu  de  li- 
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Eerté  ; elles  ont  cependant  la  permif- 
fion  de  fe  rendre  vifite , & ces  vifites 
durent  quelquefois  des  journées  entiè- 
res : leur  plus  grand  plaifir  alors  elE 
de  "changer  d’habillement , 5c  de  fe 
traveftir  de  différentes  maniérés.  La 
plus  grande  marque  d’attention  qu’une 
femme  puiffe  donner  à celle  qui  la 
vifite , c’ell  de  lui  préfenter  un  grand 
nombre  d’habits , pour  mettre  plus  de 
variété  dans  fes  déguilements. 

Les  Egyptiennes  ont  leurs  bains  par- 
ticuliers ; elles  peuvent  s’y  raflembler  à 
certaines  heures  : quelquefois  ces  bains 
les  aident  à tromper  leurs  furveillants. 
Elles  y entrent  avec  leurs  habits  ordi- 
naires, en  fortent  avec  d’autres  qu’el- 
les y font  porter  lecretfement , ôc  ren- 
trent de  nouveau  , fans  avoir  été  recon- 
nues. Elles  peuvent  aufii,  lorfqu’il  y a 
des  réjouiffances  publiques , l'ortir  de 
chez  elles , & entrer  où  bon  leur  fem- 
ble , foit  le  jour , foit  la  nuit.  Elles  fa- 
vent  d’ailleurs , fans  parler  & fans  met- 
tre la  main  à la  plume,  alfgner  un 
rendez-vous , & faire  une  déclaration 
aulfi-bien  qu’une  Françoilé  qui  a tonte 
liberté.  Elles  mettent  féparément,  dans 
un  mouchoir,  du  lel , du  pain , du  fra- 
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ment,  du  bois , de  la  paille  , &c.  La 
maniéré  de  nouer  le  mouchoir , & cha- 
cune des  chofes  qu’il  renferme , ont 
leur  lignification  particulière  : c’eft  , 

four  l’amant,  un  langage  très-intelligi- 
le , & toujours  entendu.  J’ai  même  ef- 
fuyé  quelques-unes  de  ccs  invitations  ; 
je  n’y  comprenois  rien  d’abord  : j’ap- 
pris enfuite  à démêler  le  myftere  ; mais 
vous  fentez , Madame  , qu’il  me  fallut 
toujours  faire  femblant  de  n’y  rien  com- 
prendre. Au  relie,  les  filles  font  ici  beau- 
coup plus  réfervées  que  les  femmes , & 
peut  - être  plus  qu’en  aucun  lieu  du 
monde.  11  ell  vrai  que  de  fortes  raifons 
les  y obligent.  En  ceflant  d’être  fages  , • 

elles rifquent  de  n’être  jamais  mariées, 
ou  même  de  perdre  la  vie,  fi , le  jour  de 
leur  mariage,  elles  ne  donnent  des 
preuves  non  équivoques  de  leur  fagefie. 

Il  n’y  a aucunes  voitures  couvertes 
en  Egypte.  Les  femmes  de  diilinélion 
voyagent  ou  fe  promènent  à cheval  : 
elles  ont  toujours  à leur  fuite  plufieurs  ' 
filles  efclaves  ,'aflîfes  fur  des  ânes  : c’eft 
même  la  feule  monture  dont  les  fem- 
mes qualifiées  & autres  pui  fient  fe  fer- 
vir  au  Caire.  Une  prédiétion  ancienne 
porte  que  cette  ville  fera  un  jour  prife 
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par  une  femme  à cheval  ; & , par  cette 
raifon , il  efl  défendu  au  fexe  de  s’en 
fervir  : précaution  puérile,  & qui  prouve 
que  les  Turcs  ne  font  guere  moins  fu- 
perflitieux  que  les  Egyptiens.  Ceux-ci 
font  envieux  & malins  à l’excès , auffi 
méfiants  envers  leurs  compatriotes 
qu’envers  les  étrangers  : ils  ont  le  plus 
grand  refpeél  pour  leurs  fupérieurs. 
Chez  eux , un  fils  n’ofe  pas  s’afleoir 
devant  fon  pere , fur-tout  en  public, 
fans  en  avoir  été  prié  plufieurs  fois. 
C’efl  un  ufage  où  les  François  s’éloi- 
gnent le  plus  des  Egyptiens.  Unê  autre 
vertu,  6c  prefque  la  feule  que  pratiquent 
ces  derniers , c’eft  l’hofpitalité  ; encore 
en  doivent-ils  la  connoifîance  aux  Ara- 
bes , qui  eux-mêmes  n’en  connoiffent 
& n’cn  pratiquent  aucune  autre  ; mais 
j’aurai  occafion  de  vous  entretenir  plus 
particuliérement  de  cette  nation  & de 
celle  des  Turcs. 

Ceux-ci  ont , en  Egypte  , des  der- 
viches de  plufieurs  efpeces  : on  en  peut 
diftinguer  deux  ou  trois  fortes.  Les  uns 
vivent  en  communauté , & y mènent 
une  vie  retirée  & fort  auftere  d’au- 
tres , en  prenant  le  nom  de  derviches  , 
jrcftenc  dans  le  fein  de  leur  famille , ds 
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exercent  la  profeffon  de  leurs  peres 
à-peu-près  comme  on  voit  en  France 
certains  particuliers  affiliés  à certains 
ordres.  La  troifieme  claffe  voyage  par 
le  pays  : ils  demandent,  ou  plutôt  ils 
exigent  qu’on  leur  faffe  l’aumône  ; <5c 
dès  qu’ils  ont  fonné  de  leurs  cors  , il 
n’eft  plus  permis  de  la  leur  reiufer. 

Nos  religieux  mendiants  n’ufent  point 
de  cette  méthode  impérieufe  ; ils  ont 
recours  à la  perfuafion  , qui , pour  l’or- 
dinaire, leur  réuflît  également. 

Enfin , Madame , les  Turcs  d’Egypte 
ont  une  fingulicre  vénération  pour  les 
idiots  ; ils  les  regardent  comme  des 
faints.  J’ai  vu  de  ces  miférables  fe  pro-  > 
mener  tout  nus  dans  les  rues  , ou  Te 
placer,  dans  cet  état , à la  porte  d’une 
mofquée  ; ôc , ce  qui  n’elt  pas  moins 
furprenant , j’ai  vu  des  femmes  leur  bai- 
fer  les  mains , & d’autres  parties  que  la 
décence  ne  permet  pas  de  nommer. 

Les  Juifs  ont  plufieurs  lynagogues  en 
Egypte , & fur-tout  au  Caire  : on  en 
compte  jufqu’à  trente-fept  dans  cette 
ville,  ,une  , entr’autres , qui  a plus  de 
feize  cents  ans  d’antiquité  : on  y con- 
ferve  deux  anciens  manuferits  des  Lux, 

& un  de  la  Bible.  Les  Juifs  prétendent 
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que  celui-ci  a été  écrit  de  la  main  d’Ef- 
dras , qui , n’ayant  ofé,  par  refpeét , y 
placer  le  nom  de  Dieu  , trouva , le  len- 
demain , toutes  les  lacunes  remplies  , 
ce  faint  nom  y ayant  été  tracé  par  une 
main  invifible.  On  conferve  ce  manuf- 
crit  dans  une  niche  couverte  d’un  ri- 
deau, & placé  à dix  pieds  de  hauteur. 
Un  grand  nombre  de  lampes  brûlent 
continuellement  devant  elle  ; & il  n’eft 
pas  plus  permis  de  toucher  à cette  ni- 
che , qu’il  ne  le  fut  autrefois  de  porter 
la  main  à l’arche  d’alliance.  Quant  aux 
ufages  des  Juifs , ils  font  à-peu-près  les 
mêmes. que  par-tout  ailleurs. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Chrétiens 
en  Egypte , les  Grecs  & les  Cophtes. 
Ceux-ci  font  les  plus  nombreux  & les 
plus  puiflants.  Je  vous  ai  dit  que  S.  Marc 
cft  regardé  comme  le  premier  évêque 
d’Alexandrie.  Les  profélytes  qu’il  avoit 
faits , fe  retirèrent  à Coptus  & dans  les 
lieux  circonvoifins.  On  croit  que  c’eft 
de  - là  qu’ils  ont  retenu  le  nom  de 
Cophtes.  Ils  ont  un  patriarche  demeu- 
rant à Alexandrie,  où  réfide  auffi  celui 
des  Grecs.  Ces  deux  partis  font  fchifme 
avec  l’églife  Romaine,  fans,  pour  cela, 
*etre  plus  d’accord  entr’eux.  Quant  à 
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leurs  cérémonies , elles  fonc  à-peu-prcs  * 
femblables.  On  prétend  que  le  langage 
cophte  eft  l’ancien  égyptien  fort  cor- 
rompu. C’efl:  dans  cette  langue  que  les 
liturgies  des  Cophtes  font  écrites  : il  n’y 
a que  quelques-uns  de  leurs  prêtres  qui 
fâchent  les  expliquer  ; la  plupart  des 
autres  ne  favent  pas  même  les  lire.  Ils 
apprennent  leurs  longs  offices  par  cœur, 
à force  de  les  entendre  répéter.  L’épître 
& l’évangile  fe  lifent  en  deux  langues, 
en  cophte  & en  arabe.  Les  jours  de 
grandes  fêtes  , on  récite  des  leçons  en 
chaire  ; & tous  les  ans , le  patriarche 
fait  une  courte  exhortation.  A l’égard 
des  prêtres , leur  ignorance  les  difpenfe 
de  prêcher. 

Quoique  l’églife  d’Alexandrie  foit  fé- 
parée  de  celle  de  Rome , elle  s’accorde 
avec  elle  dans  les  principaux  points  de 
la  religion.  Elle  admet  les  mêmes  facre- 
ments , & en  même  nombre  que  nous  ; 
elle  croit  la  tranffubftantiation,  l’invo- 
cation des  faints , le  culte  des  images  ; 
elle  reconnoit  la  primauté  du  pape , &c. 
mais  elle  a des  coutumes  qui  lui  fonc 
particulières , & qu’elle  fonde  ordinai- 
rement fur  quelques  raifons  ou  de  l’é- 
criture , ou  de  leyangile , ou  de  1a  cra- 


Digitized  by 


Suite  de  x’ Egypte.  Kfy 
dition , qui  leur  apprend  que  S.  Marc  en 
a ufé  de  même.  Ils  ne  font  le  ligne  de 
la  croix  qu’avec  un  doigt  feulement  ; ils 
ôtent  leurs  fouliers  en  entrant  dans  l’é- 
glife  ; ils  n’ont  que  l’ufage  des  cloches 
de  bois.  Parmi  leurs  différents  carêmes 
& les  jeûnes  qu’ils  ont  en  grand  nom- 
bre, celui  qu’ils  appellent  le  jeûne  d’He- 
radius , a été  finguliérement  inflitué. 
Pour  obliger  cet  empereur  , qui  avoit 
promis  fauve-garde  aux  Juifs  de  la  Pa- 
leftine , à rétrafter  fa  parole , parce 
qu’ils  s’étoient  joints  aux  Perfans  pour 
faire  mourir  les  Chrétiens , ils  s’obligè- 
rent, pour  eux  & pour  toute  leur  pofté- 
rité , de  jeûner  pour  lui  une  femaine  en- 
tière jufqu’à  la  fin  du  monde  ; ce  que  le 
prince  ayant  accepté , il  fit  maflacrer 
tous  les  Juifs  de  la  Paleftine  : ce  jeûne 
ridicule  s’obferve  encore  aéhiellement. 

Les  Chrétiens  d’Alexandrie  ont  re- 
tenu l’ufage  de  la  circoncifion  pour  les 
filles  ; mais  ils  n’ont  pas  celui  du  calice 
de  fufpicion  pour  les  femmes.  Les  maris, 
qui  les  foupçonnoient  d’adultere , leur 
faifoient  avaler  de  l’eau  foufrée  , dans 
laquelle  ils  mettoient  de  la  poufiiere 
& de  l’huile  de  la  lampe  de  l’églife  : 
ils  précendoient  que  fi  la  femme  étoit; 
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coupable,  elle  fouffroit  des  douleurs 
inconcevables  dans  les  entrailles,  & que 
par-là  on  connoiffoit  la  vérité.  Cet  ufage 
peut  avoir  donné  lieu  à la  comédie  de 
la  Coupe  enchantée. 

La  coutume  de  n’adminiftrer  le  bap- 
tême qu’une  fois  l’an , favoir , le  ven- 
dredi faint,  efl  encore  abolie  dans  cette 
églife , depuis  qu’un  enfant  que  fa  mere 
apportoit  en  cette  ville  pour  ce  fujet , 
étant  tombé  malade  en  chemin  , fut 
baptife  avec- du  lait  & du  fang  de  cette 
femme,  qui  craignoit  de  le  voir  mou- 
rir fans  baptême.  Aujourd’hui  on  bap- 
tife indifféremment  en  tout  temps. 

Peu  de  Chrétiens  ont  moins  de  refpeél 
pour  les  églifes  & y retient  plus  long- 
temps que  ceux  d’Egypte  : ils  y paffent 
toutes  les  nuits  qui  précèdent  les  diman- 
ches & les  fêtes.  Pour  Ls  jours  qui  fui- 
vent  ces  nuits , ils  les  emploient  à fe  tran- 
quillifer  ou  à le  divertir  : ils  font  ennemis 
mortels  des  Chrétiens  Grecs,  & ne  trai- 
tent pas  mieux  les  Chrétiens  d’Europe. 
Si  l’on  adminiflre  l’extrême-onélion  à 
un  Cophte , le  prêtre  oint  en  même 
temps  toutes  les  perfonnes  qui  font  pré- 
fentes , afin  que  le  malin  efprit  ne 
puiffe  pas  prendre  pofTeflion  d’elles. 
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Ils  s’abfliennent , comme  les  Juifs , de 
manger  du  fang , 6c  de  tous  les  ani- 
maux étouffés  : leur  confelfion  eft  géné- 
rale , comme  dans  la  primitive  églife  : 
ils  ont  l’habitude  de  fe  faire  fouvent  des 
croix  fur  les  bras  avec  de  la  poudre. 
Quand  on  leur  demande  s’ils  font  Chré- 
tiens , ils  montrent  ces  croix.  C’efl,  en 
effet,  la  meilleure  preuve  qu’ils  don- 
nent de  leur  do&rine.  Ils  font  perfuadés 
que  l’ame  va  au  ciel  au  bout  de  quarante 
jours  ; cependant  ils  prient  pour  les 
morts  long  temps  après  ce  délai.  Ils 
n’ont  point  d’images  gravées , fi  ce  n’efl 
un  crucifix  ; mais  ils  ont  des  tableaux  , 
devant  lefquels  ils  fe  proflernent.  Ils 
baptifent , confirment  6c  communient 
les  enfans , quarante  jours  après  la  naifi- 
lance,  fi  c’eft  un  garçon  , 5c  vingt-qua- 
tre , fi  c’efl:  une  fille.  Pour  les  commu- 
nier , le  prêtre  leur  met  le  bout  de  fon 
doigt  dans  la  bouche  , après  l’avoir 
trempé  dans  le  calice  rempli  de  vin 
confacré.  On  marie  les  jeunes  gens  à 
fept  ou  huit  ans  ; mais  ils  n’habitent 
enfemble  qu’à  douze.  La  circoncifion 
efl  en  ufage  parmi  ces  Chrétiens  , 
comme  parmi  les  Turcs  6c  les  Juifs. 

Le  dimanche  efl  ici  obfervé  avec  une 
Tome  L H 
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attention  rigoureufe  : il  en  elt  de  même 
des  jours  d’abftinence  & de  jeûne.  Cette 
abflinence  confifie  principalement  à ne 
manger  ni  œufs,  ni  lait,  ni  beurre,  pas 
même  de  l’huile , & à fe  priver  de  man- 
ger jufqu’à  midi , quelquefois  plus  tard: 
leurs  temps  de  jeûne  font  très-longs  & 
très-fréquents.  Le  jour  du  vendredi  faine 
ils  s’abiliennent  de  toute  nourriture 
pendant  vingt-cinq  heures.  Ils  s’y  pren- 
nent finguliérement  pour  obtenir  du 
s patriarche  la  permilîion  de  manger  des 
œufs  en  carême  : ils  l’élevent  dans  une 
chaire , & le  prient  de  leur  accorder  cet- 
te permilîion  ; il  la  refufe  ; &on  ajoûte, 
s’il  veut  qu’on  le  jette  par  terre.  Cette 
queftion  fe  répété  jufqu’à  trois  ou  qua- 
tre fois  : enfin  le  patriarche  accorde  ce 
qu’on  lui  demande , comme  s’il  crai- 
gnoit  que  la  menace  ne  lût  effeétuée.Les 
Cophtes  ont  moins  de  peine  pour  ob- 
tenir la  permilfion  de  répudier  leurs 
femmes  & de  fe  remarier  : on  prétend 
même , qu’en  cas  de  refus  du  patriarche, 
un  fimple  prêtre  ne  lailîerapas  d’admi- 
niftrer  ce  facrement  ; & fi  les  prêtres 
le  refufent , ils  ont  recours  au  Cadi. 
Cette  coutume  elt  pratiquée  par  les 
Chrétiens  dans  toute  la  Turquie  ; aulii 
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rien  de  plus  commun  parmi  eux  , que 
le  divorce  public  ; je  dis  public  , parce 
qu’en  France  , où  ce  divorce  n’eft  pas 
connu  , il  en  exifte  un  autre  non  moins 
réel , & encore  plus  fouvent  pratiqué. 

On  vient  de  m’interrompre  ici , Ma- 
dame, pour  me  faire  voir  la  fuite  d’une 
gageure  qui  me  rappelle  les  paris  des 
Anglois  pour  la  coude  des  chevaux.  Ce- 
lui dont  je  vais  vous  parler  , eft  fort 
commun  parmi  les  crocheteurs  Egyp- 
tiens. Deux  d’entr’eux  ont  gagé  , il  y a 
quelques  jours , à qui  porteroic  plus 
long-temps  une  outre  remplie  d’eau  & 
de  fable , du  poids  de  cent  trente  livres, 
fans  fe  repofer , fans  quitter  un  moment 
fon  fardeau  , fans  s’appuyer  dans  aucun 
endroit , fans  même  pouvoir  porter  la 
main  contre  un  mur,  ou  contre  la  terre. 
La  gageure  étoit  de  dix  piftoles.  Le 
premier  a porté  fon  outre  foixante-cinq 
heures  de  fuite  ; on  l’a  vu  pendant  tout 
ce  temps-là  marcher  nuit  & jour  par  la 
ville  , précédé  d’un  tambour , & fuivi 
de  la  populace.  11  mangeoit  en  mar- 
chant : &,  pour  s’empêcher  de  dormir, 
il  prenoic  beaucoup  de  café.  Comme 
plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivent , ont  pa- 
rié les  uns  pour  lui , les  autres  pour  foii 
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adverfaire , ils  obfervoient  attentive- 
ment s’ils  ne  manqueroient  point  à quel- 
qu’une des  conditions.  Son  antagonifte 
eft  entré  dans  la  lice  huit  jours  après  , 
& a porté  le  même  fardeau  pendant 
foixante-l'ept  heures  , parce  que  la  ga- 
geure étoit  pour  foixante  & douze  ; 
mais  l’outre  a crevé  avant  les  trois  jours 
expirés.  Cependant  on  l’a  déclaré  vido- 
rieux  ; 8ç  le  prix  lui  eft  adjugé.  Ses 
camarades , & ceux  qui  ont  parié  pour 
lui , le  promènent  par  toute  la  ville  , 
revêtu  d’un  caftan  de  la  garde-robe  du 
Pacha  : & il  n’y  a point  de  perfonnes 
diftinguées  par  leur  rang  ou  par  leurs 
richefiès  , qui  ne  lui  faflent  quelque 
gratification.  Ces  fortes  de  paris  ont  du 
moins  cela  d’avantageux  pourceux  qui 
les  font , que  foit  qu’ils  gagnent  ou 
qu’ils  perdent , ils  donnent  une  grande 
idée  de  leur  force  ; & les  marchands  les 
emploient  plus  volontiers  que  d’autres  , 
quand  il  s’agit  de  porter  loin  des  far- 
deaux fort  pefants  ; au  lieu  que  les  An- 
glois  ne  retirent  de  leur  viétoire  que  lç 
prix  de  la  gageure. 

Mais  je  reviens  à mon  fujet.  On  voit 
gn  Egypte  la  plupart  de  nos  animaux 
domeltiques,  tels  quç  les  chevaux  , les 
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ânes , les  mulets  : on  y voit  auffi  des 
chameaux  5c  des  tigres.  Les  délerts  de 
la  Thébaïde  offrent  encore  une  autre 
forte  d’animal  fauvage;  c’efl  la  gazelle, 
qui  ne  fe  nourrit , dit-on , que  de  la  ro- 
fée  qui  tombe  la  nuit  furfon  poil.  Mais 
l’animal  qui  fait  le  plus  de  ravage  en 
Egypte  , eft  l’hippopotame  ; il  prend 
naiffance  dans  l’Ethiopie  , 5c  defcend  , 
le  long  des  bords  du  Nil , dans  la  haute 
, Egypte  : il  défoie  les  campagnes  , man- 
ge ou  détruit  les'  bleds  de  Turquie; 
mais  fur-tout  il  fait  la  guerre  aux  hom- 
mes: il  les  foule  aux  pieds , les  étouffe 
avec  fes  jambes  , qui  font  fort  grolfes  5c 
fort  courtes , 5c  boit  feulement  leur  fang. 
Un  homme  debout  dans  le  ventre  de 
cet  animal , ne  pourroit , dit-on  , lui 
toucher  le  dos  avec  fa  main.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  fâcheux,  c’efl:  qu’il  eil  très- 
difficile  à tuer  : il  n’a  qu’un  très-petit 
endroit  au  front  où  il  puilfe  être  bielle  ; 
le  refie  de  la  peau  a deux  doigts  d’épaif- 
feur  5c  réfifle  à la  balle.  On  dit  que  cet 
animal  a la  voix  terrible  5c  fait  trem- 
bler la  terre  , iorfqu’il  mugit.  Les  Nu- 
biens alfurent  qu’on  n’en  a jamais  pris 
un  en  vie. 

. Le  Ntl  produit»  peu-près  les  mêmes 
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cfpeces  de  poilïon  qui  fe  rencontrent 
dans  d’autres  rivières.  Ce  qui  le  diftin- 
gue  le  plus , eft  le  crocodile , animal  vo- 
race & particulier  à ce  fleuve  ; les  oeufs 
reffemblent  à ceux  d’une  oie  : il  les  en- 
terre dans  le  labié  à la  profondeur  d’un 
pied  : fes  petits  courent  à l’eau  l’inftant 
d’après  leur  naifl'ance  : il  en  a , dit-on  , 
un  foin  tout  particulier  : il  n’eft  pas 
moins  foigneux  de  fa  confervation  ; ja- 
mais il  ne  s’éloigne  du  fleuve  ; & il  le  re- 
garde toujours  , quand  il  eft  à terre  : il 
y rentre  au  moindre  danger  , mais  alfez 
lentement  & en  difparoiflant  peu-à-peu: 
on  dit  cependant  qu’il  peut  courir  fort 
vite.  Pour  le  prendre  , on  contrefait  les 
cris  de  quelque  animal , à certaine  dif- 
tance  :1e  crocodile  ne  manque  pas  d’ac- 
courir au  bruitjalors  on  lui  enfonce  dans 
le  corps  un  crampon  auquel  eft  attachée 
une  corde  : on  le  laifle  fe  replonger 
dans  le  fleuve , où  il  perd  tout  fon  fang  ; 
enfuite  on  le  retire  fur  le  rivage  ; on  lui 
met  une  perche  dans  la  gueule  , & on 
lie  enfemble  fes  deux  mâchoires»;  ce 
qui  fuppofe  qu’il  eft  encore  vivant. 
Un  prétend  qu’il  ne  peut  fe  faifir  d’un 
homme  qui  nage  : fi  , au  contraire  , il 
le  rencontre  debout  fur  le  rivage  , il 
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s’élance  deffus , l’attrape  avec  Tes  pâtes 
de  devant , ou  tâche  de  le  renverfer 
d’un  coup  de  fa  queue.  Cet  animal  a la 
vue  très-perçante  : il  voit  même  les  ob- 
jets qui  font  derrière  lui,  par  le  moyen 
d’un  canal  qui  communique  depuis  le 
derrière  de  fa  tête  jufqu’à  fon  œil.  Il 
ne  paroit  pas  que  le  crocodile  puifte 
être  détruit  par  le  rat  de  Pharaon  : c’effc 
le  nom  d’un  petit  animal  à-peu-près  de 
la  taille  d’un  furet , qui  , à ce  que  cer- 
taines gens  croient , entre  dans  le  corps 
du  crocodile  & lui  ronge  les  entrailles  ; 
mais  il  y a plus  d’apparence  qu’il  ne 
s’attache  qu’à  détruire  les  œufs,  qu’il  a 
foin  de  déterrer.  Il  eft  rare  que  ces  ani- 
maux defeendent  jufqu’au  Caire  ; ce 
que  les  religieux  d’un  couvent  placé  au- 
deflus  ne  manquent  pas  d’attribuer  à 
la  proteélion  de  S.  Antoine. 

il  y a une  autre  efpece  de  crocodile.' 
Celui-ci  eft  entièrement  terreftre  ; il 
vit  & fe  cache  dans  les  grottes  & les 
cavernes  des  montagnes  voilines  du  Nil. 
On  le  nomme  worale  : fa  longueur  eft 
de  quatre  pieds  fur  huit  pouces  de  large  ; 
fa  langue  eft  fourchue  , & il  la  darde 
comme  les  ferpens  ; mais  il  n’eft  point 
dangereux  : il  manque  de  dents , & ne 
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vit  que  de  mouches  & de  petits  lézards: 
il  dort  auffi  long-temps  que  dure  l’hiver. 

Les  médecins , dit-on  , font  grand 
cas  des  viperes  de  cette  contrée,  il  y 
en  a de  deux  fortes;  l’une  affez  fembla- 
ble  aux  viperes  qui  fe  trouvent  ailleurs  ; 
l’autre  qui  a des  cornes  pareilles  à cel- 
les du  limaçon  , avec  cette  différence  , 
qu’elles  font  d’une  nature  de  corne. 
Toutes  les  deux  efpeces  font  jaunâtres , 
& de  la  couleur  du  fable  dans  lequel 
vivent  ces  reptiles  : au  furplus  , leur 
morfure,  ni  celle  du  ferpent , ni  même 
celle  du  fcorpion  , ne  font  pas  ici  fort 
dangereufes.  Les  Arabes  les  touchent 
avec  la  même  affurance  que  fi  c’étoic 
des  fleurs  ; ils  les  careffent  & les  por- 
tent dans  leur  chemife  : il  fe  trouve 
même  ici  des  gens  qui  dévorent  le  fer- 
pent tout  crud  : ils  difent  qu’il  efl  beau- 
coup meilleur  en  hiver  qu’en  été.  Selon 
eux,  il  échauffe  trop  dans  cette  derniere 
faifon  ; c’eft-là  le  feul  défaut  qu’ils  y 
trouvent.  A l’égard  de  la  falamandre , 
autre  Veptile  trcs-commun  dans  la  haute 
Egypte  , fa  piquùre  efl  abfolument 
mortelle.  Je  finirai  la  liile  de  ces  objets 
dégoûtans  , par  leschauves-fouris  d’E- 
gypte. Celles  qu’on  y trouve  , fur-tout 
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celles  qui  habitent  les  vieux  bâtimens , 
font  extrêmement  grandes  : quelques-- 
unes ont  de'ux  pieds  de.long  , depuis  le 
bout  d’une  aile  jufqu’à  l’extrémité  de 
l’autre. 

L’Egypte  ne  produit  point  de  fai- 
fans  ; mais  on  y voit  un  grand  nom- 
bre de  perdrix  différentes  des  nôtres 
pour  la  couleur  : on  y voit  auflî  beau- 
coup de  cailles  , de  beccaffes,  de  bec- 
caiïines  & de  beefigues.  Les  étangs  y 
font  fréquentés  par  une  infinité  de  ca- 
nards <Sc  d’oies  fauvages-  Ces  dernieres 
ne  reffemblent  point  à celles  qu’on  voit 
en  Europe.  Quant  aux  canards , on  em- 
ploie ici  une  finguliere  méthode  pour 
les  attraper.  Un  homme  fe  couvre  la 
tête  avec  une  citrouille  vuidée:  il  mar- 
che dans  l’eau,  & arrive, par  ce  moyen, 
jufqu’à  ces  oifeaux  aquatiques.  Ceux-ci 
ne  s’effarouchent  point  à la  vue  d’une 
citrouille;  ils  l’attendent,  & laiffent 
ainfi  au  chafleur  la  facilité  de  les  faifir 
par  les  pâtes.  L’autruche  eft  également 
très-commune  en  Egypte.  Les  Arabes 
en  tirent  une  huile  qu’ils  regardent  com- 
me une  drogue  très-précieufe  : elle  efl 
bonne  , dit-on  , pour  la  paralyfie  , les 
rhumacifmes , & même  pour  toutes  les 
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tumeurs  froides.  Il  y a différentes  ma» 
nieres  de  s’en  fervir  : tantôt  on  l’ap- 
plique comme  un  onguent;  quelque- 
fois on  la  fait  prendre  comme  une 
médecine.  Les  Arabes  la  vendent  fort 
cher  & en  vendent  beaucoup  ; chofe 
qui  paroît  prouver  en  fa  faveur , & 
qui  ne  prouve  pas  plus  que  le  débit 
de  tant  d’autres  fpécifiques  imagi- 
naires. 

11  n’y  a point  d’endroit  dans  le  monde 
où  il  y ait  autant  de  poulets  qu’au 
Grand  - Caire  ; comme  on  y fait  cou- 
ver les  œufs  fans  poules , on  y voit 
éclore  fept  ou  huit  mille  pouffins  tout 
à la  fois.  On  fe  fert  pour  cet  effet  , 
de  fours  échauffés  à un  degré  con- 
venable. On  y met  fur  des  nattes 
autant  d’œufs  que  l’on  veut  avoir  de 
poulets  ; mais  il  ne  doit  y en  avoir 
que  deux  rangs  , les  uns  fur  les  autres, 
OU  quelquefois  trois  dans  Pendroit  le 
plus  chaud.  Le  vingtième  ou  le  vingt- 
deuxieme  jour  au  plus  tard , les  poulets 
font  éclos  : ils  ne  mangent  rien  le  pre- 
mier jour;  mais  le  fécond,  ils  com- 
mencent à prendre  de  la  nourriture  ; 
Sc  avec  les  foins  qu’on  y apporte  , ils 
«éuiîifTent  prefque.  toujours»  " • 
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Vous  favez  , Madame  , que  les 
Egyptiens  adoroient  plufieurs  fortes 
d’oileaux.  Celui  pour  qui  ils  eurent 
plus  de  vénération  , fut  l’Ibis , appelle 
aujourd’hui  bclfory.  C eit  un  très  - bel 
oifeau  ; il  eft  , de  plus  , très  - utile  : 
on  dit  qu’il  délivre  le  pays  d’un  grand 
nombre  de  ferpens  que-  la  terre  pro- 
duit , quand  les  eaux  fe  font  retirées. 
Il  y a auffi  une  efpece  de  grand  fau- 
con brun  , ayant  l’œil  très-brillant  & 
très-beau  ; il  n’eft  ni  fauvage  ni  oifeau 
de  proie  : on  le  voit  très-fouvent  con- 
fondu parmi  les  pigeons,  <5c  vivre  pai- 
fibîcmcnt  avec  eux.  Les  anciens  Egyp- 
tiens adoroient , dans  cet  oifeau  ,~Ie 
Soleil  ou  Ofiris  , dont  l’éclat  & le 
brillant  de  fes  yeux  leur  fembloit  être 
l’emblème.  Ils  lui  avoient  bâti  plufieurs 
temples  magnifiques , un,  entr’autres  * 
dans  Tille,  de  Philt  , aujourd’hui  Gié- 
ziret.  Ce  temple  fubfille  encore  pref- 
que  entier  : on  dit  que  les  Turcs  eux- 
mêmes  ne  tuent  jamais  ces  fortes 
d’oi féaux.  Ils  ont  aufii  une  efpece  de 
vénération  pour  les  chats  , animaux 
qui  eurent  également  leur  part  dans 
l’ancien  culte  des  Egyptiens.  On  por- 
tait alors  le  zèle  il  loin  , à cet  égard  , 
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qu’un  foldat  revenant  de  faire  la  guerre 
dans  un  pays  étranger  , le  chargeoit 
de  chats  & de  vautours,  quoiqu’il  man- 
quât fouvent  du  nécelîaire.  En  un 
mot  , fi  un  pere  de  famille  eût  vu  fa 
maifon  embrafée  , il  l’eût  l.j  iffé  brûler , 
il  eût  même  oublié  les  enfans  , pour 
s’attacher  à fauver  fon  chat.  On  voit 
même  encore  aujourd’hui  plus  d’un 
hôpital  fondé  en  faveur  de  ces  ani- 
maux ; & , par  un  contralle  allez  bi- 
zarre & allez  injufte  , le  chien  , cet 
animal  fi  fidele , fi  rempli  d’attachement 
pour  fon  maître  , n’éprouve  ici  que  de 
mauvais  traitements.  On  en  trouve  un 
grand  nombre  dans  les  rues  des  villes; 
mais  jamais  ils  n’entrent  dans  les  mai- 
ions.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’efl 
qu’ils  font , en  quelque  forte  , divifés 
par  peuplades  qui  ne  lé  mêlent  point  : 
chacun  relie  dans  le  canton  où  il  efl 
né  ; & fi  quelqu’un  d’entr’eux  veut 
tranfgrelfer  cette  loi  , & palier  d’une 
république  à l’autre  , il  ell  reçu  de  ma- 
niéré à lui  ôter  l’envie  de  revenir. 

Il  efl  inutile  , Madame  , de  vous 
rappeller  que  l’Egypte  fut  autrefois  ex- 
trêmement fertile  en  grains  de  plufieurs 
«fpeces  ; elle  l’elt  beaucoup  moins  au- 
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jourd’hui , faute  de  culture.  Une  des 
chofes  qu’on  y prifele  plus  , c’eft  l’eau 
du  Nil  ; & en  effet , elle  m’a  paru  dé- 
licieufe  , quoique  peut-être  un  peu 
douce.  Pour  en  boire  plus  fouvenc 
& avec  plus  de  plaifir  , les  Turcs  pro- 
voquent leur  foif , en  mangeant  du  fel  : 
ils  difent  que  fi  Mahomet  eût  goûté 
de  cette  eau,  il  eût  demandé  à Dieu 
la  grâce  de  ne  point  mourir  , afin  d’en 
pouvoir  toujours  boire.  Un  Egyptien 
éloigné  de  fon  pays  , & qui  doit  y re- 
tourner , ne  parle  que  du  pl ai fir  qu’il 
aura  de  favourer  l’eau  du  Nil.  Quand 
un  étranger  revient  en  Egypte , après 
avoir  été  long  temps  abfent,on  lui  ap- 
plique ces  paroles  qui  font  palîées  en 
proverbe  : Quiconque  a bu  une  fois  de 
l’eau  du  Nil , doit  en  boire  une  fécondé. 
Ces  eaux  font  d’ailleurs  la  fource  des 
plus  grandes  richeffes  du  pays  : c’eff: 
leur  débordement  qui  le  fertilife.  Les 
habirants  afl'urent  qu’elles  commencent 
à s’élever  , tous  les  ans,  le  même  jour, 
qui  eft  le  18  ou  le  ip  de  Juin.  Le 
Grand-Seigneur  ne  peut  exiger  aucun 
tribut, que  l’eau  ne  ioit  montée  ju/qu’à 
une  certaine  hauteur  indiquée  par  le 
Mekkias,  dont  je  vous  ai  parlé  ; c’eit 
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alors  un  préfage  d’abondance.  Le  peu- 
ple fe  livre  à de  grandes  acclamations 
de  joie.  On  fait  une  figure  de  terre  de 
la  grandeur  d’un  homme  , & on  la 
précipite  dans  l’eau  : on  y jettoie 
autrefois  une  jeune  fille  ; & fa  mort 
étoit  un  tribut  de  reconnoiflance  qu’on 
payoit  au  fleuve.  L’ufage  moderne  eft 
moins  barbare,  quoique  peut-être  aufll 
ridicule.  En  voici  un  autre  qui  n’eft 
que  lingulier;  c’eft  celui  que  les  Egyp- 
tiens emploient  pour  traverler  le  Nil. 
Deux.hommes  l'ont  aflïs  fur  une  botte 
de  paille  , tandis  qu’une  vache  les  pré- 
cède à la  i\age.  L’un  d’eux  tient  d’une 
main  la  queue  de  la  vache  ; de  l’au- 
tre , il  dirige  une  corde  attachée  aux 
cornes  de  l’animal  : en  même  temps, 
l’autre  homme  placé  derrière  le  pre- 
mier , gouverne  avec  une  petite  rame. 
J1  ell  encore , pour  traverfer  ce  fleuve  , 
quelques  autres  moyens  aulîi  bizarres 
& aulfi  efficaces  que  le  premier.  Mais, 
dit  avec  raifon  un  de  nos  grands  poètes , 

Le  fecret  d’ennuyer  eft  celui  de  tout  dire. 

M.  de  Voltaire  , tout  grand  qu’il 
eft  , n’efpéroit  pas  , fans  doute  , voir 
citer  tes  ouvrages  au  bord  du  Nil.  Ce 
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pays  , qui  n’a  peut-être  jamais  pro- 
duit aucun  poète  , ne  me  paroît  pas 
devoir  jamais  être  à portée  de  goûter 
les  nôtres.  Nous  nous  difpofons  à le 
quitter  inceiïamment , pour  aller  en 
Barbarie.  Ainfi  , Madame,  je  vais  me 
rapprocher  de  vous  ; mais  ce  fera  pour 
m’en  éloigner  encore  ; car  , des  côtes 
d’Afrique  , nous  comptons  nous  em- 
barquer pour  les  iiles  de  l’Archipel. 
Ce  font  toujours  les  occafions  qui  nous 
déterminent  ; & nous  en  trouvons  une 
Très-favorable,  qui  nous  conduit  à Tri- 
poli. Quand  on  voyage  par  curiolïté, 
on  eft  indifférent  fur  la  route  qu’on 
doit  fuivre  , pourvu  qu’on  arrive  tou- 
jours à fon  but. 

Je  fuis  , &c. 

Vu  Grand-Caire  3 ce  i o Juillet  i j j<5\ 
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LETTRE  VIII. 

Les  Etats  Bareares.ques. 

y 

IL  s’agit,  Madame  , de  faire  actuel- 
lement un  tour  en  Barbarie.  J’ai 
promis  de  vous  épargner  les  détails  peu 
intérelfants  ou  qui  lé  fuppofent  d’eux- 
mêmes.  Il  faut  mettre  de  ce  nombre 
certains  préparatifs  indifpenfables , cer-* 
tains  arrangements  domeltiques,  beau- 
coup plus  efientiels  pour  ceux  qui 
voyagent  , que  pour  ceux  qui  lifent. 
Notre  fociété  étoit  toujours  la  même  ; 
& il  y avoit  été  réfolu  , tout  d’une 
voix , de  parcourir  les  côtes  d’Afrique  , 
c’eft  à-dire  , les  royaumes  de  Tripoli , 
de  Tunis  , d’Alger , de  Maroc  , &c. 
en  un  mot  , les  Etats  Barbarefques. 

Les  Romains  , à l'exemple  des 
Grecs  , traitoient  de  Barbares  toutes 
les  nations  étrangères  ; auili , quand  ils 
eurent  entièrement  iubjugue  cette  par- 
tie de  l’Afrique  , appellée  U Maurita- 
nie , le  nom  en  fut  changé  en  celui 
de  Barbarie  j nom  que  conlsrys  ençoie 
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parmi  nous  cette  patrie  d’Annibal. 

L’état  de  Tripoli  elt  peu  corfidéra- 
ble  , & ne  figurera , dans  cette  Lettre  , 
que  comme  un  lieu  de  palfage  , pour 
arriver  à Tunis.  Tripoli , capitale  du 
royaume  de  ce  nom  , elt  fituée  fur  la 
côte  de  la  Méditerranée  ; elle  fe  divife 
en  vieille  & en  nouvelle  ville.  Celle- 
ci  'efl:  très-peuplée-,  quoique  d’ure 
grandeur  médiocre.  Les  murs  qui  l’en- 
vironnent , font  flanqués  de  tours  py- 
ramidales , & munis  de  çr os  canons. 
La  vieille  ville  ell  prelque  entière- 
ment ruinée  : cependant  elle  con- 
ferve  encore  certaines  marques  de 
fon  ancienne  fplendeur.  J’admirai  fur- 
tout  un  certain  arc  de  triomphe  , 
dont  malheureufement  près  de  la  moi- 
tié efl  enterrée  dans  le  fable.  Tout 
l’édifice  ell  de  marbre  blanc  : le  ci- 
ment ni  la  chaux  ne  font  entrés  pour 
rien  dans  fa  conllrudtion.  Les  mar- 
bres qui  le  compofent , font  aflis  fur 
des  platines  de  plomb  , & liés  avec  des 
crampons  de  fer  ; ils  ont  environ  cinq 
à lix  pieds  d’épaifleur  en  quarré.  11  y 
a encore  un  autre  motif  pour  préfu- 
mer que  ce  monument  ne  fera  pas  fi- 
fôt  détruit  i c’elt  la  fuperftition  des  ha- 
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bicants.  Ils  difent  qu’un  prince  ayant 
voulu  en  ôter  quelques  pierres , il  fe 
lit  un  tremblement  de  terre  épouvan- 
table , & qu’il  furvint  en  fuite  une  pluie 
de  fable  qui  enfevelit  les  ouvriers.  C’eft 
à-peu-près  ce  qu’on  raconte  de  ceux 
qui  ont  voulu  rebâtir  le  temple  de  Jé- 
rufalem. 

Les  religieux  Francifcains  ont  à 
Tripoli  une  très-belle  églife  ; & ils  en 
jouiffent  paifiblement  : leurmailon  ren- 
ferme auïfi  un  hôpital , où  l’on  reçoit 
les  efclaves  Chrétiens  , lorfqu’ils  font 
malades.  Un  hôpital  eft  d’un  grand 
fecours  à Tripoli,  la  pelle  y étant  plus 
fréquente  qu’ailleurs , & y faifant , pour 
Pordinaire  , de  très  - grands  ravages. 
Tout  cet  état  eft  gouverné  par  un  Dey  , 
fous  la  protection  du  Grand-Seigneur  , 
auquel  il  paye  un  tribut  annuel.  C’ell 
en  partie  par  le  commerce  d’étoffes 
de  foie  , & par  ceux  du  fafran  , que 
fubfilte  cette  république.  Le  fafran  fe 
tire  de  la  montagne  de  Garion  , lituée 
au  midi  de  la  ville  ; c’eil-là  qu’il  croît 
plus  beau  & meilleur  qu’en  aucun  autre 
lieu  connu  : mais  la  principale  richeffe 
des  habitants  vient  de  leurs  pirateries. 
Eu  i68j  , M.  du  Q,uefne  fut  chargé  par 
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Louis  XIV  , de  châtier  ces  corfaires. 
Le  Grand-Seigneur  ménagea  , en  fa- 
veur de  cette  nation  , un  traité  qu’elle 
rompit  bientôt  après  : elle  en  fut  pu- 
nie par  le  maréchal  d’Eitrées,  qui  bom- 
barda & défola  la  ville. 

Les  principales  villes  du  royaume 
de  Tripoli  font  , Capez  , Elhama  & 
Ougela.  La  première  efl  grande  & 
bien  fortifiée  , mais  prefque  déferte  : 
elle  fit  grande  figure , du  temps  des  Ro- 
mains ; fon  nom  étoit  alors  Tacape  , 
& celui  du  fleuve  qui  la  traverfe  , Tri- 
ton : il  prend  fa  fource  dans  un  défert 
fablonneux  , & fe  jette  dans  la  Médi- 
terrannée  , au  deflus  de  cette  ville  ; 
fes  eaux  font  fi  chaudes , que,  pour  les 
boire  ,il  faut  les  laifler  repofer  pendant 
une  heure.  La  chaleur  de  l’eau  donc 
s’abreuvent  les  habitants  d'Elhama , efl: 
encore  plus  exceflive.  Il  faut  l’expo- 
fer  vingt-quatre  heures  à l’air , pour 
la  rendre  potable.  Aux  environs  d’Ou- 
gela  , efl  un  pays  défert , mais  renom- 
mé par  une  pétrification  totale  d’arbres, 
de  plantes , de  fruits,  d’animaux  „ & mê- 
me d’hommes.  C’efl  de-là  que  furent  ap- 
portées en  France  , à M.  de  Pont- 
cbartrain  , plufieurs  branches  de  pal-; 
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mier  & d’olivier,  avec  leurs  feuilles  & 
leurs  fruits , le  tout  parfaitement  pétri- 
fié , & fans  avoir  changé  de  couleur. 
On  les  lui  préfenta  avec  des  rameaux 
de  mêmes  arbres , non  pétrifiés  ; <5c 
l’on  ne  pouvoit  les  distinguer  des  au- 
tres , que  par  le  toucher  «5c  la  pefan- 
teur.  C’efl  encore  dans  le  royaume  de 
Tripoli  qu’a  été  trouvée  la  belle  Sta- 
tue de  marbre  d’une  Veftale  , qui  efl 
aujourd’hui  dans  la  galerie  de  Ver- 
failles. 

Toute  la  marine  de  ce  petit  état 
confifte  en  un  vailfeau  & cinq  ou  fix 
petites  galiotes.  On  dit  que  de  tous  les 
Etats  Barbarefques,  celui  de  Tripoli  efl 
le  plus  exaét  obfervateur  des  traités  ; 
fans  doute  , parce  qu’il  efl  le  plus 
foible. 

Nous  continuâmes  notre  route , mais 
toujours  fans  nous  éloigner  des  bords 
de  la  mer.  Peut-être  , Madame  , eft-il 
à propos  de  vous  retracer  l’image  de 
notre  petite  caravane  ; elle  n’étoitcom- 
pofée  que  de  gens  à nous  , & d’un 
guide  pour  la  diriger.  Ainfî  figurez-vous 
cet  homme  dévançant  nos  pas , huit 
domelliques  les  fuivant,  & occupés  à 
conduire  quelques  mulets  Sç  deux  cha,- 
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meaux  chargés  de  bagage  & de  pro- 

vifions  ; M.  de  S difputant  avec 

le  Doéteur  ; moi  caufant  amicalement 
avec  le  marquis , & ce  même  Doc- 
teur jettant  fur  nous , de  moment  à 
autre  un  regard  pour  demander  no- 
tre approbation  ; vous  aurez  alors 
une  idée  complette  de  notre  façon  de 
voyager. 

11  faut , pour  arriver  aux  frontières 
de  Tunis  , traverfer  un  défert  affreux; 
on  n’y  trouve  ni  bois  ni  eau.  Le  can- 
ton .qui  fuit , n’ell  guere  plus  facile  à 
parcourir  : les  villages  font  leparés  par 
un  lac  ou  par  des  fables  mouvants.  Les 
caravanes  rilqueroient  d’être  englou- 
ties dans  ces  fables , fans  quelques  troncs 
de  palmiers , plantés  de  diftance  en  dif- 
tance  , pour  diriger  leur  marche.  On 
voit  dans  ce  lac  beaucoup  d’elpeces 
d'ides , une  entr’autres , qui  eft  affez 
grande  & couverte  de  dattiers.  On  dit 
qu’ils  furent  plantés  par  une  armée  d’E- 
gyptiens , qui  fe  nourrit  enluite  du 
fruit  de  ces  arbres. 

Nous  parvînmes  , non  fans  peine  , 
à Gaffa  , ville  bâtie  dans  un  lieu  foli- 
taire,  au  milieu  des  montagnes.  Le 
paffage  des  environs  eft  très-agréable  ; 
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il  eft  arrofé  par  trois  fontaines  qui  fè 
réunifient,  & forment  un  ruiffeau  que 
les  habitants  fe  partagent  entr’eux,  pour 
arrofer  leurs  plantations.  Les  murs  des 
maifons  de  la  citadelle  ont  été  conf- 
truits  des  débris  de  l’ancienne  ma- 
gnificence de  cette  ville  : on  y voit 
beaucoup  d’autels  & des  colonnes 
de  marbre  granité  : c’étoit  une  des 
principales  villes  du  royaume  de  Ju- 
gurtha. 

Je  me  borne  , Madame,  à jetter 
un  coup  d’œil  fur  les  lieux  les  plus  cé- 
lébrés qui  s’offrent  fur  mon  paffage. 
On  trouve  à Jemme  un  grand  nom- 
bre d’antiquités  , entr’autres  , un  vafte 
amphitéatre.  C’eft  dans  cette  ville  que 
Gordien  fut  élu  empereur  ; & nos 
deux  favants  parurent  s’accorder  à dire 
que  cet  amphitéatre  étoit  fon  ouvrage. 
Il  en  eft  digne  par  fa  magnificence  : 
les  dehors  fubfiftent  en  leur  entier  ; 
l’intérieur  eft  un  peu  endommagé.  De- 
puis cette  ville  jufqu’à  dix  à douze 
lieues  en  avant , on  ne  voit  que  ruines 
magnifique?  ; tel  eft, en  particulier,  un 
bel  arc  de  triomphe  d’ordre  Corinthien  : 
il  eft  compofé  d’une  grande  arcadé  & 
de  deux  autres  plus  petites  à côté.  Pour 
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y arriver  , on  pafle  fous  un  valte  por- 
tique du  même  ordre , auprès  du- 
quel fe  trouvent  trois  temples  ruinés  , 
mais  qui  laiflent  encore  appercevoir 
des  relies  de  magnificence.  Médéa  , 
petit  port  de  mer  , en  offre  un  très- 
grand  nombre.  Je  ne  vous  en  parle 
toutefois , que  parce  qu’il  y avoit  aux 
environs , la  tour  ou  maifon  de  cam- 
pagne d’où  Annibal  s’embarqua,  après 
s’être  fauvé  de  Carthage.  Avant  que 
d’arriver  à Tunis  , nous  vifitâmes  aulli 
plufieurs  villes,  qui  toutes  méritent 
l’attention  des  curieux  antiquaires  , 
mais  dont  le  détail  pourroit  à la  fin 
- fatiguer  la  vôtre. 

Nous  voici  donc  à Tunis , autre  ca- 
pitale qui  donne  l'on  nom  à un  royaume  ; 
elle  ell  ancienne,  & fut  tour-à-tour 
poffédée  par  les  Carthaginois  , les  Ro- 
mains & les  Vandales.  Ces  derniers 
la  faccagerent  ; les  Arabes  l’inonderent 
enfuite  , & après  eux,  les  Maures  chaf- 
fés  d’Eipagne  par  Ferdinand  & lfabelle. 
Un  des  princes  de  cette  race  , détrôné 
par  l’audacieux  Barberouffe  , fut  réta- 
bli par  l’empereur  Charles-Quint.  Dès- 
lors  , cet  état  devint  tributaire  des  E£* 
pagnols , fur  qui  Sélim  1 1 l’enleva. 
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Depuis  ce  temps,  il  eft -relié  fous  la  pro- 
tection du  Grand-Seigneur  & le  gou- 
vernement d’un  Dey.  Ce  royaume  a 
quatre-vingt  dix  lieues  de  long,  fur  en- 
viron foixante-dix  de  large  : il  eft  di vite 
en  huit  provinces , qui  toutes  enfemble 
forment  deux  diftrkts,  celui  d’écé  & ce- 
lui d’hiver.  On  les  nomme  ainii , parce 
que  le  Dey  a (ligne  chacune  de  ces  fai- 
fons  pour  faire  fa  vifite  dans  le  diftriél 
qui  en  porte  le  nom.  C’ell  le  circuit 
d’hiver  que  nous  avions  à-peu-près 
parcouru , en  allant  à Tunis.  Nous  nous 
proposâmes  de  vifiter  également  celui 
d’été  ; mais  auparavant  nous  voulûmes 
connoître  la  capitale. 

Tunis  eft  lituée  dans  une  belle  plaine, 
& forme  un  quarré  long  d’environ  une 
lieue  de  tour  : elle  a trois  fauxbourgs 
qui,  avec  la  ville,  comprennent,  dit- 
on,  plus  de  vingt  mille  maifons  habi- 
tées. On  voit  au  milieu  de  la  ville  une 
grande  place  environnée  de  boutiques  : 
celles  des  parfumeurs  relient  ouvertes 
jufqu’à  minuit.il  eft  rare  que  les  maifons 
aient  plus  d'un  étage,  & plus  rare  enco- 
re, qu’elles  foient  bien  meublées  : on  n’y 
voit  nichaifesnitapiiïeries;  on  y remar- 
que feulement  quelques  peintures  à la 
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raofaïque  , & certains  chiffres  Arabes. 
Quant  à la  forme  extérieure  des  mai- 
fons , tous  les  toîts  font  plats  & en  ter- 
rafle,  félon  la  coutume  des  Orientaux  ; 
coutume  bien  préférable  à celle  que  le 
climat  ou  une  vieille  routine  nous  fait 
encore  fuivre  en  France. 

Les  murailles  de  Tunis  ont  foixante 
pieds  de  hauteur  , & font  flanquées  de 
plufieurs  tourelles.  Un  des  principaux 
ornements  de  cette  ville  eft  une  fuper- 
be  mofquée , avec  une  tour  fort  élevée 
& d’une  belle  archite&ure.  La  citadelle 
eft  très-vaffe  , & bâtie  fur  une  éminen- 
ce , à l’oueft  de  la  ville.  C’eft  un  ou- 
vrage de  Charles-Quint , & , après  lui , 
de  don  Juan  d’Autriche , fon  fils  natu- 
rel ; mais  cet  édificq  menace  ruine.  On 
voit  auflî  dans  Tunis  une  place  quia 
confervé  le  nom  de  cet  empereur.  Ce 
fut  là  que  campa  ce  monarque  , lorf- 
qu’il  prit  la  ville. 

Tunis  a plufieurs  petites  écoles , & 
même  plufieurs  grands  collèges.  L’Al- 
coran  y tient  lieu  de  tous  les  livres  ; & 
la  religion  Mufulmane  , de  toutes  les 
fciences.  La  plupart  des  mofquées  y 
• jouiflent  de  revenus  confidéràbles;  elles 
renferment  des  dignités  qui  répondent 
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à celles  de  nos  chapitres , avec  la  diffé- 
rence qu’il  eft  raifonnable  d’y  mettre. 

Il  n’y  a ni  dans  la  ville,  ni  aux  environs, 
aucun  moulin  , foit  à vent , foit  à eau  , 
point -de  fontaines  , point  de  puits, 
aucun  ruifleau  : on  n’y  boit  que  de  l’eau 
de  citerne  ou  de  celle  d’un  puits  qu’il 
faut  aller  chercher  bien  loin.  En  récom- 
penfe  , les  vergers  qui  avoifinent  la  ville 
font  très-amples  , très  bien  cultivés  & 
peuplés  d’arbres  à fruits,  de  citronniers, 
d’orangers , &c.  On  chauffe  les  fours  & 
les  bains  de  cette  capitale  avec  du  maf- 
tic  , du  myrte  , du  romarin  & d’autres 
plantes  aromatiques;  ce  qui  parfume 
l’air  & corrige  l’influence  des  vapeurs 
qui  s’élèvent  des  marais  voifins.  Le  lac 
ou  le  golfe  , fur  lequel  Tunis  eft  bâtie, 
a trois  lieues  de  longueur  fur  deux  de 
large':  il  communique  à celui  de  la 
Gouiette  , mais  par  un  oanal  fi  étroit , 
qu’une  galere  ne  peut  y paffer.  Le  pa- 
lais du  Dey  eftfitué  à quatre  milles  de 
Tunis.  On  prétend  qu’avec  les  bains  & 
tous  les  logements  qui  en  dépendent , 
ce  palais  feul  a une  lieue  de  tour.  Nous 
n’en  vifitâmes  qu’une  ifoible  partie; 
encore  fallut  il  attendre  un  jour  d’au-  * 
iüence  publique.  Les  fouverains  Oriea- 


Bar  B ARESQOBS.  ipjf 
taux  ne  laiffent  pas  pénétrer  dans  leur 
palais  avec  la  même  facilité  que  ceux 
d’Europç. 

Après  quelques  jours  de  repos,  nous 
reprîmes  nos  obfervations  : nous  allâ- 
mes, à quelque  diftance  de  Tunis, 
vifiter  leTanéVuaire  de  Seydydoude  ; 
c’efi:  le  tombeau  d’un  Saint  très-révéré 
des  Maures.  On  y remarque  trois  mor- 
ceaux contigus  d’un  pavé  de  mofaïque, 
travaillé  avec  beaucoup  de  fymmétrie 
& de  proportion  : il  offre  des  figures 
de  chevaux , d’arbres  , d’oiLaux  & de 
poiffons.  Le  fond  en  efl:  beau , les  cou- 
leurs en  font*  bien  ménagées.  Le  cheval 
y eft  repréfenté  dans  une  attitude  no- 
ble & fiere  : les  oifeaux  font  des  fau- 
cons & des  perdrix  ; les  poiffons  repré- 
sentent le  mulet  & la  dorade  ; les  ar- 
bres , des  palmiers  & des  oliviers  : tous 
ces  objets  font  imités  avec  beaucoup  de 
-naturel.  Eli  ce  l’ouvrage  des  Sarrazins  , 
comme  l’affuroit  le  Do&eur?  Eft-ce  un 
prétoire  Romain  , comme  le  foutenoic 
M-  de  S ?..  . C’elt-ce  que  j’ignore  , & 
. ce  dont  nos  favants  ne  purent  convenir 
-entr’eux  ; mais  deux  favants  peiftent- 
ils  convenir  de  rien  ? 

A quelques  lieues  plus  loin  , eü  i’an-« 
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cienne  Aqudaria.  On  voie , dans  fes 
environs  , une  montagne  creufée  avec 
beaucoup  de  foin.  Depuis  le  niveau  de 
la  mer  jufqu’à  la  hauteur  de  trente  pieds, 
elle  efl  loutenue  par  des  piliers  & des 
arcades  qu’on  a lailTé  fublifler  à deflein. 
Dans  certains  endroits  , elle  eft  percée 
d'outre  en  outre,  & de  maniéré  que 
l’air  y palTe  librement  : ce  font  les  car- 
rières qui  avoient«fervi  à bâtir  l’ancien- 
ne Carthage,  & prefque  les  feules  mar- 
ques vifibles  que  Carthage  ait  exillé. 

En  effet.  Madame,  à peine  apper- 
Çoit-on  quelques  traces  de  cette  an- 
cienne rivale  de  Rome.  Il  ne  fubfifte  ni 
arc  de  triomphe , ni  morceaux  curieux 
d’architeélure,  qui  puiffent  en  rappel- 
ler  le  fouvenir:  il  faut  meme  avoir  pré- 
lentes les  anciennes  deferiptions  qu’on 
en  a faites , pour  fe  rappeller  fa  litua- 
tion.  Carthage  étoit  bâtie  fur  trois  mon- 
tagnes affez  élevées  ; elle  s’étendoit  juf- 
qu’à  Sak-Karah  , où  l’on  voit  encore 
quelques  canaux  fi  ingénieufement  pra- 
tiqués, que  l’eau  s’y  introduit  par  fàl- 
tratiqn.  Ces  aqueducs  la  conduifoienc 
dans  les  réfervoirs  de  Carthage,  à tra- 
vers une  fuite  de  montagnes  & de  val- 
lées , & dans  une  étendue  de  plus  de 
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foixante  milles.  Tous  ces  réfervoirs 
étoient  contigus , & communiquoient 
de  T un  à l’autre  : leur  grandeur  étoit 
d’ailleurs  égale  ; ils  avoient  chacun  cent 
pieds  de  long  , vingt  de  large  & trente 
de  profondeur  : ce  font  là  les  feuls  mo- 
numents échappés  à la  deltruélion  gé- 
nérale ; c’ell  tout  ce  qu’on  peut  dire 
aujourd’hui  fur  cette  ville  qui  a exercé 
la  plume  de  tant  d’écrivains  , & mis 
Rome  à deux  doigts  de  fa  perte. 

Nous  recherchâmes  aulTi  les  relies 
d’une  autre  ville  moins  conlidérable  que 
l’ancienne  Carthage  , mais  célébré  par 
le  fuicidc  de  Caton.  Vous  devinez  bien. 
Madame,  que  je  veux  parler  d’Utique  ; 
mais  ce  ne  fut  que  par  conjeétures  que 
nous  nous  arrêtâmes  à Biferte.  Les  vefi- 
tiges  d’une  foule  de  bâtiments  fuperbes, 
de  quelques  citernes  magnifiques , & 
d’un  grand  aqueduc  , nous  firent  pré- 
fumer que  Biferte  étoit  autrefois  Uri- 
que ; au  furplus,  nous  fûmes  enchantés 
des  payfages  qui  avoifinent  cette  ville  : 
ils  forment  une  fuite  de  plantations  d’o- 
liviers , & des  bofquets  des  plus  rians. 

Nous  vifitâmes  quelques  autres  villes 
dont  je  vous  épargnerai  la  defcription  ; 
elles  font  partie  du  dillriél  d’été  , qui 
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en  contient  un  plus  grand  nombre  qtiè 
celui  d’hiver  : le  fol  y eft  d’ailleurs  plus 
abondant,  le  peuple  plus  affable  & plus 
gai.  On  prétend  que  , de  tous  les  Afri- 
cains, ce  font  là  ceux  dont  le  commer- 
ce eft  le  plus  facile  & le  plus  doux  r 
il  en  faut  dire  autant  des  habitants  de 
Tunis.  On  peut  attribuer  cette  douceur 
de  caraétere  à celle  du  climat.  L’air 
qu’on  refpire  dans  celui-ci,  eft  très-pur 
& très-fain  : rarement  la  pelle  y fait- 
elle  fes  ravages,  tandis  qu’elle  défoie 
fi  fouvent  les  autres  Etats  de  Barbarie*. 

Le  terroir  y eft  d’ailleurs  très-fertile 
mais  les  Maures  font  parefleux  , & fur* 
tout  découragés  par  la  tyrannie  des 
Turcs.  Ces  derniers  ne  leur  permettent 
point  de  cultiver  au-delà  d’une  certaine 
quantité  de  terres  , c’efl-à-dire,  autant 
qu’il  en  faut  pour  les  faire  fubfilter.  Les 
Maures  entendent  fort  peu  l’agricultu* 
re  ; à peine  marquent-ils  les  filions  avec 
la  charrue  : ils  fe  fervent  indifférem- 
ment de  bœufs , de  mulets  ou  de  cha- 
meaux pour  la  conduire  ; ils  prennent  4 
très-peu  de  foin  de  leurs  beftiaux,  les 
nourriffent  mal , & ne  les  mettent  ja- 
mais à couvert,  même  dans  le  temps  le 
plus  rude.  11  elt  vrai  qu’ils  regardent 
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comme  un  crime  énorme  , de  furchar- 
ger  un  chameau  : à cela  près,  ils  1’em* 
ploient  à une  infinité  d’ufages , & en  re- 
tirent les  plus  grands  fervices.  Rien  de 
plus  docile  & de  plus  doux  que  ces  ani- 
maux. Un  enfant  peut  les  charger  <Sc  les 
conduire  en  toute  fureté  : ils  portent  le 
double  de  la  plus  forte  mule , & font  de 
très-petite  dépenfe  ; un  chameau  peut 
même  fupporter'  la  faim  & la  foif  du- 
rant plus  de  huit  jours  de  fuite. 

Les  chevaux  de  Barbarie  fontconnuî 
dans  toute  l’Europe  : ils  font  petits , 
mais  vigoureux,  &confervent  leur  for- 
ce durant  vingt-cinq  à trente  ans  : ris 
furpaffent , à cet  égard , les  chevaux 
Efpagnols  ; mais  ils  n’en  ont  ni  le  porc 
ni  la  vîteffe.  Les  beftiaux , la  volaille 
& le  gibier  propres  pour  la  table  , ne 
l'ont  point  rares  ici  ; mais  ils  n’ont  poinc 
la  même  qualité  que  chez  nous.  A Tu- 
nis , le  bœuf  n’efl  bon  que  fix  mois  de 
l’année  ; le  mouton  a L’odeur  forte. 
Pour  ce  qui  elt  du  veau  , les  Maures 
n’en  font  aucun  ufage  : ils  trouvenc 
furprenant  que  les  Chrétiens  tuent  cet 
animal  avant  fon  parfait  accroilfement  ; 
temps  , difent-  ils  , oy  il  fournit  une 
quantité  de  viande  bien  plus  confidé- 
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rable.  Ce  raifonnement  n’eft  pas  d’un 
convive  délicat  : je  ne  le  crois  cepen- 
dant ni  barbare  ni  infenfé. 

Le  pain  qu’on  mange  à Tunis , efl 
blanc  & fait  de  fleur  de  farine.  11  efl 
pour  les  gens  aifés  une  forte  de  mets 
dont  ils  font  fouvent  ufage  ; c’eft  une 
confection  d’herbes , fort  chere , mais 
li  propre  à réjouir  l’imagination  , que 
quiconque  en  a mangé  une  feule  once, 
efl.  gai  le  refte  du  jour , & ne  redoute 
aucun  péril.  Quant  au  peuple , il  ule 
de  farine  d’orge  , pétrie  & cuite  dans 
de  l’eau  & du  lel.  Pour  la  manger,  il  la 
détrempe  enfuite  dans  de  l’huile  & du 
beurre.  Les  plus  pauvres  vivent  encore 
plus  mal  : leur  nourriture  efl  un  mélan- 
ge de  farine  d’orge  crue , d’eau  & 
d’huile , qu’on  mêle  enfemble , & dans 
lequel  on  met  du  jus  d’orange  & de  ci- 
tron : c’eft  un  manger  très-rafraîchif- 
fant  & très-fain , mais  peu  agréable  : 
j’en  parle  d’après  l’expérience  ; j’ai  vou- 
lu moi-même  goûter  de  tous  ces  diffé- 
rents mêt£. 

Les  Maures  penfent  tout  autrement 
que  nous  à l’égard  des  jardins  : les 
leurs  ne  font  que  des  enclos  d’arbres , 
fans  allées  ni  compartiments.  Ils  difent 


Digitized  by  Google 


Babbarîjquïs.  201 

que  la  peine  de  planter  eft  aflez  grande, 
fans  y joindre  encore  celle  qu’exige 
l’élégance  & la  fymmétrie.  Il  y a près 
de  Tunis  & de  Bilérte  quelques  vignes 
qui  produifent  de  bon  raifin  blanc.  Les 
Turcs  le  vendent  aux  efclaves  Chré- 
tiens : ceux-ci  en  font  du  vin  , & en- 
fuite  le  revendent  fort  cher  aux  Turcs 
5c  aux  Maures , à qui  leur  loi  défend 
d’en  boire. 

Les  Tunifiens  commercent  avec  plu- 
sieurs nations  de  l’Europe,  & fur- tout 
avec  la  France  : ils  en  tirent  des  draps, 
du  vermillon , du  fucre , du  poivre , du 
girofle,  du  vin,  de  l’eau-de-vie,  du 
papier,  du  fer,  de  l’acier,  des  quin- 
cailleries , &c.  Ils  donnent , en  échan- 
ge , du  bled , de  l’huile , des  fèves , des 
lentilles,  delà  cire,  de  la  laine,  des 
cuirs  & du  maroquin.  Tout  bâtiment 
Européen  qui  entre  dans  la  rade  de 
Tunis,  arbore  fon  pavillon  & falue  de 
trois  coups  de  canon  le  château  de  la 
Goulette  , s’il  n’eft  que  vaifleau  mar- 
chand ; mais  fi  c’eft  un  vailfeau  de 
guerre  , la  Goulette  commence  par  le 
faluer  ; & , fur  le  champ,  on  a foin  de 
renfermer  tous  les  efclaves.  La  raifon , 
c’eft  quefil’un  d’eux trouYoit  le  moyei^ 
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de  fe  fauver  fur  ce  vailfeau  , on  ne  lê- 

roit  point  en  droit  de  le  réclamer. 

Deux  des  principales  branches  du 
commerce  des  Tuniliens  font  les  cara- 
vanes de  Salé  & de  Gadèmes.  Cette 
derniere  ville  n’a  que  deux  rues  „ mais 
d’une  longueur  prodigieufe.  La  manié- 
ré dont  fes  habitants  commercent  avec 
les  Nègres  leurs  voifins,  eil  finguliere. 
Les  uns  & les  autres  fe  rendent  à une 
montagne  de  la  Nigritie  , & relient 
chacun  de  leur  côté.  Les  Gadémois 
s’avancent  jufqu’au  milieu  de  la  mon- 
tagne , y étalent  leur  marchandife  , & 
fe  retirent.  Les  Nègres  s’avancent  à 
leur  tour  , examinent  ce  qu’on  leur 
apporte  , & placent  fous  chaque  chofe 
la  quantité  de  poudre  d’or  qu’ils  font 
difpofés  à en  donner  ; après  quoi , ils 
retournent  à leur  polie.  Ceux  de  Ga- 
dèmes reviennent  une  fécondé  fois  i. 
& fi  la  poudre  d’or  laiifée  parles  Nè- 
gres , leur  pâîoît  équivalente  au  prix 
qu’ils  ont  marqué  fur  leurs  marchandi- 
ses , ils  prennent  la  poudre  & laiflènC 
ces  dernieres  : fi , au  contraire  , cette 
poudre  leur  paroît  infuffifante  , ils  n’y 
touchent  point , & s’en  retournent  de- 

nouveau..  Les  Nègres  «e  naanguent  pas. 
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d’y  faire  l’addition  convenable , & 
n’emportent  les  marchandifes , que 
quand  la  poudre  a été  elle-même  en- 
levée. Que  penfez-vous,  Madame  , de 
cette  maniéré  de  négocier  entre  deux 
nations  qu’il  nous  plaie  d’appeller  Bar- 
bares ? 

Le  royaume  de  Tunis  eli  peuplé  de 
Turcs,  de  Maures , de  Juifs  & de  Chré- 
tiens. Les  Turcs  forment,  en  quelque 
forte  , le  plus  petit  nombre,  & ne  fonc 
même  que  le  rebut  de  leur  nation  : ce- 
pendant ils  tiennent  celle  des  Maures 
affervie.  Ceux-ci  habitent  les  villes , ou 
vivent  fous  des  tentes.  Les  Juifs  occu- 
pent, dans  Tunis,  un  quartier  fépa- 
ré  : on  fait  monter  leur  nombre  à neuf 
ou  dix  mille.  11  eft  une  autre  efpece  d’ha- 
bitants qui  jouiflent  des  mêmes  privilè- 
ges que  les  Turcs  ; ce  font  les  renégats 
Chrétiens  : leurs  talents  les  élevent  très- 
fouvent  aux  premiers  emplois  de  l’état, 
& jufqu’à  la  dignité  de  Bey.  A l’égard 
des  Chrétiens,  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
claves , habitent  un  fauxbourg  fitué  à 
quelque  diftance  de  la  ville  : aucun 
d’eux  ne  paroît  dans  les  rues,  après  cinq 
heures  en  hyver  , & huit  heures  en  été. 
S’ils  fe  moncrçient  plus  tard , ils  s’ex-. 
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poferoient  aux  infultes  & aux  outrages 
de  la  canaille.  Cette  loi  parut  très-dure 
au  marquis  : il  réfolut  de  l’enfreindre  , 

& me  fit  promettre  de  l’accompagner. 
J’y  confentis  , non  fans  avoir  héfité  ; 
mais  je  ne  voulois  ni  le  laiiïer  douter  de 
mon  courage , ni  qu’il  s’expofât  feul 
dans  un  pays  où  nous  n’avions  point  de 
connoiflfances.Nous  fortîmes  fans  bruit, 

& accompagnés  de  quelques  domefti- 
ques  : nous  parcourûmes  afifez  paifible- 
ment  une  partie  de  la  ville.  On  nous  re- 
gardât avec  furprife,  mais  on  fe  taifoit. 

Je  m’apperçus  cependant  qu’on  nous 
fuivoit  déjà  de  loin , & qu’on  ne  tar- 
dèrent point  à nous  fuivre  de  près.  Le 
marquis  n’en  doutoit  pas  non  plus  ; ce 
qui  parut  afifez  peu  l’inquiéter.  Nous 
nous  tînmes  fur  nos  gardes  & gagnâ- 
mes la  grande  place.  J’ai  dit  qu’elle 
étoit  entourée  d’une  infinité  de  bouti- 
ques. Nous  entrâmes  dans  plufieurs , 
avec  aufli  peu  d’intention  , que  le  font 
fi  fouvent  à Paris  les  dames  & les  pe- 
tits-maîtres. Nous  fîmes , comme  eux  , 
quelques  emplettes  inutiles.  Nous  fon- 
gions  à regagner  notre  demeure.  Dans 
Pinrtant , nous  vîmes  nos  domeftiques 
attaqués  pa*  plufieurs  Maures.  Ceux-ci  . 
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ne  vouloient  que  les  balloter;  mais  les 
nôtres  les  accueillirent  d’une  maniéré 
très-  vigoureufe  : ils  firent  en  même 
temps  voir  quelques  piftôlets  qui  écar- 
tèrent cette  canaille.  Nous  nous  joignî- 
mes à eux  , & dans  la  même  attitude  : 
c’étoit  rendre  l’affaire  encore  plus  grave. 
Quelques  Turcs  accoururent,  en  nous 
menaçant  par  de  grands  cris.  Nous 
étions  réfolus  de  ne  pas  les  ménager 
plus  que  les  Maures.  J’étois  en  même 
temps  très-inquiet  du  péril  où  le  mar- 
quis s’alloit  jetter  : je  n’étois  pas  non 

?lus  fans  inquiétude  pour  moi-même. 

1 y avoit  déjà  quelque  temps  que  cette 
fcene  etoit  commencée  , lorfqu’un  tu-1 
multe  encore  plus  grand  me  fit  juger 
que  la  cataftrdphe  approchoit  : je  fré- 
mis, je  l’avoue.  Quant  au  marquis , il  ' 
mcnaçoit  de  caffer  la  tête  à quiconque 
s’oppoferoit  à fon  paffage  : il  tenoic 
alors  un  piftolet  d’une  main  & fon  épée 
de  l’autre.  Je  fis  ce  que  je  lui  voyois 
faire.  Au  même  inflant , une  troupe  de 
Turcs  bien  armés  s’avance  en  ordre, 
avec  un  Aga  à laçête.  Le  peuple  fe  dif- 
fipe , & nous  nous  trouvons  délivrés  pat 
ceux  que  nous  avions  cru  voir  venir  fon- 
drqfur  nous.  C’étoient  M.  de  & 
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le  Doêleur  qui , nous  voyant  abfenrs^ 
& inftruits  des  périls  où  nous  allions 
nous  expofer , étoient  allés  folliciter  ce 
fecours  : ils  Tavoient  obtenu  à la  re- 
commandation du  conful  de  France. 
Le  marquis  récompenfa  les  fcldats , <5c 
même  l’officier  ; car  un  Turc , de  quel- 
que rang  qu’il  foie , ne  refufe  jamais  un 
préfent  ; fouvent  même  il  l’exige. 

Au  refte , Madame , nous  n’avions 
eu  à faire  qu’à  la  populace  de  Tunis, 
Ceux  qu’on  peut  y appeller  les  honnê- 
tes gens  , y font  très-polis  & très-doux. 
Les  femmes  y font  belles  & bien  pa- 
rées ; elles  fe  couvrent  le  vifage  , quand 
elles  fortent.  Ces  peuples  , comme  les 
Mahométans  d’Egypte  , tiennent  pour 
faints  les  fous  qui  courent  les  rues  : ils 
ont  auffi  une  extrême  vénération  pour 
les  longues  barbes.  Ceux  qui  en  ont 
peu , leur  paroiffent  des  cerveaux  foi- 
bles , abfolument  incapables  de  régir  & 
d’entendre  les  grandes  affaires.  J’aurai 
fujet  de  m’étendre  encore  plus  par  la 
fuite , fur  les  mœurs  générales  de  Bar* 
barie:  Alger  & Maroc  vont  m’en  four- 
nir l’occafion.  J’efpere  que  ces  deux 
états  donneront  auffi  matière  à quel^ 
Sues,  détails  particuliers  ^ même  fur  cet 
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objet.  Nous  n’envifageons  tous  ces  peu- 
ples, que  comme  autant  de  pirates  ; 
nous  les  jugeons  tous  , les  uns  d’après 
les  autres  ; mais  plufieurs  nations  peu- 
vent avoir  le  même  but , & différer 
cependant  beaucoup  entr’ elles  , foit 
dans  leurs  vertus  , foit  dans  leurs 
vices.  L’Europe  en  fourniroit  plus  d’un 
exemple. 

Je  fuis , &c. 

A Tunis  p ce  $ Août  l y J 6+ 
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. LETTRE  IX. 

SV  i te  des  Etats 

Barbarefques. 

L’Etat  d’Alger  touche  à celui  de 
Tunis  ; & nous  ne  fortîmes  de 
l’un , que  pour  entrer  dans  l’autre.  Je 
perfide  , Madame  , dans  la  méthode 
que  je  me  fuis  prefcrite , de  n’ofirir  à 
vos  yeux  que  ce  qui  peut  fixer  votre 
attention. 

Je  vais  donc  vous  conduire  d’une 
feule  traite  jûfqu’à  Bonne , fituée  à 
plus  de  vingt  lieues  de  Tunis.  C’ert , 
dit  - on , l’ancienne  Hyppone  : on  voit 
du  moins  , dans  fes  environs,  les  rui- 
nes d’un  édifice^  qu’on  dit  être  celles 
de  la  cathédrale  de  S.  Auguftin  , avec 
une  fontaine  & des  figures  qui  portent 
fon  nom.  Il  fauw  y joindre  encore  une 
Jlatue  de  marbre  mutilée , devant  la- 
quelle les  matelots  François  & Ita- 
liens ne  manquent  jamais  de  fe  profter- 
ner  , en  invoquant  le  faint  évêque  : 
ce  jfett-là  |e$  preuves  que 
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Bonne  foit  fa  ville  natale  & épifco- 
pale. 

Delà  nous  paflames  à Conftantine , 
qui  donnoit  autrefois  fon  nom  à toute 
une  province.  C’étoit  la  réfidence  des 
rois  Arabes  : fes  magnifiques  relies  nous 
donnent  une  haute  idée  de  fon  ancienne 
fplendeur.  On  prétend  qu’elle  en  dut 
la  plus  grande’partie  aune  fille  de  l’em- 
pereur Conflantin , qui  la  fit  rétablir 
& embellir  ; delà  aulfi  le  nom  qu’elle 
porte , & qui  a lurvécu  à fes  monu- 
ments. Le  dillriél  de  Conilantine  eft 
très-étendu  , & peuplé  par  un  grand 
nombre  de  tribus  Arabes  parmi  lefquel- 
les  il  y en  a une  dont  le  commerce, 
dit-on , confille  à prollituer  fes  femmes 
& fes  filles  au  premier  venu. 

Après  bien  des  fatigues  , nous  arri- 
vâmes à Alger.  Cette  ville  donne  fon 
nom  à tout  le  royaume  qui  en  dépend  ; 
mais  on  ignore  d’où  ce  nom  lui  vient 
à elle-même.  Ce  royaume  fut  polfédé 
fucceflivement  par  les  Romains , qui  le 
gardèrent  environ  quatre  cents  ans  ; 
par  les  Vandales , qui  en  chafîerent  les 
Romains , & qui , à leur  tour , en  fu- 
rent chaulés  par  les  Grecs.  Ceux-ci  con^ 
ferverent  cette  conquête  un  peu  plus 
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d’un  fiecle,  & fe  virent  contraints  de 
l’abandonner  aux  Arabes,  qui  la  gardè- 
rent encore  moins  de  temps.  Les  Afri- 
cains fecouerent  le  joug  , & obéirent 
enfuite  fuccelîîvement  à différentes  fa- 
milles nées  parmi  eux  ; mais  ils  furent 
de  nouveau  fournis  par  les  defcendants 
de  ces  mêmes  Princes  Arabes , à qui 
ils  l’avoient  été  autrefois.  Ces  der- 
niers , pour  empêcher  que  l’Afrique  ne 
Sortît  déformais  des  mains  de  leur  race, 
partagèrent  ce  pays  en  plufieurs  royau- 
mes , fubdivifés  en  provinces , fous  le 
gouvernement  de  différents  chefs.  Le 
royaume  d’Alger  fut  divifé  en  quatre 
parties,  & fournis  à un  pareil  nombre 
de  Princes.  Ils  fe  foutinrent  tant  qu’ils 
vécurent  en  paix  ; & ce  qui  doit  vous 
Surprendre,  Madame,  c’eft  qu’ils  y 
vécurent  durant  plufieurs  fiecles  : ils  s’en 
lafferent  à la  fin,  s’attaquèrent,  s’entre- 
détruifircnt.  Quelques  - uns  fe  virent 
contraints  d’appeller  à leur  fecours 
les  Efpagnols , qui , de  leurs  libéra- 
teurs, fe  firent  bientôt  leurs  maîtres:  ils 
le  devinrent  également  d’Alger.  Cette 
ville  eut  recours  au  fameux  corfaire 
Barberoufl'e,  qui  la  délivra  du^oug  Es- 
pagnol, mais  pour  lui  en  impofer  un 
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plus  tyrannique,  un  plus  fanguinaire: 
ce  fut  lui  qui , à force  de  perfidies  & de 
meurtres,  après  s’être  fait  roi  d'Alger, 
établit  la  forme  de  gouvernement  qui 
fubfifle  encore.  La  maniéré  dont  périt 
cet  ufurpateur,  mérite  d’être  rapportée» 
Pourfuivi  par  les  troupes  que  Char- 
les-Quint  avoit  envoyées  en  Afrique 
contre  lui , & qui  étoient  bien  fupé- 
rieures  aux  ficnnes , il  crut  pouvoir 
arrêter  les  Efpagnols , par  un  ftrata- 
gême  digne  d’un  corfaire  opulent.  11 
joncha  le  chemin  d’or , d’argent , de 
bijoux  & de  vailfelle  précieufe  : il  efpé- 
roit  gagner  affez  de  temps,  pour  met- 
tre lariviere  d’Huexda  entre  lui  & ceux 

3ui  le  pourfuivoient.  Des  Afric^s  & 
es  Turcs  n’eulfent  pas  , fans  doute  , 
réfifté  à cette  amorce  : elle  ne  put  ra- 
lentir la  courfe  des  Efpagnols  : ils  fou- 
lèrent aux  pieds  le  tréfor  qui  s’offroit  à 
eux,  atteignirent  l’arriere-gardede  l’en- 
nemi , & la  taillèrent  en  pièces.  Barbe- 
roufle , qui  étoit  déjà  de  l’autre  côté  de 
la  riviere,  la  repalfe  avec  ce  qu’il  avoit 
de  troupes,  & combat  en  défefpéré  : 
il  eft  tué  avec  tous  fes  foldats. 

La  mort  de  Barberouffe  ne  délivra 
point  Alger  de  la  tyrannie  des  Turcs  : 
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ils  élurent  à fa  place  Chérédin , fon 
frere.  Celui  - ci  s’apperçut  bientôt  que 
fon  gouvernement  étoit  odieux  aux 
Algériens  : il  mit  fes  Etats  fous  la  pro- 
tedion  de  Sélim  I , empereur  de  Conf- 
tantinople.  Ce  prince  ne  laiiïa  à Chére- 
din  que  la  dignité  de  vice  roi,  & lui 
envoya  deux  mille  janiffaires  bien  ar- 
més. Une  foule  de  malfaiteurs  , ou 
d’autres  Turcs  , fans  refîource  chez 
eux  , palferent  du  Levant  à Alger.  Ils 
formèrent  enfin  un  corps  allez  nom- 
breux , pour  fubjuguer  entièrement 
les  Maures  & les  Arabes.  Les  Turcs 
feuls  & les  renégats  Chrétiens  peuvent 
être  admis  dans  l’armée.  On  appelle  de 
ce  un  corps  d’environ  douze  mille 
hommes , en  quoi  confHte  la  force  , le 
foutien  & la  défenfe  de  ce  royauçie. 
Le  Dey  , ou  fouverain , les  Beys , ou 
gouverneurs  des  provinces , les  com- 
mandants des  armées , les  fecrétaires 
d’état , les  capitaines  de  vaiffeaux  , en 
un  mot , tous  les  officiers , tant  civils 
que  militaires  , font  compris  dans  ce 
nombre.  Le  Dey  n’ell  plus , comme  les 
premiers  fucceffeurs  de  Barberouffe,un 
lîmple  vice- roi  ; c’efl  un  fouverain  très- 
abfolu  , qui  diftribue  les  récorapenfes 
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& les  châtiments , ordonne  les  arme- 
ments & les  expéditions  militaires,  nom- 
me à toutes  les  charges,  régit  toutes  les 
affaires  du  royaume,  fe  fait  rendre 
compte,  & n’en  rend  à perfonne.  Il  doit 
être  élu  par  la  voix  unanime  de  l’ar- 
mée; & le  moindre  foldat  peut  afpirer  au 
titre  d tfouverain.  L’empereur  Turc  efl 
cependant  toujours  réputé  le  protecteur 
des  Algériens  ; mais  il  fe  mêle  fort  peu 
de  leurs  affairés  ; à peu  près  comme  le 
roi  de  France  protégé  la  république 
de  Geneve , & la  laiffe  fe  gouverner 
félon  fes  ufages  ôc  fes  loix. 

Il  n’y  a aucune  auberge  ni  dans  la 
ville  d’Alger , ni  dans  tout  le  royaume. 
Nous  logeâmes  chez  le  conful , qui 
nous  prodigua  les  diflinélions  & les  of- 
fres de  fervice.  11  nous  fut  très-utile  à 
bien  des  égards  : il  nous  accompagna 
dans  toutes  nos  recherches,  & nous 
épargna  plus  d’une  infulte  dans  un  pays 
où  tout  ce  qui  n’efl  pas  Turc,  efl  ex- 
pofé  aux  mépris  & aux  outrages  d’une 
lbldatefque  effrénée. 

Alger  efl  bâtie  fur  la  pente  d’une 
montagne,  & s’étend  vers  le  port,  en 
formed  amphithéatre:  fes  murailles  font  « 
conflruites  , en  partie , de  pierres  de 
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caille  , & en  partie  de  briques  ; elles 
font  environnées  d’un  fofle  large  & pro- 
fond : fes  rues  vont  prefque  toutes  en 
penchant,  fuivant  l’affiette  de  la  ville  ; 
elles  font  fi  étroites,  qu’à  peine  deux 
hommes  peuvent  y paffer  de  front. 
C’eft , dit  - on  , pour  garantir  les  paf- 
fants  de  l’extrême  ardeur  du  foleil.  Au 
furplus,  les  maifons  d’Alger  font  bâties 
de  briques  & de  pierres  : leur  forme  en- 
général  eff  quarrée  ; prefque  toutes  ont 
une  grande  cour  , autour  de  laquelle 
régnent  quatre  galeries  foutenues  de 
colonnes.  Sur  ces  galeries  eff  une  ter- 
raffe  qui  fert  à différents  ufages , même 
à former  un  petit  jardin:  on  peut  s’y 
promener , & , qui  plus  eft , parcourir, 
de  têrraffe  en  terraffe,  toute  la  ville,  fans 
être  obligé  de  mettre  une  feule  fois  pied 
à terre  : Tes  cheminées  font  conffruite$ 
de  maniéré  qu’elles  reffemblent  à de 
petits  dômes  placés  à chaque  angle  des 
terraffes  ; elles  font  ornement  , tandis 
que  chez  nous , elles  dégradent  l’exté- 
rieur des  plus  beaux  édifices.  Celui  qui 
l’emporte  fur  tous  les  autres,  eff  le  palais 
du  Pacha  : il  eff  fitué  au  milieu  de  la 
ville  & entouré  de  deux  belles  galeries 
placées  au-deffous  l’une  de  l’autre  i elles 
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font  foutenues  par  deux  rangs  de  colon- 
nes de  marbre.  Après  ce  palais  , eft 
celui  du  Dey  : on  peut  citer  auffi  les 
bâtiments  qui  fervent  de  eafernes  aux 
foldats  Turcs  non  mariés  ; car  ceux  qui 
le  font,  n’y  peuvent  être  admis;  ils 
logent  ailleurs , à leurs  propres  frais  : au 
contraire , les  premiers  y font  fervis 
avec  grand  foin  , par  des  efclaves , aux 
dépens  du  gouvernement.  Ces  efclaves 
ont  auffi  leurs  eafernes  ; c’efl:  ce  qu’on 
nomme  bagnes  : ce  font  de  grands  bâ- 
timents fous  la  diredion  d’un  gouver- 
neur & de  plufieurs  officiers  fubalter- 
nes,  qui  ont  chacun  leurs  fondions  par- 
ticulières. Ils  font  obligés  de  rendre  au 
Dey  un  compte  fréquént  du  nombre 
des  efclaves  & des  dépenfes  faites  pour 
leur  entretien. 

J’aurois  déjà  dû  vous  parler  des  mof- 
quées  : on  en  compte  . dix  grandes  & 
environ  cinquante  petites  ; les  unes  & 
les  autres  offrent  peu  de  magnificence: 
il  y a de  plus  , à Alger , un  très-grand 
nombre  d’écoles  publiques  pour  les  en- 
fants , & trois  Collèges  pour  les  jeunes 
gens  qui  veulent  s’inftruire  dans  les 
fciences  qu’on  peut  enfeigner  en  Bar- 
barie. Je  n’ai  pu  vérifier  ni  la  nature 
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des  leçons , ni  les  progrès  des  éleves. 

La  ville  n’eft  pourvue  d’aucune  fource 
d’eau  fraîche  ; & la  fécherelTe  rend 
très-fouvent*les  citernes  inutiles  ; mais 
on  y a fuppléépar  le  moyen  d’un  aque- 
duc élevé  à quelque  diftance  de  la 
ville,  qui  fert  à remplir  un  valle  réfer- 
voir , & , en  même  temps  , fournit  de 
l’eau  a plus  de  cent  fontaines  ou  tuyaux, 
à chacun  defquels  eft  attachée  une  cuil- 
lier  pour  l’ufage  public.  Il  efl:  permis 
à tout  particulier,  libre  ou  elclave , 
d’y  boire  : il  régne  même  alors , entre 
les  uns  & les  autres,  une  forte  d’égalité  : 
chacun  eft  obligé  d’attendre  fon  tour  , 
fans  donner  aucune  marque  d’impa- 
tience. Il  faut  en  excepter'les  Turcs: 
ceux  - ci  boivent  dès  l’inftant  de  leur 
arrivée.  11  faut  auffi  en  excepter  les 
Juifs,  mais  dans  le  fens  o^pofé  : un 
Juif  ne  peut  boire  ni  en  préfence  d’un 
Maure , ni  en  préfence  d’un  efclave 
Chrétien.  Les  tombeaux  des  Deys  & 
des  Pachas  font  en  dehors,  & proche, 
d’une  des  portes  de  la  ville  : ils  ont  dix 
à onze  pieds  de  haut , & s’élèvent  en 
forme  de  dôme.  Six  d’entr’eux  fe  tou- 
chent circulairement  : ce  font  les  tom- 
beaux d’autant  de  Deys  qui  furent  tous 
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fucceffivement  élus  & malTacrés  le  mê- 
me jour. 

J’oubliois  de  vous  parler  des  bains 
chauds  qui  fe  trouvent  à Alger  ; ils  y 
font  en  grand  nombre , & à un  prix 
très-modique  : cependant  rien  de  plus 
propre  & de  mieux  entretenu  , j’ajou- 
terois  même  , de  mieux  orné  que  ces 
fortes  d’endroits  ; rien  auffi  de  plus  fou- 
vent  fréquenté.  La  loi  des  Turcs  les 
oblige  à des  ablutions  réitérées  ; & la 
nature  du  climat  impofe  la  même  né- 
cefiité  à ceux  qui  ne  font  point  Maho- 
métanà. 

Nous  fîmes , c’eft-à-dire  , toute  no- 
tre fociété  , differents  voyages  dans 
quelques  villes  qui  dépendent  d’Alger. 
Ce  royaume  eft  divifé  en  trois  gouver- 
nements que  les  Turcs  nomment  celui 
du  Levant , celui  de  l’Oueft  , celui  du 
Midi.  Chaque  gouvernement  eft  fou- 
rnis à un  Bey  , qui  l’eft  lui  - même  au 
Dey  d’Alger.  11  y a peu  de  villes  mu- 
rées , & d’édifices  d’une  certaine  im- 
portance dans  tout  le  royaume.  Les 
nombreufes  tribus  de  la  campagne  mè- 
nent une  vie  errante  : on  les  diftingue 
par  Adouars  ou  campements.  On  nom- 
me aiofi  un  certain  nombre  de  familles 
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qui  fe  réunirent  & logent  fous  des  ten- 
tes. Ces  campements  changent  de  lieu 
& de  fituation  , fuivant  les  faifons  & 
la  commodité  de  l’agriculture  & du  pâ- 
turage. 

Je  vais  , Madame  , vous  parler  tout 
de  fuite  du  voyage  que  nous  fîmes  à 
Fez  & à Maroc.  Ces  deux  villes  font 
fituées  à environ  douze  lieues  l’une  de 
l’autre  : chacune  d’elles  eft  capitale  d’un 
royaume  , & foumife  au  même  Souve- 
rain. Fez  eft  diftinguée  en  vieille  & en 
nouvelle  ville  ; c’eft  le  vieux  Fez  qui 
mérite  le  plus  d’attention  , il  a neuf 
milles  de  circonférence  ; la  forme  des 
maifons  eft  à -peu  - près  la  même  qu’à 
Alger.  Chez  les  plus  riches  habitants  , 
les  cours  font  ornées  de  fontaines  , de 
grands  badins  de  marbre,  entourés  d’o- 
rangers & de  citronniers  qui,  d’un  bout 
de  l’année  à l’autre  fourniffent  du  fruit. 
La  rivière  fe  divife  en  fix  branches  , 
fournit  de  l’eau  à toutes  les  maifons  de 
la  ville,  à trois  cents  foixante-fix  bains, 
fait  tourner  un  pareil  nombre  de  mou- 
lins à la  fois,  tandis  qu’un  égal  nom- 
bre de  fours  eft  journellement  occupé 
à cuire  du  pa‘in.  J’admirai  la  ftru&ure 
de  la  grande  mofquée  ; elle  eft  très- 
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noble  & très- majeftueufe  : on  en  doit 
dire  autant  de  celle  du  college  ; & ce 
qu’il  eft  fur-tout  eflentiel  de  ne  pas  ou- 
blier , c’efl  que  ce  college  barbare  pof- 
lede  une  très-grande  & très  - précieufe 
bibliothèque. 

Maroc  eft  prefque  deux  fois  aufîï 
étendu  que  Fez  ; mais  il  eft  plus  vaftc 
que  peuplé  : fon  château , qui  eft  en 
même  temps  le  ferrail  du  Souverain  , 
a , dit-on  , une  lieue  de  tour  ; il  pafle 
pour  être  le  plus  beau  de  toute  l’Afri- 
que : on  a pratiqué,  dans  quelques-unes 
de  fes  chambres , de  grands  viviers , & 
au  - deftiis  , des  plafonds  couverts  de 
glaces  ; de  forte  qu’on  croit  voir  nager 
dans  ces  glaces  les  poilfons  qui  nagent 
'en  effet  dans  le  vivier: -mais  des  ou- 
vrages plus  étonnants  font  les  aque- 
ducs qui  conduifent  l’eau  à Maroc  , 
durant  l’efpace  de  plus  d$F  quarante 
milles.  . ; 

Je  confultai  nos  favants  fur  l’an- 
cienne hiftoire  de  Fez  & de  Maroc  ; ils 
m’apprirent  que  ces  deux  royaumes 
étoient  compris  dans  l’ancienne  Mau- 
ritanie , qui  tenoit  ce  nom  des  Maures  , 
fes  premiers  habitants.  Ce  pays  fut  pref- 
que toujours  fournis  à un  defpotifme 
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abfolu.  Cela  écoic  dès  le  temps  que  les 
Romains  y portèrent  leurs  armes  ; cela 
eft  encore  plus  pofitif  de  nos  jours.  On 
nourrit  ces  peuples  dans  l’opinion  que 
tous  ceux  qui  meurent , ou  par  ordre  ou 
par  la  propre  main  du  monarque  , peu- 
vent compter  fur  une  place  diflinguée 
dans  le  paradis.  Au  furplus  , cette  par- 
tie de  l’Afrique  éprouva  à-peu-près  les 
mêmes  révolutions  que  les  autres , c’eft- 
' à-dire,  qu’elle  fut  fubjuguée  fucceffi- 
vement  par  les  Romains,  les  Goths,  les 
Sarazins , les  Arabes,  &c.  La  race  des 
princes  qui  la  gouvernent  encore  de  nos 
jours  , offre  les  plus  grands  exemples 
de  tyrannie  Sc  de  cruauté.  Abdala, 
un  d’entr’eux  , immola  dix  de  fes  frè- 
res à fes  foupçôns  & à fes  craintes.  Mu- 
lôy  lfmaël , un  de  fes  fuccelfeurs , fe 
piquoit  de  rendre  juftice  ; mais  il  le 
• faifoît  d’unbtnaniere  auffi  bizarre  que 
cruelle.  Plufieurs  de  fes  Nègres  ayant 
volé  à un  fermier  une  couple  de  bœufs 
qui  faifoient  toute  fa  fortune  , celui-ci 
s’en  plaignit  au  Souverain.  lfmaël  fit 
paffer  tous  les  Nègres  devant  le  fer- 
mier , & tua  fur  le  champ  tous  ceux 
que  ce  dernier  reconnut  & accufa  ; 
mais  enfuite  il  le  tua  lui-même  , pour 
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le  punir  de  la  perte  qu’il  venoit  de  lui 
caufer.  Un  autre  Abdala.,  non  moins 
cruel  que  le  premier  , avoir  formé  le 
projet  de  faire  punir  le  général  des  Nè- 
gres : celui-ci  abandonné  des  liens  , le 
réfugie  dans  une  mofquée  , y prend 
les  habits  du  prétenJu  faint  qu’on  y 
révéré  , & , fous  cette  enveloppe , le 
lai  fie  tranquillement  conduire  devant 
Abdala.  Ce  prince  baife  refpeétueufe- 
ment  l’habit  qui  le  couvre  , enluire  il 
ordonne  qu’on  l’en  dépouille  , lui 
plonge  fa  lance  dans  le  fein  , & de- 
mande une  coupe  pour  boire  de  fon 
fang  : mais  fon  premier  miniltre,  bien 
digne  d’un  tel  maître,  s’y  oppofe;  il  lui 
repréfente  combien  cette  aétion  elt  au- 
delfous  de  fa  dignité  ; en  même  temps 
il  le  prie  de  lui  lailfer  avaler  ce  fang  , 
qui  ne  déshonoroit  pas  un  fujet.  Atrée 
ne  fut  certainement  pas  plus  cruel 
qu’Abdila  , & ne  trouva  point  pour  le 
féconder  de  pareils  miniltres. 

L’empire  de  Maroc  elt  très-étendu  ; 
le  pays  elt  agréablement  mêlé  de  plai- 
nes & de  montagnes  ; fa  fertilité  ell 
extrême  ; il  donne  trois  récoltes  tous 
les  ans  , & peut , dit  - on  , produire 
cent  fois  plus  que  les  habitants  ne  peu* 
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vent  confommer  ; mais  la  meilleure  par- 
tie des  terres  relie  fans  culture.  On  ne 
permet  point  l’exportation  du  bled  au- 
dehors  ; & l’on  en  conferve  fous  terre 
de  quoi  nourrir  tout  le  pays  durant 
cinq  ans.  Ce  climat  eft  d’ailleurs  fer- 
tile en  quantité  de  productions  naturel- 
les , ou  denrées  précieufes  , en  vin  , 
en  miel , en  cire  , en  foie  , en  laine  , 
en  coton,  en  gingembre,  en  fucre, 
en  indigo  , &c.  Les  vallées  produi- 
fent  d’excellents  fruits  ; & les  monta- 
gnes abondent  en  mines  de  cuivre  : 
c’eft  une  des  principales  branches  du 
-commerce  de  Maroc  avec  les  Euro- 
péens. Les  juifs  font  les  fadeurs  de  ce 
commerce  ; le  profit  qu’ils  y font  eft 
immenfe.  Vous  n’en  douterez  point , 
Madame , quand  vous  faurez  qu’ici 
les  Juifs  font  auffi  indullrieux  , & en- 
core plus  frippons  qu’en  tout  autre  lieu 
de  la  terre. 

Ces  Juifs  defeendent  de  ceux  qui 
furent  obligés  de  fuir  de  l’Efpagne  & 
du  Portugal  ; ils  retiennent  encore  la 
langue  de  ces  deux  royaumes.  Les 
autres  habitants  font  les  Béréberes  ou 
Barbares , les  Arabes , les  Maures , les 
'Nègres , les  Renégats.  On  regarde  les 
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Béréberes  comme  le^mciens  habitants 
du*  pays  ; ils  vivent  dans  des  huttes 
fur  les  montagnes  ^ & n’ont  jamais  été 
entièrement  fubjugués  ; ils  n’ont  varié 
ni  dans  leurs  coutumes  ni  dans  leur 
langue.  On  dit  que  cette  langue  elt 
celle  des  anciens  Carthaginois.  Les 
Arabes  ont  également  confervé*  leur 
langage  & leurs  anciennes  coutumes 
durant  l’efpace  de  près  de  deux  mille 
ans  ; ils  defcendent  des  conquérants  de 
l’Efpâgne,  les  mêmes  qui  la  fourni- 
rent en  trois  an$  , & la  gardèrent  du- 
rant fept  fiecles.  Ces  Arabes  vivent 
fous  des  tentes  & errent  d’un  canton  k 
l’autre  ; ils  font  divifés  par  races  oïl 
par  Adouars , dont  l’ancien  elt  ordi- 
nairement le  chef.  Un  Adouar  elt  un 
aflemblage  de  quarante  ou  cinquante 
tentes  élevées  en  rond.  Une  race 
. Ion  qu’elle  eft  devenue  nombriufe  , 
aura  quelquefois  jufqu’à  cinquante 
Adouars  ; ils  font  là  avec  leurs  fem- 
mes , leurs  enfants  <Sc  leurs  beftiaux  ; 
& après  avoir  confommé  tous  leurs 
fourrages , ils  lèvent  leurs  tentes , & 
vont  établir  leur  camp  dans  un  au- 
tre endroit  : ils  font  par  bandes  cinq 
ou  lîx  mille  hommes,  fous  un  com- 
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mandant  qui  les  fait  marcher  à la 
guerre  , félon  les  ordres  qu’il  en  reçoit 
de  l’empereur.  C’|fl  la  meilleure  cava- 
lerie du  pays. 

Les  Maures  defcendent  , comme  les 
Arabes  & les  Juifs , de  ceux  qiïi  furent 
chapes  d’Efpagne  ; ils  habitent  les  cô- 
tes maritimes.  Les  Nègres  font  une 
très-grande  figure  dans  cette  contrée  , 
depuis  le  régné  de  Muley  Kmaef, 
prince  qui  les  favorifoit  beaucoup. 
Quant  aux  Renégats  , ils  font  eh  petit 
nombre  , mais  peut-être  les  plus  fcélé- 
tats  de  tous  : leur  apoftafie  les  fait  mé- 
prifer  des  Maures , qui  regardent  tout 
changement  de  religion  comme  une 
tache,  même  dans  quiconque  renonce 
à la  benne  pour  prendre  la  leur. 

C’eft  à Maroc  & à Fez,  que  les  ef- 
cia^s  Chrétiens  font  les  plus  maltrai- 
tés : ils  feroient  dans  le  cas  d’envier  le  , 
•fort  de  ceux  de  Tunis  & d’Alger: 
leurs  travaux  font  énormes  ; à peine 
ont-ils  le  temps  de  manger  leur  pain  , 

& en  ont-ils  fuffifamment  pour  lie  fou-' 
tenir  : il  n’efl  point  rare  de  les  voir 
accouplés  à des  charrettes  avec  des 
ânes  & des  mulets  : la  nuit , on  les 
defcend  dans  des  cachots  .foucerreins. 
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que  l’on  recouvre  enfuite  d’une  trape 
de  fer.  Plus  l’efclave  parole  être  en 
état  de  payer  une  groiïe  rançon  , plus 
le  traitement  qu’il  éprouve  devient  ru- 
de. Cette  rançon  ne  confifte  pas  toute- 
fois en  argent  : les  rois  de  Maroc 
n’en  reçoivent  plus  des  étrangers , 
depuis  que  les  Elpagnols  trompèrent 
un  d’entr’eux  avec  des  pièces  faites  de 
cuivre. 

Les  Maures , qui  forment  la  plus 
grande  partie  des  habitants  de  ces  deux 
royaumes , font  communément  vifs  , 
fpirituels  , ingénieux  ; mais  ce  n’ell 
gueres  que  julqu’à  l’âg#  de  vingt  ans. 
Ce  qu’on  nomme , parmi  nous , l’âge 
mûr  , eft  pour  eux  un  temps  de  décré- 
pitude : ils  deviennent  alors  ftupides 
& nonchalants.  Une  qualité  effentielle 
dans  une  femme  Maurcfque  , e(l  l’ex- 
trême embonpoint  ; c’eft  à quoi  l’hom- 
me qui  les  recherche  , fait  le  plus  d’at- 
tention ; & c’ell  pour  fe  procurer  cefte 
efpece  de  mérite  , qu’elles  ufent  avec 
excès  des  viandes  les  plus  fucculentes  : 
on  a même  vu  de  petites  filles  y fup- 
pléer , en  fe  nourrifiant  de  la  chair  de 
jeunes  chiens  <Sc  de  jeunes  chats.  Les 
Maures  ne  mangent  d’autre  viande  qu^ 
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celle  des  bêtes  qui  ont  été  tuées  par 
lin  homme  de  leur  nation.  Celui  - ci 
préfente  la  gorge  de  l’animal  du  côté 
de  la.  Mecque  ; & après  avoir  dit  : 
„ Mon  Dieu  , voilà  une  vi&ime  que 
„ je  vais  vous  immoler  ; je  vous  fup- 
„ plie  que  ce  foit  pour  votre  plus  gran- 
„ de  gloire  que  nous  la  mangions  „ : il 
lui  coupe  la  gorge. 

Cette  nation  a quelques  proverbes 
qui  d'écelent  aflez  bien  fon  caraétere  : 
tel  eft  , en  particulier  ,.  celui  - ci  qui 
exprime  l’avarice  des  Maures  : Vinai- 
gre donné  eft  meilleur  que  miel  acheté* 
Ils  difent  , un  cheval , une  femme  ,. 
un  livre  , pour  exprimer  les  objets  qui 
leur  paroiflent  les  plus  néceflaires. 

Voilà  , Madame , ce  qui  m’a  le  plus 
frappé  dans  les  mœurs  & les  ufages  des 
Maroquins  , qui , d’ailleurs , reflfem- 
blent  aiïez  aux  autres  habitants  de  l’A- 
frique. Mais  je  reviens  aux  Algériens, 
furlefquels  vous  trouverez,  fans  doute, 
que  j’ai  gliflfé  un  peu  trop  légèrement. 
Ils  font,  en  général,  très-œconomes  , 
& amis  de  la  tempérance  : le  roi  en 
donne  lui  - même  l’exemple.  Une  des 
principales  fon&ions  de  ce  prince , eft 
de  rendre  la  juftice  à fes  fujets  \ cel^ 


Digitized  by 


Barbàrbsques.  227 
fe  fait  fans  écritures.,  fans  frais  & fans 
appel.  On  ne  voit  ici  ni  avocats , ni 
procureurs , ni  même  aucune  efpece 
de  folliciteurs  ; il  n’y  a non  plus  au- 
cuns dépens  à rembourfer  ou  à payer. 
Si  le  plaignant  eft  convaincu  d’avoir 
porté  une  accufation  fauffe  , ou  fait 
une  demande  illégitime , il  e$  puni 
de  cinq  cents  coups  de  bâton  ; moyen 
plus  fur  que  les  dommages  & intérêts, 
pour  prévenir  d’injuftes  chicanes. 

Les  loix  criminelles  ne  font  pas 
moins  expéditives  que  les  loix  civiles. 
Un  voleur  , ou  un  meurtrier , pris 
fur  le  fait,  eft  conduit  devant  le  Dey, 
& fur  le  champ  livré  au  fupplice.  Les 
banqueroutes  frauduleufes  font  ici  pu- 
nies de  mort  ; ce  qui  fe  pratique  rare- 
ment chez  certaines  nations  policées. 
C’eft  auifi  l’ufage  à Alger,  d’empri- 
fonner  les  débiteurs  après  l’expiration 
du  terme  qui  leur  a été  accordé  : mais 
en  même  temps  le  Dey  exhorte  les 
créanciers  à ufer  d’indulgence  : il  leur 
rappelle  plufieurs  paftages  de  l’alco- 
tan , qui  portent  que  , lorfqu’un  dé- 
biteur eft  pauvre  & infolvable , la  dette 
doit  être  remife  ; qu’il  faut  même  le 
Soulager  par  des  aumônes.  Il  faut  l’a- 
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vouer  , Madame  , de  telles  pratiques 
font  honneur  à cette  nation  barbare  y 
& en  feroienc  à celles  qui  la  qualifient 
de  ce  nom» 

Ce  n’eft  pas  non  plus  l’ufage  de  quit- 
ter fes  occupations , & de  louer  des 
places  pour  voir  donner  la  mort  à un 
de  fes.  femblables.  Un  criminel  qui  a 
reçu  fa  fentence , marche  fans  fers  & 
fans  menQttes  vers  le  lieu  de  l’exécu- 
tion : il  eft  fuivi  d’un  feul  officier.,  «5c 
à peine  remarqué  par  le  peuple.  Il  y 
a auffi  quelque  différence  entre  le  guet 
d’Alger & celui  de  nos  villes.  Cette 
garde  ell  refponfable  des  vols  qui  fe 
commettent , & paie  fur  le  champ.  ; 
ceux  même  qui  avoient  leurs  portes 
devant  les  magafins  ou  la  maifon  qui 
a été  volée  , font  mis  à mort.  En  un 
mot  , les  Algériens  ont  l’avantage,, 
affez  rare  par  tout  ailleurs,  d’être  bien 
gardés  dans  leur  maifon  , & prompte- 
ment fecourus , s’ils  font  attaqués  au- 
dehors. 

Les.  Marabous. , ou  prêtres  de  ce 
pays  , y font  très  - refpeêtés  : ils  n’ont 
cependant  aucune  jurifdiélion  ecclé- 
fiaflique  ils  influent  encore  moins  fur 
. _les  affaires  d’état*  Les  Turcs  Algériens 
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les  obfervent  de  près , parce  qu’autre- 
fois  ils  ufurperent  la  fouveraineté  & la 
rendirent  héréditaire  dans  leur  corps. 
Au  furplus  , ce  royaume  eft  , comme 
celui  de  Maroc  , habité  par  differentes 
nations  , par  les  naturels  du  pays , par 
les  Maures,  par  les  Arabes,  par  les 
Juifs  , par  des  Turcs  , & enfin  par  des 
Chrétiens. 

''Les  Maures  de  la  campagne  ont 
quelque  rapport  avec  les  Arabes  : com- 
me eux , ils  errent  en  familles , & 
forment  des  tribus  féparées  : ils  fortf  11 
experts  à découvrir  la  nature  d’un  ter- 
roir , qu’ils  choififlent  toujours  les  plus 
propres  aux  productions  de  chaque  fai- 
fon  : une  feule  tente  renferme  fouveuc 
deux  ou  trois  branches  de  la  même 
famille.  Un  moulin  portatif,  compofé 
de  deux  pierres  , quelques  vaiffeaux  de 
terre , forment  une  partie  des  ameu- 
blements de  ces  cabanes.  Une  autre 
tente , & quelquefois  la  même , ren- 
ferme tout  à la  fois  les  chevaux , les 
ânes  , les  vaches  , les  chevres , les 
chiens,  les  chats  & la  volaille.  Tout 
l’habillement  des  hommes  conhffe  dans 
une  piece  de  drap  blanc  fort  groilier  i 
elle  eft  d'environ  quatre  à cinq  aune&> 
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& fert  à les  envelopper  depuis  la  tête 
jufqu’aux  talons  : quelques  - uns  plus 
aifés  portent  un  manteau  ; ils  le  con- 
fervent , pour  l’ordinaire , toute  leur 
vie.  Ils  ont  pour  méthode , quand  la 
pluie  les  furprend,  de  plier  avec  foin 
ce  précieux  manteau  , de  le  pofer  fur 
une  pierre,  & de  s’afleoir  nuds  par- 
deflus  ; de  forte  que  leur  corps  garan- 
tit le  manteau  de  la  pluie  , au  lieu  d’en 
être  eux  - mêmes  garantis  par  le  man- 
teau.- 

•Les  Maures  marient  leurs  enfants 
très-jeunes  ; il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  des 
filles  être  meres  avant  onze  ans , quel- 
quefois beaucoup  plutôt.  Celui  qui  re- 
cherche une  fille  en  mariage , doit  en 
quelque  forte  l’acheter  ; aulfi  eft-il  ^’u- 
fage  de  lui  demander  : combien  vous 
coûte  la  mariée  ? Ce  font  les  parents  de 
la  femme  qui  lui  font  cette  queftion  , 
à quoi  il  a coutume  de  répondre  : toute 
femme  fage  & vertueufe  n’a  point  de 
prix.  Arrivée  devant  fa  tente  , les  com- 
pagnes de  la  jeune  future  lui  préfentenc 
un  bâton  ; çjle  le  prend  & l’enfonce 
dans  la  terre  auffi  avant  qu’elle  peut , 
en  difant  , que  comme  ce  bâton  ne 
pourra  être  arraché  que  par  force,  rien 
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suffi  que  la  force  ne  pourra  la  féparer 
de  l’on  époux. 

Les  Arabes  qui  habitent  le  mont 
Atlas  & les  plaines  voifines , vivent, 
dit- on,  avec  plus  d’élégance  que  les 
Maures.  Ils  font  redevables  de  cette 
efpece  d’opulence  à leur  commerce  avec 
les  villes  de  Tunis  & de  Fez.  Plufieurs 
d’entr’eux  s’occupent  aulîi  de  l’agri- 
culture & de  la  chafle  des  bêtes  l'au- 
vages  ; d’autres  cultivent  l’aftronomie 
& la  poéfie  : ils  chantent  leurs  amours  , 
leurs  chafles  & leurs  combats.  Un  poète 
célébré  eft  affiné  d’une  récompenfe 
honorable  de  la  part  du  Chèque.  On 
nomme  ainfi  le  chef  de  chaque  tribu» 
Les  Chèques  s’occupent  eux  - mêmes 
à compofer  des  vers  & à garder  leurs 
-troupeaux  : ils  comparent  leur  maniéré 
de  vivre  à celle  des  anciens  patriar- 
ches ; ce  qui  eft  vrai.  Leurs  meilleures 
pièces  de  vers  font  ralfemblées  en  un 
corps  ; & on  les  fait  apprendre  par 
cœur  aux  enfants  ; c’eft  - là  une  des 
parties  effentielles  de  leur  éducation. 

A l’égard  des  Juifs , ils  font  très- 
nombreux  , & fur -tout  extrêmement 
méprifés  dans  ce  royaume  ; il  ne  leuç 
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eft  pas  permis  d’habiter  parmi  les  Ma* 
hométans , quoiqu’on  accorde  ce  pri- 
vilège à toutes  les  autres  nations.  Leurs 
femmes  font  obligées  d’aller  le  vifage 
découvert , pour  les  diftinguer  des 
Mahométanes , qui  ne  fortent  jamais 
que  voilées. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  des  Turcs;  ils 
font  tous  foldats  , & regardés  comme 
nobles  : ils  fuccedent , félon  leur  rang  , 
aux  emplois  & aux  dignités  de  ce 
royaume.  Les  renégats  Chrétiens  jouif- 
fent  des  mêmes  privilèges  : dès  l’inf- 
tant  qu’ils  profeiïent  ouvertement  le 
Mahométifme,  ils  entrent  en  paie,  & 
y peuvent  afpirer  aux  plus  hauts  em- 
plois , même  à la  dignité  de  Dey. 
Pour  ce  qui  eft  des  elclaves  , ils  ne 
font  toujours  ici  que  trop  nombreux; 
ceux  qui  en  pofledent  une  trop  grande 
quantité  , les  louent , foit  aux  Turcs  , 
pour  aller  en  mer , foit  aux  étran- 
gers qui  viennent  s’établir  dans  les 
villes.  On  a tort  de  croire , en  Eu- 
rope, que  les  Algériens  aient  recours 
aux  promefles,  aux  menaces,  aux  mau- 
vais traitements,  pour  déterminer  leurs 
efclaves  à embrailer  le  Mahométifme. 
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Ils  redoutent,  au  contraire,  leur  apof- 
tafie  : elle  mettroit  leurs  efclaves  hors 
d’état  d’être  rachetés  par  les  peres  de 
la  Merci , ou  leur  ôteroit  l’envie  de  fe 
racheter  eux  - mêmes.  Au  relie  , Ma- 
• dame,  toutes  les  religions  font  ici  to- 
lérées : tous  les  étrangers  , tant  ef- 
claves que  libres  , y ont  leurs  prêtres 
6c  leurs  églifes  : mais  quant  aux  fem- 
mes Turques , très-peu  d’entr’elles  ont 
quelque  idée  de  religion.  On  regarde 
comme  une  chofe  très  - indifférente , 
qu’elles  prient  ou  ne  prient  pas  ; qu’el- 
les aillent  à la  mofquée , ou  qu’elles 
relient  chez  elles.  On  leur  perfuade 
qu’elles  ne  font  faites  que  pour  con- 
tribuer aux  plaihrs  des  hommes  ; 6c 
elles  fe  le  perluadent  très  - facilement 
d’elles - mêmes. 

'Les  Algériens  n’ont  ni  concert , ni 
jeu  , ni  aucun  fpeélacle  publip  ou  par- 
ticulier : ils  ne  connoiffent  point  les 
-jeux  de  hazard  ; il  ne  leur  eft  pas  mê- 
me permis  de  jouer  de  l’argent  aux 
jeux  de  combinaifon  , tels  que  les 
échecs  ôc  les  dames  : ils  n’ont  que 
peu  ou  point  de  vaiffelle  d’argent. 
Leurs  cuillers  font  de  bois , 6c  on  ne 


Digitized  by  Google 


234  Suite  des  Etats 
s’y  fert  point  de  fourchettes  ; on  ne  s’y 
fert  pas  même  de  table.  Les  mets  font 
placés  fur  une  natte  qui  s’enleve  après 
le  repas  : les  autres  ameublements  font 
très  - (impies  , même  parmi  les  gens 
les  plus  riches.  La  plus  belle  chambre 
n’eiï  ornée  que  d’un  tapis , fouvent 
même  que  de  nattes  de  jonc  ou  de 
feuilles  de  palmier.  Les  tapilferies , lçs 
chaifes , les  glaces , les  bureaux  , les 
buffets  , les  tableaux  , toutes  ces  inven- 
tions du  luxe  en  font  prol'crites.  Les 
femmes  ne  fe  peignent  point  le  vifage^ 
comme  nos  dames  Françoifes  ; maïs 
elles  fe  noirciffent  les  cheveux  & les 
fourcils  ,*  & fe  teignent  le  bout  des 
doigts  d’un  affez  beau  bleu.  Tout  cela 
elt  affaire  de  fantaifie , & peut  - être 
ne  gagnerions  - nous  pas  à comparer 
les  nôtres  avec  celles  des  femmes  Afri- 
caines. 

Voilà  , Madame  , tout  ce  que  j’ai  à 
vous  dire  fur  cette  contrée.  Notre  ca- 
ravane s’occupe  à délibérer  fur  la  route 
que  nous  devons  fuivre  : peu  m’im- 
porte , pourvu  qu’elle  me  mette  à 
portée  de  voir  & de  vous  apprendre 
des  chofes  nouvelles.  Il  y en  a une 
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qui  vous  intéreflera  peu  fans  doute, 
mais  qui  nous  touche  vivement  le  Doc- 
teur & moi.  Nous  allons  nous  fépa- 
rer  du  Marquis  & de  M.  de  S***.  Ce 
dernier  n’eft  point  en  état  de  foutenir 
une  plus  longue  route  : fa  fanté , qui 
s’affoiblit  chaque  jour  , l’oblige  à pren- 
dre , avec  ion  éleve , le  chemin  de 
Marfeiile. 

Je  fuis , &c. 

A Maroc , ce  28  Août  zyjP. 

\ 
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LETTRE  X. 

La  Grece. 

NO  u s étions  incertains  fur  la  route 
que  nous  devions  tenir  en  quit- 
tant les  côtes  d’Afrique.  Nous  voulions 
voir  la  Grece  , & les  i/les  principa- 
les de  l’Archipel  ; mais  pour  ne  point 
faire  plufieurs  fois  le  même  chemin  , 
je  fouhaitois  de  commencer  par  les  cô- 
tes d’Albanie  , dans  le  golfe  même  de 
Venife,  & de  voir  de  fuite  les  diffé- 
rentes ifles  qui  bordent  les  rivages  de 
Macédoine , de  l’Epire  & de  la  Mo- 
rée  , autrefois  le  Péloponnefe.  On  nous 
avertit  que  trois  vaiffeaux  Turcs  , qui 
dévoient  charge/  dans  différents  ports  , 
alloient  jufqu’à  Dulcegno  , ville  com- 
merçante dans  la  haute  Albanie.  Nous 
fîmes  prix  avec  celui  des  capitaines 
qui  nous  parut  le  plus  honnête  homme  : 
il  promit  de  fe  prêter , autant  qu’il  fe- 
roit  poflible  , à notre  curiofité. 

Nous  partîmes  avec  un  vent  favora- 
ble , laiffant  à notre  droite  Pille  de 
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Candie  , que  les  anciens  appelloient 
Yijlede  Crète , célébré  dans  l’hilîoire  par 
les  cent  villes  fuperbes  qu’on  dit  qu'elle 
renfermoit,  & dans  la  fable,  par  lanaif- 
fance  de  Jupiter.  Nous  voguâmes  avec 
alfez  de  bonheur  dans  la  mer  de  Sa- 
pience; mais  quand  nous  fûmes  à la 
hauteur  de  Corfou,  à quelque  diftance 
du  golfe  de  Venife  , il  s’éleva  un  vent 
nord-efl , qui  nous  retint  pluficurs  jours 
à l’ancre  : il  ne  commença  à s’appaifer 
que  vers  la  fin  du  quatrième  jour  ; & 
nous  arrivâmes  heureufement  à Dul- 
cegno.  Cette  ville  , appellée  autrefois 
Ulcinium  , efl  petite , mais  riche  & com- 
merçante : les  vaifleaux  Italiens  vien- 
nent y charger  quantité  de  grains , de 
bois  & de  cuirs.  A quelques  milles  de  là 
efl  le  golfe  de  Drin  , plus  connu  fous 
le  nom  de  golfe  i'Apollonie  , où  cette 
ville  , fondée  par  Corinthiens  en 
l’honneur  d’Apollon, rtoit  fituée  : c’eft- 
là  que  Céfar  & Pompée  débarquèrent  ; 
le  premier,  pour  opprimer  fa  patrie  ; 
l’autre,  pour  la  défendre.  J’allai  à Du- 
razzo  ou  Dyrrachium  , qui  n’eft  au- 
jourd’hui qu’un  village  ruiné  & cou- 
vert de  marécages  : il  doit  fa  célébrité  à 
Cicéron,  qui  s’y  retira  pendant  fon  exil. 
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Nos  vaifl'eaux  mirent  bientôt  à la 
voile , & nous  mouillâmes  à Sazéno , 
d’où  l’on  découvre  les  monts  Acrocé- 
» rauniens , appelles  de  la  chimere.  Ces 
montagnes , ii  fouvent  frappées  de  la 
foudre  , dans  les  écrits  des  poètes,  font 
habitées  par  des  defcendants  des  an- 
ciens Macédoniens  , qui , quoiqu’en- 
vironnés  de  la  puilfance  Ottomane  , 
ont  toujours  fu  fe  maintenir  dans  1 in- 
dépendance. 11  y a fi  peu  d’hommes 
libres  fur  la  terre,  que  le  plus  petit 
état  qui  jouit  de  ce  privilège  , mérite 
d’être  remarqué.  Ces  mêmes  monta- 
gnes qui  divilent  la  mer  Adriatique  de 
la  mer  Ionique,  font  fituées  dans  l’Epire, 
ce  royaume  fameux  d’où  fortit  le  plus 
vaillant  des  Grecs.  Pyrrhus , fils  & fuc- 
celfeur  d’Achille  , y donna  auiïi  des 
loix  ; & fa  couronne  palfa  à Hélénus , 
fils  de  Priam,  à owiil avoir  fait  époufer 
la  veuve  d’He&cPCe  pays  fut,  dans  la 
fuite , gouverné  par  un  autre  Pyrrhus 
qui  porta  la  guerre  en  Italie,  & fit  crain- 
dre aux  Romains  le  fort  des  Troyens  , 

leurs  ancêtres.  } 

Nous  débarquâmes  dans  1 Jlle  de 
Corfou  , appellée  par  les  anciens  Cor- 
eyre  & Phceacie.  C'eft  ici  > difois  - je  > 
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én  y abordant , qu’Ulyfle  fut  jeté  par 
la  tempête  que  Neptune  excita  , pour 
plaire  à Calypfo  , dont  ce  roi  d'Itha- 
que avoit  méprifé  les  faveurs , & qu’il 
fut  fi  bien  reçu  par  Arfinoüs.  La  ville 
de  Corfou  efl  la  capi  ale  de  l’ifie  qui , 
des  Romains  & des  Grecs , pafla  fous 
la  domination  des  Vénitiens  : elle  aft 
alfez  grande  & bien  fortifiée.  Le  quar- 
tier appellé  Palœopoli  , ou  la  vieille 
ville , efl  couvert  de  ruines  de  marbre, 
qui  attellent  la  magnificence  de  l’an- 
cienne Corcyre.  Près  de  là  ell  une  pe- 
tite plaine  riante  & fertile  , entre-cou- 
pée de  plufieurs  ruiffeaux.  Un  Caloyer, 
ou  moine  Grec , avec  qui  je  m’entre- 
tenois  de  l’antiquité  de  cette  ville , & 
qui , contre  la  coutume  de  ces  fortes 
de  religieux  , étoit  palïablement  inf- 
truit , me  dit  qu’il  croyoit  que  les  fa- 
meux jardins  d’Arfinoüs,  fi  vantés  dans 
Homere , étoient  dans  ce  lieu.  Cette 
conjedure  , peut-être  bien  fondés  , me 
rappella  l’aventure  de  Nauficaa  , fille 
de  ce  prince  , qui , en  allant  blanchir 
fon  linge  à la  riviere  , rencontra  l’in- 
fortuné roi  d’Ithaque  , nouvellement 
échappé  du  naufrage.  L’ifie  de  Corfou 
a environ  cent  vingt  milles  de  circuit  ; 
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fon  terroir  eiï  montueux  vers  le  mi4i  ; 
il  y vient  peu  de  grains,  mais  des  oran- 
ges , des  citrons  & du  vin  en  abon- 
dance ; le  miel  & l’huile  y font  fur- 
tout  eftimés  ; & les  habitants  en  font 
un  grand  débit.  Les  Vénitiens  envoient 
à Corfou  des  gouverneurs  & des  ina- 
giftrats,  qu’ils  changent  tous  les  ans>.La 
ville  a un  archevêque  , qui  efl  tou- 
jours un  noble  Vénitien.  Les  Grecs  n’y 
ont  point  d’évêque  , mais  feulement 
un  archiprêtre  , qui  préfîde  à leur 
églife. 

Nous  laiffâmes  Sainte-Maure , autre- 
fois Leucade , petite  ifle  où  l’on  trouve 
une  tortereffe  <3c  plufeurs  villages.  Elle 
a été  célébrée  par  un  temple  dédié  à 
Apollon  , près  duquel  étoit  un  rocher  , 
où  les  Leucadiens  avoient  coutume  de 
précipiter  tous  les  ans  un  criminel  , 
pour  détourner  les  malheurs  dont  ils 
pouvoient  être  menacés.  C’eft  de  ce 
même*rocher  , que  les  amants  défef- 
pérés  fe  précipitoient  dans  la  mer  ; ce 
qui  fit  nommer  ce  précipice  le  faut  des 
amoureux. 

J’obfervai , en  palfant , les  promon- 
toires d’A&ium  & de  Nicopolis,  où  fe 
donna  , entre  Augufle  & Marc- An- 
toine , 
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toine,  cette  bataille  navale,  qui  décida 
de  l’empire  du  monde.  Je  me  figurois 
la  malheureufe  Cléopâtre , faifie  d’é- 
pouvante à la  vue  des  vailTeaux  Ro- 
mains , fuir,  à force  de  rames,  vers  les 
rivages  du  Nil,  fuivie  de  fon  foible 
amant  qui  Tadoroit  encore.  Ce  fuc 
Augufte  qui , en  figne  de  fa  vi&oire  , 
fit  bâtir , près  de  la  ville  d’Actium  , 
celle  de  Nicopoîis  , dont  il  ne  re/le 
plus  aujourd’hui  que  des  ruines , non 
plus  que  de  la  ville  d’Aétium.  Il  vouh 
lut  auffi  qu’on  célébrât , avec  plus  de 
magnificence  qu’auparavant , les  jeux 
Asiatiques  , inRitués  en  l’honneuc 
d’Apollon. 

L’ille  , ou  plutôt  le  rocher  appelle 
Val-du-Compere , entre  Sainte  Maure 
& Céphalonie,  étoit  cette  célébré  Itha- 
que où  régna  le  fage  UlylTe.  Il  ne  fal- 
loir rien  moins  que  les  rèlïources  d’un 
prince  auffi  adroit , pour  faire  fubfifter 
des  hommes  dans  un  lieu,  à peine  au- 
jourd’hui capable  de  nourrir  les  chevres 
qui  l’habitent. 

Nos  marchands  chargèrent  quantité 
de  raifins  de  Corinthe  à Céphalonie, 
puis  à Zanthe,  qui  n’en  eft  pas  éloignée. 
Céphalonie  eft  une  ille  deux  fois  plus 
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grande  que  celle  de  Corfou , mais  bien 
moins  peuplée  & plus  flérile  : il  y a 
quelques  villages  & une  fortereffe  donc 
les  habitants  font  un  commerce  con- 
fidérable  de  ces  raifins  fi  vantés , qui 
ne  venoient  autrefois  que  dans  les  en- 
virons de  Corinthe  : on  en  recueille 
bien  plus  à Zanthe  qu’à  Céphalonie, 
eu  égard  à la  grandeur  de  l’ifie. 

Zanthe , autrement  dite  Zacinthe  9 
peut  contenir  quarante  à cinquante  vil- 
lages , habités  par  les  Grecs  & par  les 
Turcs  ; ceux-ci  font  les  maîtres  d’une 
citadelle  bien  fortifiée , qui  commande 
à tout  le  pays.  Ce  n’efl:  plus  cette  Za- 
cinthe couverte  de  forêts,  comme  parle 
Homere  : avec  le  temps , on  a défri- 
ché tout  ce  terrein  ; & le  bois  elt  prefi* 
que  la  feule  chofe  dont  manquent  au- 
jourd’hui les  habitants.  Outre  les  raifins 
de  Corinthe , Zanthe  produit  encore 
quantité  de  melons , de  pêches  , de 
figues , d’olives , en  un  mot , toute  forte 
d'excellents  fruits.  Non  loin  de  là  cft 
la  petite  ifie  de  Dulichium , différente 
d’Ithaque , dont  elle  n’eft  diftante  que 
de  huit  milles  ; elle  étoit  du  domaine 
d’Ulyffe,  aufli-bien  que  Céphalonie  & 
Sainte-Maure.  Ce  prince  y avoit  un 
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palais , donc  on  montre  encore  quel- 
ques refter. 

Nous  continuâmes  notre  route  le 
long  des  ifles  Strophades , où  les  har- 
pies , pou rfui vies  par  Zétès  & Calais  , 
fils  de  Borée , fe  réfugièrent  autrefois. 
J’interrogeai  quelques Turcs  qui  avoienc 
été  dans  ces  ifles , pour  favoir  ce  qu’on 
difoit  des  harpies  ; mais  je  n’en  pus  ti- 
rer aucun  éclairciffement  : l’un  d’eux 
me  dit  que  , fans  doute , je  voulois  par- 
ler des  moines  Grecs , qui  en  font  les 
feuls  habitants. Je  fouris  de  fa  bonne  foi, 
& ne  pris  point  la  peine  de  vifiter  ces 
ifles. 

Le  lendemain , nous  laiffâmes  à gau- 
che Spha&érie  , où  les  Athéniens  rem- 
portèrent une  viétoire  fur  les  Spartiates, 
puis  le  Cap  de  Sapience,  dont  nous 
n’ofâmes  approcher  de  crainte  des  cor- 
faires  ; & enfin  le  promontoire  de  Té- 
nare,  aujourd’hui  le  Cap  Matapan,  où 
font  plufieurs  gouffres , que  les  poètes 
prenoienc  pour  les  portes  de  l'enfer  ; 
c’eft  par-là  qu’ils  firent  defpendre  Her- 
cule pour  en  tirer  le  chien  Cerbere. 
On  y débite  encore  une  fable  prefque 
femblable  ; mais  on  a fubflitué  le  dia- 
ble à Cerbere,  & S.  Michel  à Hercule. 
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La  vue  de  Cérigo  ou  l’ifle  de  Cy** 
there , cet  agréable  pays  de  Vénus , di£ 
fipa  les  idées  fombres  que  nous  avoit 
données  leTénare.  Helene,  cette  beauté 
qui  mit  en  feu  une  partie  de  l’Afie,  na- 
quit aufli  dans  cette  ifle.  Vous  vous  at^- 
pendez  fans  doute.  Madame,  de  voir 
ici  quelque  riante  defcription  d’un  pays 
que  vous  vous  figurez  le  plus  beau  de 
la  terre.  J’ai  cru  , comme  vous,  que  la 
nature  l’avoit  enrichi  de  fes  dons  les 
plus  rares  ; cependant  Cythere  ne  nous 
parut  de  loin  qu’un  amas  de  monta- 
gnes ftériles  & défertes.  Cependant  un 
homme  qui  avoit  pénétré  dans  l’inté^ 
rieur  de  l’ifle , alfura  qu’elle  conte- 
noit  des  vallées  délicieufes  , fertiles  en 
vignes  & en  oliviers.  Elle  a deux  ports 
qui  font  d’une  grande  relfource  pour 
les  vailfçaux  marchands  contre  les  cor- 
faires , qui  infeftent  fouvent  les  mers 
du  midi  de  la  Grece. 

Depuis  Zanthe,  nous  avions  eu  plu- 
sieurs fois  occafion  de  faire  une  def> 
pente  dans  la  Morée,  qui  eft  l’ancien 
Péloponnefe.  Je  me  déterminai  enfin  à 
y pénétrer  avec  le  Dodeur  ; & le  capi-> 
taine  du  vaififeau  nous  fit  débarquer  à 
^extrémité  du  golfe  Laconique,  autre- 
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ment  dit  de  la  Colochine  , à l’endroic 
le  plus  proche  de  Mifitra.  Nous  avions 
pris  un  Grec  à Durazzo , pour  nous  fer- 
vir  de  guide.  Nous  marchâmes  la  pre- 
mière journée  par  une  plaine  fertile  & 
bien  cultivée.  Nous  avions  à notre 
droite  l’Eurotas , ce  fleuve  fameux , fur 
les  rivages  duquel  les  anciens  Spartiates 
s’endurciflfoient  aux  travaux.  • 

Le  Doéteur  m’apprit  que  Lacédé- 
mone, où  eft  aujourd’hui  la  ville  de 
Mifitra  , fut  fondée  par  Lacédémon  , 
fis  de  Jupiter  & de  Taigete.  Vous  fa- 
vez  que  Lycurgue , un  de  les  rois , fe 
rendit  recommandable  par  .la  fagefle 
des  loix  qu’il  y établit  : il  vivoit  à- 
peu-près  dans  le  temps  que  Romulus 
fondoit  l’empire  de  Home.  Sparte  fut 
redevable  de  fa  grandeur  à ce  légifla- 
teur  habile  : elle  devint  bientôt  la  ri- 
vale d’Athenes,  & commanda  long- 
temps à toute  la  Grece.  Milîtra  contienc 
près  de  quinze  mille  âmes,  dont  il  n’y 
a que  peu  de  Turcs  : elle  eft  défen- 
due par  un  château  bâti  fur  le  haut  du 
rocher  où  étoit  la  citadelle  de  Sparte. 

Le  peu  de  vertiges  qui  relient  des  mo- 
numents qui  décoroient  cette  ancienne 
ville , font  des  colonnes  brifées , des 
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corniches , des  chapiteaux  épars  dans 
la  campagne  : on  reconnoît  cependant 
encore  la  forme  du  théâtre  & du  Dro- 
mos.  Le  premier  avoit  deux  cents  cin- 
quante pas  dans  fa  plus  grande  ouver- 
ture ; les  murs  étoient  de  belles  pierres 
de  taille , & les  gradins  de  marbre. 
En  face  du  théâtre,  font  plufieurs  dé-* 
Vis  de  colonnes  & de  murailles  de  bri- 
ques , qu’on  nous  dit  être  les  refies  du 
tombeau  de  Paufanias.  Là  étoit  auflî  la 
colonne  où  Pon  avoit  gravé  les  noms 
des  trois  cents  Spartiates  qui  perdirent 
la  vie  à la  défenfe  des  Thermopiles  : 
on  nous  fit  voir  cette  colonne  dans 
une  églife  de  la  ville , où  elle  a été  tranf- 
portée  depuis  : le  Dromos  étoit  un  cir- 
que où  la  jeunefle  s’exerçoit  à la  courfa 
& à manier  les  chevaux  ; c’étoit  peut- 
être  là  aufli  que  les  jeunes  filles  dan- 
foient  nues , & s’exerçoient  à la  lutte 
en  préfence  des  jeunes  garçons. 

Nous  partîmes  de  Mifitra  pour  aller 
à Napoli,  ou  l’ancienne  Nauplium.  La 
ville  d’Argos  , qui  porte  encore  au- 
jourd’hui le  nom  qu’elle  avoit  dans 
l’antiquité  , efl  fituée  de  l’autre  côté  du 
golfe.  Je  vis,  chemin  faifant,  la  petite 
plaine  où  combattirent  les  trois  cent 
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Spartiates  commandés  par  Léonidas. 
En  arrivant  à Napoli , par  la  route  de 
Sparte , on  apperçoit  une  élévation 
couverte  de  ruines  : ce  font  les  relies 
d’Argos , capitale  des  Etats  d’Aga- 
memnon.  Nous  pourfuivîmes  notre 
route  vers  Mycenes , qui  eut  pour  Ton 
fondateur  Perlée , le  libérateur  d’An- 
dromede  : on  l’appelle  aujourd’hui 
Agios- Airianos.  Entre  cette  ville  <Sc 
Argos , étoit  la  ville  & la  forêt  de  Né- 
mée , où  Hercule  tua  un  lion  furieux. 
Les  Argiens  alloient  tous  les  ans  célé- 
brer des  jeux  & des  combats  appelles 
A Umètns  , en  l’honneur  de  ce  héros. 
Les  Argiens  palfoient  pour  le  peuple 
de  la  Grece  le  plus  palîionné  pour  la 
mufique.  J’ai  trouvé  que  le  même  goût 
s’elt  confervé  chez  eux  jufqu’à  ce  jour. 
Dès  que  le  travail  eft  fini , on  voit  tous 
les  habitants  à la  porte  de  leurs  maifons, 
ou  fur  le  bord  de  la  mer , chantant 
quelques  chanfons  mélancoliques  , 
qu’ils  accompagnent  d’une  lyre  allez 
femblable  à celle  des  anciens.  Mycenes 
pafia  depuis  fous  la  domination  des 
rois  d’Argos,  & enfuite  fous  celle  des 
J-.acédémoniens.  La  nouvelle  ville,  qui 
la  remplace,  n’a  rien  qui  foit  capable 
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d’attirer  les  curieux  : je  ne  fus  guère 

plus  content  de  Corinthe. 

Cette  ville,  autrefois  rornement  de 
la  Grece , & la  capitale  de  l’ Achaïe , 
n’eft  plus  qu’un  gros  village  fitué  en- 
tre la  mer  Ionique  & la  mer  Egée. 
L’ancienne  Corinthe  avoit  environ 
onze  milles  de  circuit  : on  croit  quelle 
fut  fondée  par  le  brigandSyfiphe,  fils 
d’Eole  : ayant  été  ruinée  .depuis , elle 
fut  rebâtie  par  un  certain  Corinthus  , 
fils  de  Pélops.  Les  Romains  la  facca- 
gerent  & la  réduifirent  en  cendres  : 
grand  nombre  de  Rames  d’or , d’ar- 
gent , d’airain  y furent  fondues  dans 
l’embrafement  ; ces  différents  métaux 
mêlés  enfemble,  formèrent  une  efpece 
de  cuivre  très-précieux  , qu’on  appella 
depuis  métal  de  Corinthe*. 

Des  tas  de  maifons  conftruites  fans 
proportion  & fans  ordre  , ont  pris  la 
place  des  édifices  fomptueux  qui  em- 
belliiïoient  cette  ville  fuperbe.  Les  ha- 
bitants, au  nombre  de  quatorze  à quinze 
cents , ont  prefque  tous  de  grands  jar- 
dins plantés  d’orangers  & de  citron- 
niers. Leur  territoire  produit  de  l’orge* 
du  froment , des  olives  & du  vin , donc  ‘ 
ils  tirent  un  très -gros  revenu.  Nous 
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Vîmes , fur  une  éminence , une  dou- 
zaine de  colonnes  qu’on  nous  dit  être 
les  ruines  d’un  ancien  temple.  La  cita- 
delle eft  à une  petite  lieue  de  la  ville  , 
lituée  fur  un  rocher  élevé,  d’où  l’on 
découvre  le  mont  Cythéron  , où  fut 
expofé  le  malheureux  Œdipe.  On  ap- 
perçoit  auffi  du  même  lieu  les  fom- 
mets  du  Parnafle  & de  l’Hélicon.  Ces 
montagnes  font  des  tréfors  pour  la  Bo- 
tanique , comme  elles  le  furent  autre- 
fois pour  la  poéfie.  11  y a deux  petits 
forts  à droite  & à gauche  de  la  citadelle  ; 
chacun  a fa  garnifon  & fon  Aga , ou 
commandant  particulier.  La  fontaine  de 
Pyrene  eft  vers  l’endroit  le  plus  haut  du 
focher  ; fes  eaux  font  claires  & abon- 
dantes : on  dit  que  le  cheval  Pégafe  fe 
rafraîchilfoit  fur  fes  bords  , lorfqu’il  fut 
pris  par  Bellérophon  , qui  s’en  fervit 
pour  combattre  la  Chimere.  Vous  la- 
vez , Madame  , qu’on  avoir  entrepris 
de  percer  l’ifthme  de  Corinthe,  qui  n’a 
que  deux  lieues  de  largeur  d’une  mer 
à l’autre.  J’ai  vu  , du  côté  du  golfe  de' 
Lépante , la  fofle  qu’on  avoir  corn-- 
mencé  à creufer  à ce  deflein  , & dont 
U refte  encore  des  veftiges  confidéra-; 
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Nous  paflames , en  allant  à Mégare  , 
par  un  chemin  étroit  qui  a , d’un  côté  , 
les  monts  Scyroniens , de  l’autre,  un 

Srécipice  profond  que  la  mer  couvre 
e fes  eaux.  Ce  paflage  efl  le  lieu  oit 
fe  tenoit  le  fameux  brigand  Scyron , qui 
fut  tué  par  Théfée.  Mégare,  qui  fe 
vante  d’avoir  eu  pour  fondateur  un  fils 
d’Apollon  , nommé  Mégarée , n’efl  pas 
en  meilleur  état  que  Corinthe  : elle  a 
du  moins  cet  avantage  quelle  n’a  pas 
changé  de  nom  , comme  la  plupart  des 
autres  villes  ; & le  célébré  Euclides  , 
qui  y prit  naiffance  , fuffiroit  feul  pour 
l’immortalifer.  Je  ne  vis  rien  dans  fes 
ruines  qui  piquât  ma  curiofité,  quoique 
çette  ville  fût  autrefois  une  des  plus 
floriflantes  de  la  Grece. 

On  compte  quatorze  milles  de  Mé- 
gare à Lepfîna,  autrefois  Eleufis , du 
nom  dJun  de  fes  rois , nommé  EUufine. 
Le  Do&eur,  qui  ne  laiflbit  échapper 
aucune  occafion  de  citer  des  traits  de 
la  fable  , me  dit  que  e’efl  dans  cette 
ville  qu’aborda  la  déeffe  Cérès,  lorf- 
quelle  cherchoit  fa  fille  Proferpine  que 
Pluton  lui  avoit  enlevée.  Le  prince  lui 
fit  un  accueil  favorable  ; & la  déeffe  , 
par  reconnoiffance , facilita  les  couches 
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de  fa  femme,  & fervit  elle-même  de 
nourrice  à l’enfant  nommé  Triptolème . 
Elle  lui  apprit,  dans  la  fuite,  l’art  d’en- 
femertcer  les  terres , & lui  aida  à per- 
fectionner le  labourage.  Les  EleufienS 
éleverent  un  temple  magnifique  à Cé- 
rès,  & inftituerent  en  l'on  honneur  des 
fêtes  appellées  Thefmophores , où  de 
Jeunes  vierges  portoient  fur  leurs  têtes 
des  corbeilles  pleines  d’épis.  Il  n’y  a 
plus  d’habitants  à Lepfina  ; la  crainte 
des  corfaires  les  a fait  déferter  : cela  ne 
m’empêcha  pas  d’aller  voir  les  belles 
ruines  de  marbre  dont  la  campagne  eft 
couverte  , fur  - tout  dans  l’endroit  où 
étoit  placé  le  temple  de  Cérès.  Les 
frifes , les  corniches  de  marbre  font  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres  : l’ordre 
Dorique  eft  confondu  avec  l’ionique  ; 
des  bras , des  jambes  de  ftatues  font 
mêlés  avec  des  chapiteaux  & des  ba- 
fes  de  colonnes.  Je  remarquai  un 
bufte  de  marbre  blanc,  qui  faifoit  pro- 
bablement partie  de  la  ftatue  de  la 
déefte  ; elle  portoit  fur  la  tête  un 
panier , autour  duquel  font  gravés  plu- 
sieurs épis  de  bled.  Le  vifage  eft  en- 
tièrement défiguré  : une  longue  cheve- 
lure attachée  avec  un  ruban  , couvre 
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l’épaule  gauche..  On  diflingue  fur  fat 
poitrine  une  tête  de  Médufe  entre  deux 
rubans.  Le  tout  efl  parfaitement  bien 
travaillé , & digne  du  fameux  artifle 
Praxitèle,,  qu’on. croit  en'  être  l’auteur.. 

Nous  nous  hâtâmes  d’avancer  vers 
Athènes,  qui  piquoit  le  plus  notre  cu- 
riofité,  & qui  étoit,  à proprement  par- 
ler, l’objet  de  mou  voyage.  Aucune 
ville  dans  l’univers  ne  s’eft  acquis  plus 
de  réputation  par  la  gloire  des  armes , 
par  la  fagefle  de  fes  loix  , par  fon  goût 
pour  lès  arts , par  le  nombre  prefqu’in- 
fini  de  grands  hommes  en.  tous  gen- 
res , quelle  a produits.  C’efl-là  que  le 
Do&eur  eut  occafion  d’étaler  toute  fon 
érudition.  L’antiquité  de  la  ville  d’A- 
rhènes  efl  des  plus  authentiques.  La 
fable  en  attribue  l’origine  à Pallas  : 
l’hifloire  lui  donne  pour  fondateur 
Cécrops.  Théfée  & Codrus,  fes  fucr 
ceffeurs,  la  rendirent  une  des  villes  les 
plüs  florifTantes  de  la  Grece  ; elle  fut 
gouvernée  enfuite  par  des  Archontes, 
auxquels  fuccéda  le  gouvernement  po- 
pulaire : cette  république  conferva  longr 
temps , fur  toutes  les  autres , une  fupé- 
riorité  marquée  ; & l’on  vit  fortir  da 
jfon  fein  preîqu’ autant  de  héxos  que.dç.- 
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lavants.  Depuis  les  conquêtes  des  Ro- 
mains, fes  habitants  dégénérèrent  peu- 
à-peu  des  vertus  de  leurs  ancêtres  : la 
perce  de  la  liberté  entraîna  celle  des 
arts  & des  fciences  ; & ion  fort  a fuivi 
celui  de  tant  de  grandes  villes  que  la 
fureur  des  Turcs  a entièrement  détrui- 
tes. On  trouve  néanmoins  encore  quel- 
ques vertiges  de  ce  qu’elle  fut  autre- 
fois ; & le  peu  de  ruines , qui  en  ref- 
tent , font  autant  de  marques  de  fa 
gloire  & de  la  barbarie  de  fes  vain- 
queurs. 

La  nouvelle  Athènes  eft  fituée  aux 
mêmes  lieux  que  l’ancienne  ; mais  elle 
occupe  un  bien  moindre  efpace.  La 
citadelle  ert  bâtie  fur  un  roc  efcarpé , 
au  haut  d’une  colline  qui  peut  avoir 
douze  cents  pas  de  circonférence  : on 
y montoit  , il  y a quelques  années  9. 
par  trois  fuperbes  portiques,  fur  les- 
quels on  remarquoit  pluficurs  grouppes 
de  figures  en  bas-reliefs.  Je  ne  doute 
point  que  ce  ne  fuflent  ces  beaux  propir 
‘ lées  ou  vertibules , dont  la  conrtruftion 
coûta  plus  de  vingt  mille  talents.  Eu 
montant  quelques  pas  , on  trouvoit  un 
temple  de  la  Victoire  , à droite  du  che.- 
min  qui  mene  à celui  de  Minerve*. 
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il  fervoit  d’arfenal  aux  Turcs,  aulfi- 
bien  qu’un  autre  grand  édifice  qui  étoit 
vis-à-vis  : les  colonnes  de  l’un  & de 
l’autre,  qui  fubfiftent  encore,  font  d’or- 
dre Ionique  , cannelées , & ornées  de 
bas-reliefs  fort  délicats. 

Nous  arrivâmes  au  temple  de  Mi- 
nerve , un  des  plus  beaux  monuments 
anciens  en  ce  genre  : il  avoit  été  con- 
fervé  par  les  Turcs,  qui  en  avoient  fait 
leur  principale  mofquée  ; mais  il  fut 
ruiné  par  une  bombe , en  1 687  ; & nous 
n’eûmes  pas  le  bonheur  de  le  voir  en 
fon  entier  , comme  plufieurs  voyageurs 
avant  nous.  La  bombe  fit  fauter  l’inté- 
rieur de  l’édifice , & un  côté  des  co- 
lonnes : trois  autres  rangs  de  colonnes 
fubfiflent  encore  en  entier  ; & c’eft 
fans  doute  un  des  plus  beaux  monu- 
ments d’antiquité  qu’il  y ait  dans  l’uni- 
vers. Ce  temple  étoit  de  marbre  blanc  , 
allez  femblable  à un  parallélogramme  ; 
fa  longueur,  d’orient  en  occident,  étoit 
de  deux  cents  vingt  pieds , fur  près  de 
cent  de  largeur  ; quarante  - huit  colon-* 
nés  Doriques , hautes  de  quarante-deux 
pieds  , forrnoient  tout  autour  une  ga- 
lerie fuperbe  : le  fronton  du  portail  étok 
orné  de  belles  figure?  qui  repréfemoient 
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l’entrée  de  Minerve  dans  Athènes.  On 
y remarquent  le  char  de  la  déefle , 
traîné  par  des  chevaux  d’une  beauté  & 
d’une  délicarelfe  dignes  des  Praxiteles 
& des  Myrons.  L’intérieur  de  l’édifice 
préfentoit  un  double  rang  de  colon- 
nes marbre , qui  formoient  une  efpece 
de  galerie  : les  murailles  étoient  cons- 
truites de  même  matière,  & enrichies 
de  peintures  & de  mofaïque.  On  avoir 
gravé  fur  la  frife  le  fameux  combat 
contre  les  Centaures,  des  facrifices  , des 
procédions  , des  pompes  triomphales. 
Le  dais  de  l’autel  qui  fervoit  aux 
Chrétiens,  étoit  foutenu  fur  quatre 
colonnes  de  porphyre  bien  travaillées. 
Ce  temple  étoit*  fort  obfcur  ; mais  il 
devoir  l’être  bien  davantage  avant  que 
les  Grecs  eulfent  pratiqué  dans  le  choeur 
une  ouverture , par  où  la  lumière  en- 
troit dans  le  corps  du  bâtiment.  J’ai 
obfervé  la  même  chofe  dans  tous  les 
temples  des  payens  , que  le  temps  nous 
a confervés  : fans  doute  que  cette  obfi* 
curité  étoit  requife  pour  la  célébration 
de  leurs  mylleres. 

Mon  empreffement  & ma  curiofité 
étant , pour  ainfi  dire , en  balancé 
parmi  tant  d’objets  qui  me  redorent  il 
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parcourir  , je  demandai  à voir  ces  lieux 
célébrés  où  avoient  paru  jadis,  avec 
tant  d’éclat , les  Sophocles , les  Euri- 
pides  , les  Socrates  & les  Platons.  Nous 
defcendîmes  à travers  quantité  de  rui- 
nes précieufes  & de  colonnes  de  mar- 
bre , au  milieu  defquelles  les  Turcs 
ont  conftruit  des  baraques  & des  corps- 
de-gardes.  Le  théâtre  de  Bacchus  joint 
les  murailles  de  la  citadelle , & efi  ap- 
puyé fur  la  pente  de  la  colline.  La 
nature  & l’art  avoient  fait  de  ce  lieu 
une  fcene  brillante  & majeftueufe , lar- 
ge de  près  de  deux  cents  cinquante 
pieds  ; le  lieu  de  l’orcheftre  en  a plus 
de  cent  ; les  gradins  occupoient  le  refte^ 
On  ne  voit  plus  que  le  trait  de  l’en- 
ceinte de  ce  fuperbe  théâtre , le  plus 
ancien  de  l’univers.  C’étoit  - là  que  fe 
repréfentoient  les  pièces  des  Efchyles  , 
des  Sophocles  , des  Euripides.  Les  Ro- 
mains imitèrent  les  Grecs  dans  ce  genre 
de  magnificence  ; & les  Italiens  moder- 
nes ont  au  moins  marché  de  loin  fur  le9 
traces  des  Romains.  De  toutes  les  na- 
tions qui  ont  cultivé  avec  fuccès  l’arc 
dramatique , les  François  feuls  paroif- 
fent  avoir  négligé  la  beauté  des  théa- 
pes  & des  folles  de  fpeéUcles  r eux  qui' 
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onc  furpaffé  toutes  les  autres  nations 
par  les  chefs-d’œuvre  de  leur  fcène. 

Un  autre  monument  plus  entier  que 
le  théâtre  de  Bacchus , eft  celui  que  I on 
appelle  la  lanterne  de  Démojlhcne . C eft 
une  petite  tour  de  marbre  , où  l’on  dit 
que  ce  grand  orateur  s exerçoit  a 1 étu- 
de de  l’éloquence  ; elle  n’a  gueres  que 
feize  pieds  & demi  de  circuit , & eft 
couverte  d’un  dôme  taille  en  écaillés» 
Six  colonnes  cannelées  de  dix  pieds  & 
demi  de  haut , avec  leurs  chapiteaux  , 
foutiennent  cette  belle  guérite  : les  figu- 
res , qui  font  fur  la.  frife , m’ont  paru 
avoir  quelque  rapport  avec  les  travaux 
d’Hercule.Ce  précieux  monument,  dont 
le  travail  eft  d’une  délicateffe  admira- 
ble , a le  malheur  d’être  renfermé  dans 
un  hofpice  de  capucins  François , donc 
l’ignorance  & la  barbarie , plus  diftinc- 
tive  que  le  temps  & la  guerre , l’ont  ex- 
trêmement endommagé.  L’un  d’eux  en 
a caché  la  moitié  entre  des  murailles  , 
dans  l’intérieur  de  la  maifon.  Un  autre 
avoit  fait  couvrir  de  plâtre  tous  les  bas- 
reliefs.  Un  feigneur  Anglois  a eu  la  pa- 
tience d’ôter  le  plâtre  lui-même , & de 
les  nettoyer  de  fa  main , de  peur  qu  un 
ouvrier  mal-adroit  ne  les  endommageât. 
11  eft  une  autre  tour  aufti  de  marbre , 
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de  figure  oftogone , où  font  gravés  les 
huit  vents  principaux , un  fur  chaque 
face , du  côté  précifément  qu’il  fouffle. 
Schiron , ou  le  nord-oueft  , eft  repré- 
fenté  couvert  d’un  manteau  , avec  des 
bottines  aux  jambes  : il  tient  à la  main 
une  urne  renverfée.  Zéphyre  a la  figure 
d’un  jeune  homme  : il  a les  jambes  & 
l’eftomac  nuds , & porte  des  fleurs  dans 
le  devant  de  fa  robe.  Borée  a les  traits 
d’un  vieillard  farouche  ; il  fe  cache  le 
vifage  d’un  pan  de  fon  manteau  : ces 
vents  & les  cinq  autres  font  de  grandeur 
naturelle  ; & quand  leurs  noms  ne  fe- 
roient  point  écrits  fur  la  frife  , il  léroic 
aifé  de  les  reconnoitre  aux  attributs  dif- 
férents  que  leur  a donnés  la  main  de 
l’artifte.  L’intérieur  de  la  tour  efl  fom- 
bre  & miférable.  Une  douzaine  de  reli- 
gieux Grecs  vont  y célébrer  leur  office, 
qui  eft  fort  plaifant  ; ils  fe  rangent  tous 
autour  de  leur  fupérieur , & fe  mettent 
à tourner  chacun  fur  leurs  pieds , à une 
égale  diftance  du  centre  qui  tourne  pa- 
reillement. Ils  difent  que  cette  cérémo- 
nie leur  vient  des  anciens  Athéniens  , 
qui  vouloient  repréfenter  par-là  le  fyf- 
tême  du  monde.  La  couverture  de  la 
tour  eft  compofée  de  vingt-quatre  mor- 
ceaux de  marbre  égaux , qui  fe  réunif- 
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fent  en  pointe.  Ne  feroit-ce  point  pour 
indiquer  les  vingt -quatre  vents?  Au 
relie , cet  ouvrage  étoit  digne  d’un  peu- 
ple aulfi  éclairé  que  les  Athéniens;  & 
il  eût  fuffi  feul  pour  tranfmettre  à la 
pollérité  la  gloire  de  la  première  ville 
de  la  Grece.  L’archite&ure  m'a  paru, 
en  général , afTez  grolfiere  ; mais  les 
bas-reliefs  font  de  toute  beauté , & les 
têtes  fur-tout , admirables. 

Du  côté  de  la  porte  d’Eleufis  , font 
les  relies  d’un  vellibule  fuperbe , qui 
faifoit  partie  d’un  portique,  llavoitcenc 
vingt-cinq  pas  de  long,  c’ell-à-dire  , 
environ  une  llade  ; fon  circuit  étoit  de 
cinq  cents  pas.  La  plus  apparente  de  ces 
ruines  ell  un  pan  de  murailles , orné 
par-devant  de  colonnes  de  marbre. 

Non  loin  de  là  , hors  des  enceintes 
de  la  ville  moderne , étoit  le  temple 
que  les  Athéniens  éleverent  en  l’hon- 
neur de  Théfée  , après  qu’il  eut  défait 
le  taureau  de  Marathon  ; c’ell  mainte- 
nant une  églife  de  S.  George , où  les 
Grecs  vont  quelquefois  dire  l’office. 
Autour  de  l’édifice  régné  un  beau  por- 
tique foutenu  fur  des  colonnes  de  mar- 
bre d’ordre  Dorique.  La  voûte  ell  faite 
aulfi  de  grandes  pièces  de  marbre , en 
forme  de  poutres , ornées  de  fculpture. 
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Des  deux  cotés  de  la  façade  du  vefti-1 
bule,  en  dedans  & en  dehors,  fontre- 
préfentés  les  principaux  exploits  de 
Théfée.  Ici  ce  héros  précipite  dans  la 
mer  le  brigand  Scyron  ; là  il  courbe 
avec  effort  un  arbre  auquel  il  attache 
Scynnis,  autre  brigand  fameux,  qui  fai- 
foic  fouffrir  ce  fupplice  aux  paffants  : on 
le  voit , d’un  autre  côté , viélorieux  des 
Amazones , enlevant  leur  reine  Hyppo- 
lite;  & à quelque  diftance,il  paroît  ac- 
compagné des  filles  de  Minos  : il  donne 
la  main  à Ariadne , & jette  fur  fa  fœur 
les  plus  tendres  regards.  Le  combat  des 
Centaures  & des  Lapithes , l’expédition 
des  Argonautes  , fon  voyage  aux  enfers 
avec  Pirithoüsne  font  point  oubliés.Ces 
fculptures  font  toutes  de  main  de  maître; 
& le  temps  ne  leur  a prefque  rien  fait 
perdre  de  leur  beauté  & de  leur  fineffe. 

Les  favants  ont  bien  ici  à regret- 
ter , Madame  : l’Académie , le  Mufée  , 
l’Odéum  , ces  auguftes  fan&uaires  des 
Mufes , ne  font  plus  que  des  amas  de 
ruines , dont  la  vue  imprime  encore 
une  forte  de  vénération.  Nous  vifitâmes 
le  Stadium  , où  fe  célébroient  les  jeux 
de  toute  l’Attique  : on  ne  voit  plus  que 
la  place  de  ce  cirque , qui  a cent  vingt- 
jfinq  pas  de  long  fui  yingt-fix  de  large. 
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Le  mont  Hymette  eft  encore  renommé 
pour  fes  abeilles  : le  miel  qu’elles  com- 
pofent , eft  d’un  goût  délicieux  ; fa  cou- 
leur eft  jaune  comme  l’or. 

Nous  ne  voulûmes  point  quitter 
Athènes,  fans  avoir  vu  le  Pirée  : le 
chemin , qui  y conduit , conferve  des 
fondements  de  la  muraille  qui  joignoit 
le  port  à la  ville.  Le  baflîn  pourroit  bien 
contenir  cinquante  de  nos  vaifleaux  , 
s’il  n’étoit  en  partie  comblé  de  décom- 
bres : il  s’appelle  à préfent  Porto^Lionei 
nom  que  les  mariniers  Italiens  lui  ont 
donné , à caufe  d’un  beaudion  de  mar- 
bre , qu’on  apperçoit  de  loin , au  fond 
du  port. 

On  compte  à Athènes  près  de  quinze 
mille  habitants,  prefque  tous  Grecs. 
Leur  habillement  diffère  peu  de  celui 
des  Turcs  : ils  ne  portent , pour  la  plu- 
part, fur  la  tête,  qu’une  calotte  rouge; 
leurs  veftes  font  courtes  & étroites  ; & 
ils  n’ont  point  d’autre  chauflure  que  des 
bottines  , ordinairement  de  couleur 
brune  ou  noire  : les  femmes  font  gran- 
des & ont  la  peau  fort  blanche , for- 
tent-  rarement  en  public  ; & quand  on 
en  rencontre  quelqu’une , on  eft  obligé 
de  lui  laifler  libre  le  côté  de  la  rue  où 
elle  eft  > & de  lui  tourner  le  dos.  Le 
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principal  commerce  de  cette  ville  Te 
fait  en  huile  , cuirs , favon , poix-réfine, 
& en  vin  qui  eft  fort  eftimé. 

11  fallut  enfin  nous  réfoudre  à quitter 
un  pays  qu’avoient  habité  autrefois  tant 
de  perfonnages  fameux  , qui , foit  par 
leurs  exploits  mémorables,  foit  par  leurs 
ouvrages  immortels , ont  mérité  l’ef- 
time  & la  vénération  de  toute  la  terre. 
Nous  allâmes  d’abord  à Salamine  , pa- 
trie de  Solon  , & nous  primes  la  droite 
du  chemin  d’Eleufis , par  une  plaine 
couverte  d’oliviers.  Après  deux  heures 
& demie  de  marche , nous  arrivâmes  au 
canal  qui  fépare  Salamine  du  pays  d’A- 
thènes. Cette  ifie  fut  long-temps  un  fujet 
de  conteflation  entre  les  Athéniens  & 
ceux  de  Mégare  , qui  s’en  difputoient 
à l’envi  la  pofleflion.  Mais  enfin  les 
derniers  furent  contraints  de  céder  , & 
de  fonger  à la  défenfe  de  leur  propre 
ville.  En  approchant  de  Salamine , 
nous  vîmes  à droite  le  fameux  rocher 
Kéras , fur  lequel  Xerxès  fit  placer  un 
trône  d’argent , pour  faire  la  revue  de 
fon  armée  navale.  Ce  prince  fe  flattoit 
d’emmener  captifs  tous  les  peuples  de 
la  Grece  ; mais  Thérailtocle  confondit 
fon  orgueil  ; & le  combat  de  Salamine 
apprit  aux  Perfes  ce  qu’ils  ^voient  à 
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craindre  d’une  nation  viétorieufe  des 
forces  réunies  de  l’Afie.  Le  principal 
village  de  l’ifle , & Lifte  entière  s’ap- 
pellent actuellement  Coulouri  : des  ma- 
zures , des  hameaux  , des  bourgades 
font  les  reft©6  de  ce  fameux  royaume 
de  Télamon,  pere  d’Ajax  & dcTeucer. 

Non  loin  de  Salamine,  eft  Lille  d’Æ- 
gine  , ainfi  appellée  du  nom  d ’Ægina  , 
maîtrefle  de  J upiter , qui  en  eut  Æaque, 
roi  de  cette  file  , & depuis  l’un  des  ju- 
ges des  enfers.  Le  golfe  où  font  fituées 
ces  deux  ides , & quelques  autres  plus 
petites,  s’appelle  golfe  d'Ægine.  Sur  l’un 
des  deux  promontoires  qui  forment 
Ion  embouchure  , on  voit  dix-neuf  co- 
lonnes fort  élevées  , qui  font  les  débris 
d’un  temple  de  Minerve  : c’eft  de  là 
qu’eft  venu  le  nom  de  Cap-Colonne , 
qu’on  donne  à ce  promontoire  ; l’autre, 
qui  eft  du  côté  de  la  Morée , s’ap- 
pelle le  Cap  -Schilli.  11  y a dans  cette 
ifle  une  fi  grande  quantité  de  perdrix 
rouges,  que  , tous  les  ans  au  printemps, 
les  habitants  font  obligés  , par  ordre 
des  magiftrats  , d’aller  à la  campagne 
pour  chercher  leurs  œufs , & les  caf- 
îer  avant  qu’ils  foient  éclos  , de  peur 
que  la  trop  grande  multitude  de  ces 
cufçaux  ne  mît  la  famine  dans  le  pays  , 
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en  dévorant  le  bled  qui  y croît  en  abon- 
dance. Ægine  a produit  beaucoup  de 
grands  hommes;  car  on  prétend  qu’A- 
chille,  Patrocle,  Ajax  & Néoptolème 
y ont  pris  naiflance  ; mais  dans  la  fuite 
on  n’y  vit  plus  que  des  fujets  médio- 
cres ; & c’eft  ce  qui  donna  lieu  à ce 
proverbe  fi  connu  dans  la  Grece  ; 
Ægine  a mis  au  monde  fes  meilleurs  en- 
fants les  premiers: On  l’appliquoit  à ceux 
qui , faifant  paroître  de  beaux  com- 
mencements , dégénéroient  infenfible- 
ment , & finilfoient  par  s’abâtardir. 

Nous  retournâmes  fur  nos  pas,  & nous 
avançâmes  vers  la  capitale  de  la  Béotie, 
qui  n’eft  qu’à  une  journée  & demie  d’A- 
thènes. Thèbeseut  pour  fondateur  Cad- 
mus , fils  d’Agénor,  roi  des  Phéniciens  j 
elle  fut  aggrandie  par  Amphion  qui  t 
félon  les  poètes , en  bâtit  les  murailles 
aux  feuls  fons  de  fa  lyre.  Alexandre  le  ' 
Grand  la  détruifit  de  fond  en  comble  ; 
& excepté  les  defcendants  du  poète  Pin- 
dare  quiétoit  né  dans  cette  ville,  & dont 
ce  prince  eftimoitles  ouvrages,  tous  les 
Thébains  furent  palfés  au  fil  de  l’épée. 
Thèbes  fut  auffi  la  patrie  d’Hercule, 
de  Bacchus  , & de  deux  fameux  capi- 
taines Pélopidas  & Epaminondas.  La 
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ville  eft  aujourd’hui  réduite  à l’an- 
cienne fortereffe  appellée  Cadmeïa , 
où  nous  vîmes  encore  de  vieilles  tours 
& quelques  relies  de  murailles,  une* 
entr’autres , que  les  gens  du  Cap  nous 
dirent  avoir  été  laiffée  par  Alexandre  , 
lorfqu’il  fit  démolir  tout  le  refie.  Thè- 
bes  , autrefois  fi  grande  , ne  contient 
plus  que  trois  ou  quatre  mille  âmes  , 
& n’a  de  remarquable  qu’une  belle 
fontaine  qui  pouvoit  être  la  Dircé  des 
anciens  , célébrée  dans  les  écrits  de 
Pindare.  Je  quittai  à regret  cette  illufirc 
patrie  d’Amphion  & d’Epaminondas. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  à Li- 
vadia  , petite  ville  qui  fait  un  com- 
merce confidérable  de  riz  , de  bled  * 
& d’étoffes  de  laine.  Le  jour  fuivant* 
nous  laifîàmes  fur  la  gauche  l’Hélicon  ; 
& à quelques  milles  de  là  , nous  nous 
trouvâmes  au  pied  du  Parnaffe , où 
j’eus  la  curiofité  de  monter  : le  chemin 
en  effc  raboteux  & efcarpé.  Je  parvins 
cependant  jufqu’au  fommet  des  deux 
croupes  ; & quoique  le  terrein  foie 
par-tout  afiez  fec , on  y trouve  de 
jpetites  plaines  plantées  de  pins  qui  ren- 
dent ce  féjour  agréable  & folitaire.  La 
célébré  fontaine  de  Cafialie  efl  dans 
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renfoncement  que  forment  les  deux 
croupes  ; l’eau  en  eft  fraîche  & déli- 
cieule.  Je  me  repofai  quelque  temps 
fur  fes  bords  , réfléchiffant  fur  cette 
foule  de  malheureux  auteurs  qui  profa- 
nent ces  lieux  auguftes  qu’ont  habités 
lesHomeres,  les  Anacréons,  les  Vir- 
giles , les  Corneilles  , les  Miltons , les  • 
Racines , les  Voltaires. 

Je  continuai  ma  marche  jufqu’au 
village  de  Caflri , où  étoit  fituée  la 
faineufe  Delphes  ; elle  fut  fondée  par 
un  fis  de  Neptune,  nommé  Delphus . 
Les  Grecs  l’appelloient  le  nombril  de  lu 
terre  j & Pindare  dit  que  Jupiter  ayant 
lâché  deux  aigles  de  même  vîtelfe  , 

& en  même  temps  , l’un  à l’orient , 
l’autre  à l’occident , ils  fe  rencontrè- 
rent tous  deux  à Delphes.  Les  oracles 
qu’y  rendoit  Apollon  , par  la  bouche 
d’une  prophéteffe , en  firent  une  des 
villes  les  plus  riches  du  monde.  On  y 
accouroit  de  tous  les  pays  ; & ceux  qui 
confultoient  la  prêtreffe , faifoient  au 
temple  des  préfents  confidérables.  Par- 
mi les  ruines  qui  font  en  petit  nombre 
autour  de  Caflri , je  vis  quelques  tas 
de  marbre,  qui  ne  purent  me  donner 
aucune  idée  des  beaux  édifices  qui 
étoienc  autrefois  dans  ce  lieu. 
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‘Nous  nous  rendîmes  de  là  à Salona  , 
Bc  enfuite  à Lépanthe  ; cette  ville , 
anciennement  appellée  Naupaclus  , 
étoic  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Ætolie*  En  effet  fa  fituation  efl  fore 
avantageufe  , étant  bâtie  autour  d’une 
petite  montagne  , au  foihmet  de  la- 
quelle efl  la  fortereffe  : il  y a à Lépan- 
the plufieurs  beaux  jardins  de  cèdres  , 
de  citronniers  & d’orangers.  Hors  de 
la  ville , efl  une  fontaine  délicieufe  qui 
ne  le  cède  point  à la  fource  de  Cafla- 
lie  ; il  né  lui  manque  que  d’avoir  été 
célébrée  par  les  poètes.  Le  commerce 
de  Lépanthe  fe  fait  en  bled , en  riz  , 
en  huile  & en  tabac  , qui  font  les  prin- 
cipales produ&ions  du  pays.  Le  jour 
même  de  notre  départ  de  cette  ville, 
nous  arrivâmes  à Patras,  après  avoir 
paffé  le  golfe  de  Lépartthe  dans  une 
parque. 

Patras  ou  Aroë  étoit  une  ville  con- 
ftdérable  avant  les  conquêtes  des  Ma- 
hométans  : elle  étoit  embellie  de  plu- 
fieurs temples  fameux  , tels  que  ceux 
de  Minerve  , d’Atys  & de  Cybele  , de 
Vénus,  de  Diane  & de  Bacchus  Caly- 
donien.  Je  n’y  trouvai  de  curieux  que 
les  Jardins  ou  croifl'ent  les  plus  beau* 
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citrons  du  monde  & quantité  de  gre- 
nadiers , d’orangers  & de  cèdres.  Le 
village  de  Calata , à quelques  lieues  de 
Patras , étoit  cette  Calydon  des  an- 
ciens , près  de  laquelle  on  raconte  que 
Méléagre  tua  le  fanglier  furieux  qui 
défoloit  le  pays , & dont  il  donna 
la  hure  à la  belle  Athalante.  Cette 
préférence , comme  vous  favez , irrita 
tellement  les  oncles  de  Méléagre , 
qu’ils  enlevèrent  cette  hure  à fa  maî- 
treffe.  Le  jeune  vainqueur  punit  cet 
affront  par  la  mort  de  fes  oncles  ; mais 
ils  furent  vengés  par  leur  fœur , mere 
de  Méléagre  , qui  jetta  au  feu  le  tifon 
auquel  étoit  attachée  la  vie  de  fon  fils. 

La  même  barque , qui  nous  avoit 
amenés  de  Lépanthe  à Patras  , nous 
çonduifit  à Z^nthe , où  nous  nous  re- 
pofons  depuis  quelques  jours , & d’où 
nous  ne  tarderons  pas  à partir  pour 
yifiter  d’autrçs  lieux. 

Je  fuis , &c. 

Zanthc  , ce  $ Octobre  z 73^' 


« 
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• LETTRE  XI. 

I T E DE  LA  GRECE. 

• • 

DEpuis  notre  départ  de  Zanthe, 
j’ai  déjà  parcouru  tant  de  pays. 
Madame  , qu’il  n’eft  pas  poflible  d’en 
voir  un  plus  grand  nombre  en  fi  peu 
de  temps.  Je  fuis  actuellement  à Négre- 
pont , capitale  de  l’Eubée  ; & j’en  par- 
tirai bientôt , pour  voir  encore  d’autres 
ifles  de  la  Orece.  Cans  vous  ennuyer 
par  un  détail  circonltancié  de  ce  qui 
s’eft  pafle  chaque  jour  de  mon  voyage , 
je  vais  vous  expofer  , en  peu  de  mots  , 
ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  remarquable. 

L’ifle  de  Rhodes  fut  la  première  où 
nous  débarquâmes  ; elle  efl  à vingt 
milles  de  la  terre  ferme  d’Afie  , & 
peut  avoir  cent  quarante  milles  de  cir- 
cuit ; elle  changea  plufieurs  fois  de  nom 
& de  maîtres  ; elle  fut  d’abord  appel- 
lce  par  les  Grecs  Ophiufe , pour  expri- 
mer la  quantité  prodigieufe  de  ferpens 
dont  elle  étoit  infeftée  : on  la  nomma 
enluite  Ajlèrit , Corimbie  , Macarie  <3c 
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Rhodes - On  dit  même  que  ce  fameux 
colofl'e  , qui  pafloit  pour  une  des  fept 
merveilles  du  monde,  lui  fit  donner 
le  nom  de  Colojfa.  Vous  favez , Ma- 
dame , ce  que  c’étoit  que  cette  ^tue 
"énorme  : elle  avoit  foixante  & dix  cou- 
dées de  haut , & étoit  fi  prodigieufe  r 
qu’un  homme  eût  eu  peine  à embraf- 
fer  un  de  fes  pouces.  Charès  , excel- 
lent fculpteur  , employa  douze  années 
à la  faire;  & elle  .coûta  des  fommes 
immenfcs  : elle  étoit  pofée  fur  la  mer,, 
ayant  les  jambes  fur  chacun  des  côtés 
du  port  ; enforte  qu’un  navire  pouvoir 
pafler  defi'ous  à voiles  déployées  ; mais 
elle  ne  dura  que  cinquante  - fix  ans 
debout  : un  tremblement  de  terre  la 
renverla  & la  fracalTa.  Vers  le  milieu 
du  feptieme  fiecle  , un  Soudan  d’E- 
gypte étant  venu  contre  les  Rhodiens, 
fit  emporter  ce  qu’il  trouva  des  débris 
de  ce  cololfe  , & en  chargea  neuf  cens 
chameaux  : nous  ne  vîmes  donc  plus 
que  la  place  qu’il  occupoit. 

La  ville  de  Rhodes  efl  la  capitale  de 
fifle.  Phoronée,  roid’Ar^os,  en  fut 
le  fondateur  plus  de  fept  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Les  Sarrafins  la  pof- 
féderent  jufqu’à  ce  que  les  chevalier* 
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de  S.  Jean  de  Jérufalem  s’y  établirent 
au  quatorzième  fiecle , & prirent  le 
nom  de  chevaliers  de  Rhodjs.  L’hiftoire 
eil  pleine  des  exploits  de  ces  religieux 
militaires;  & vous  n’ignorez  pas , Ma- 
dame , les  fiéges  fameux  qu’ils  foutin  - 
rent  contre  les  Turcs  : ils  repoulTerent 
Ottoman  qui  vint  les'afliéger  avec 
cent  mille  hommes  ; mais  ils  ne  pu- 
rent rélifter  à la  fortune  de  Soliman  If. 
qui  les  ayant  attaqués  avec  une  fois 
plus  de  monde  & quatre  cens  vaif- 
feaux  , les  força  enfin  , après  fix  mois 
du  fiége  le  plus  opiniâtre  & le  plus  mé- 
morable dont  l’hiftoire  fafte  mention. 

Rhodes  eft  fituée  fur  un  coteau  près 
du  rivage  de  la  mer  , & environnée 
d’une  double  enceinte  de  murailles  dé- 
fendues par  plufieurs  tours  & baftions 
qui  la  rendent  prefq*u’imprenable.  Les 
Turcs  n’ont  rien  changé  aux  fortifica- 
tions ; & ils  n’ont  fait  que  convertir 
les  principales  églifes  en  mofquées.  On 
voit  encore  l’ancien  palais  du  grand- 
maître  , qui  fert  comme  de  château 
à la  ville  haute  , fur  laquelle  il  domi- 
ne. C’eft  un  grand  édifice  bâti  de  belles 
pierres  de  taille.  Il  femble  encore  en 
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fon  entier  , & en  bon  état  par  dehors  ; 
mais  en  dedans  il  eft  tout  délabré  par 
la  négligence  des  Turcs , qui  laiiïenc 
tout  dépérir.  Ce  palais  ne  fert  plus  au- 
jourd’hui que  de  prifon  pour  les  gens 
de  qualité  » dont  la  conduite  a déplu 
à la  Porte  Ottomane. 

11  y a une  porte  du  côté  de  la  mer  , 
pour  entrer  dans  la  ville  appellée  la 
porte  S.  George,  où  font  encore,  en  plu- 
fieurs  endroits , des  infcriptions  gravées 
fur  la  pierre.  Il  y en  a une  entr’autres, 
qui  apprend  que  cette  porte  & les 
tours  qui  l’accompagnent , ont  été  bâ- 
ties par  le  grand-maître  Pierre  d’Au- 
buffon.  On  voit  à côté  la  tête  d’un 
dragon  , attachée  à une  chaîne.  Elle 
eft  prefque  de  la  même  groffeur  & de 
la  même  figure  que  celle  d’un  bœuf, 
& a des  cornes  à-peu-près  de  même  ; 
mais  fon  mufeau  eft  plus  court  & plus 
pointu.  C’eft , dit-on , l’image  de  la 
tête  du  dragon  qui  fut  tué  par.  un 
chevalier  François  dont  l’hiftoire  eft  fi 
connue,  & qui  fut  depuis  grand-maî- 
tre de  l’ordre. Nous  ne  vîmes  rien  d’ail- 
leurs dans  la  ville  de  Rhodes  & dans 
les  environs,  qui  méritât  une  attention 
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particulière.  Je  conje&urai  feulement 
qu’à  la  placé  d’une  bourgade  de  l’ifle  , 
avoit  été  autrefois  la  ville  de  Lindes  , 
patrie  d’Ariftophane.  Mon  goût  poun 
ce  poète  comique  me  fit  trouvée 
du  plaifir  à confidérer  les  lieux  où  je 
me  perfuadois  qu’il  avoit  pris  naiffan- 
ce.  C’eft  , Madame  , un  fentiment  que 
j’éprouvois  fréquemment  dans  lesifies 
de  la  Grece.  En  me  voyant  fous  le 
même  ciel , je  croyois  refpirer  le  mê- 
me air , & me  fentois  prefqu’infpi- 
ré  du  même  génie  que  ceux  dont  j’a- 
vois  admiré  les  écrits.  Le  terroir  de 
Rhodes  eft  très-fertile , & abondant 
en  pâturages  ; il  produit  quantité  d’o- 
rangers , d’oliviers , & autres  arbres 
toujours  verds  ; l’air  y eft  tempéré , 
& n’eft  fujet  à aucun  nuage  ; c’eft  ce 
qui  faifoit  croire  aux  anciens  que  cette 
ille  étoit  confacrée  au  foleil. 

En  paflant  de  Rhodes  à Candie  V 
nous  vîmes  l’ifle  de  Scarpanto  , appel- 
lée  anciennement  Carpatus  , d’où  eft: 
venu  le  nom  de  Carpathienne  à cette 
partie  de  la  Méditerranée  qui  tire 
vers  l’Egypte.  Cette  ifie  contenoit  au- 
trefois quatre  villes  qui  ne  font  plus 
* que  des  villages,  On  y voit  encore  dq 
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carrières  de  marbre;  & le  pays  efl 
allez  fertile.  Si  on  en  croit  la  fable  , 
Japet , fils  du  Ciel  & de  la  Terre , en- 
gendra dans  cette  ifle  quatre  fils  qu’il 
eut  de  la  nymphe  Afie  fa  femme  ; fa- 
voir  Hefpenes  , Atlas  , Epiméthe'e  & 
Prométhee.  D’autres  veulent  que  Pro- 
tée  ait  régné  dans  le  même  lieu  , & 
que  c’eft  à cela  que  Virgile  fait  allu- 
fion  dans  ces  vers  du  quatrième  livre 
des  Géorgiques , où  il  parle  de  ce 
dieu  marin.  Scarpanto  n’efl  habitée 
que  par  des  Grecs;  il  n’y  demeure 
point  de  Turcs,  à la  réferve  du  Cadi 
qui  la  gouverne encore  n’y  fait-il  pas 
ion  féjour  ordinaire  , fe  contentant  d’y 
venir  feulement  tous  les  trois  mois  une 
fois  , pour  connoître  les  différents  qui 
«aiffent  entre  les  infulaires , exercer  fur 
eux  la  juftice , 6c  punir  les  coupables.  Il 
s’en  retourne  enfuite  à l’ifle  de  Rho- 
des, où  il  fe  tient  ordinairement.  Quoi- 
qu’il foit  un  des  moindres  officiers  de 
rümpire  , il  ne  laiffe  pas  d’exercer 
une  cruelle  tyrannie  fur  ces  pauvres 
habitants.  Quand  il  arrive  que  les  ga- 
lères de  Malthe  viennent  aborder  dans; 
leur  ifle,  ils  font  dans  de  grandes 
inquiétudes  pour  cacher  6c  défendre? 
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leur  gouverneur  ; car  ils  font  obligés 
de  répondre  de  fa  perfonne  au  Grand- 
Seigneur  , fous  peine  de  la  vie  ou  de 
la  perte  de  leur  bien  & de  leur  liberté. 

L’ifle  de  Candie,  qui  fut  autrefois  un 
des  plus  floriffants  royaumes  de  la  Grè- 
ce, fous  le  nom  de  Xi  fie  de  Crète  , eft 
peu  dechofe  aujourd’hui;  c’eft-là  que 
régna  d’abord  le  vieux  Saturne  , pere 
de  Jupiter  , & enfuite  Jupiter  lui-mê- 
me, dont  la  fable  a fait  un  dieu.  Vous 
favez  , Madame  , ce  que  les  poètes  , 
pour  embellir  cette  hiftoire  , ont  ra- 
conté fur  la  nailfance  & l’éducation  de 
ce  jeune  prince.  Les  habitants  de  Crète 
étoient  encore  groiïiers  & fauvages  ; 
mais  Rhadamante  & Minos  , fils  & 
fucceflfeurs  de  Jupiter  , furent  les  civi- 
lifer  , & méritèrent , par  la  fageiTe  de 
leurs  loix , de  préfider  , après  leur 
mort , au  tribunal  des  enfers.  Ce  fu- 
rent ces  mêmes  loix  qu’emprunterent 
des  Crétois , Sparte  & les  autres  villes 
de  la  Grèce.  Les  Romains  les  prirent 
des  Grecs , & les  autres  peuples  des 
Romains  ; ainfi  la  Crète  peut  fe  glori- 
fier dVvo:r  donné  des  loix  à toute  la 
terre.  Méfellus  fut  le  premier  qui  la 
fournit  à la  puiûance  Romaine  : elle 
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pafla  depuis  fous  la  domination  des 
empereurs  de  Conftantinople,  qui  la 
donnèrent  au  marquis  de  Montferrat; 
celui-ci  la  vendit  aux  Vénitiens , fur 
qui  les  Turcs  s’en  font  emparés.  Des 
cent  villes  qu’il  y avoit  jadis  dans  cette 
ifle  fameufe , à peine  en  trouve-t-on 
trois  aujourd’hui;  encore  font-elles  dé- 
labrées, & dans  un  pitoyable  état. 
Rhétimo  & Damafta  font , après  la 
capitale,  les  plus  confidérables. 

Candie  fut  bâtie  fur  les  ruines  d’une 
ancienne  ville  appellée  Héraclée.  Son 
port  étoit  de  quelque  importance  avant 
l’invafion  des  Turcs  ; mais  à préfent  il 
eft  comblé  à un  point,  que  les  petits 
bâtiments  ont  peine  à y entrer.  L’inté- 
rieur de  la  ville  eft  un  objet  de  deuil 
& de  triftefle  : on  ne  voit  par-tout  que  , 
des  édifices  ruinés , des  murailles  nues, 

& prêtes  à s’écrouler.  11  femble  que 
les  Turcs  fe  plaifent  à voir  les  ravages 
qu’ils  ont  caufés  eux-mêmes  , pendant 
plufieurs  années  d’un  fiége  fanglant  Sc 
opiniâtre  : ils  n’ont  réparé  que  les  brè- 
ches des  fortifications,  fans  s’embarraf- 
fer  que  le  refte  tombe  en  ruine.  Les 
campagnes  d’alentour  font  fertiles  & 
abondante*  ; leyxs  richefies  principale^ 
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confident  en  froment , en  oliviers,  <Sc 
en  vins  excellents. 

Rhétimo  eft  plus  petite  que  Can- 
die, mais  plus  agréable.  .Sa  fituation 
eft  fort  avantageufe,  étant  bâtie  fur 
une  bordure  de  rochers , qui  s’avance 
fort  loin  dans  la  mer.  Elle  eft  entourée 
de  murs  ; mais  fa  principale  fortifica- 
tion eft  le  rocher  même  fur  lequel  elle 
eft  pofée.  Une  feule  fource  fournit  abon- 
damment de  l’eau  à toute  la  ville.  Le 
pays  où  eft  fituée  Rhétimo,  eft  en  par-  m 
tie  couvert  de  rochers , & en  partie 
planté  de  jarc^ns  délicieux  où  croiftent, 
fans  ordre,  des  orangers  , des  limo- 
niers, des  cerifiers , & des  cannes  de 
fucre.  Les  vignobles  y étoient  autrefois 
en  grande  réputation  ; ils  ont  dégénéré 
depuis  que  les  Turcs  en  font  les  maîtres. 

Damafta  n’a  rien  de  plus  remar- 
quable que  Rhétimo  : elle  eft  de  même 
environnée,  d’un  côté  , de  plantations 
qui  produifent  beaucoup  d’huile  & de 
fucre , & de  l’autre , de  rochers  arides 
& ftériles. 

N’ayant  encore  rien  vu  dans  l’ifie  de 
Crête,  dont  j’eufle  lieu  d’être, fatisfait> 
je  voulus  vifiter  ce  fameux  mont  Ida  , 
dont  les  JPoëtes  ont  tant  parlé.  Nous 
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marchâmes  long-temps  par  un  chemin 
difficile  & montueux , tantôt  fur  des 
collines  efcarpées  , tantôt  dans  des 
creux  & des  précipices  où  nous  cou- 
rions , à chaque  pas  , rifque  xle  per- 
dre la  vie.  Nous  n’étions  pas  encore  à 
moitié  de  nos  fatigues  : un  vallon  fpa- 
cieux  s’offrit  à notre  vue  ; mais  quel- 
qu’agréable  que  fût  le  coup  d’œil  des 
coteaux  d’alentour,  qui  forment  un  am- 
phithéâtre naturel , quand  on  m’apprit 
♦ que  ce  que  nous  voyions  n’étoit  que 
des* prolongements  du  mont  Ida,  & 
queyious  étions  bien  éloignés  du  ter- 
me, je  faillis  à lailfer  là  mon  entreprife; 
mais  l’ardente  curiofité  du  Dofteur  me 
fît  reprendre  courage  ; & après  avoir 
traverfé  la  vallée , nous  grimpâmes  à 
travers  les  rochers  & lès  neiges , à l’e- 
xemple des  chevres  fauvages  dont  ces 
montagnes  font  remplies.  Je  les  voyois 
fufpendues  au-deffus  de  nos  têtes  ; & 
j’avois  peine  à croire  qu’elles  puffenc 
non  - feulement  fe  foutenir  , mais  cou- 
rir encore  avec  une  agilité  lùrprenante* 
Nous  nous  reposâmes-  quelque  temps 
dans  un  couvent,  dont  la  ftruéture  go- 
thique efl  affez  régulière.  Les  Calovers, 
ou  moines  qui  l’habitent,  font  gras  de 
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des  mieux  nourris.  Nous  marchâmes 
encore  une  journée  entière  , & nous 
nous  trouvâmes  enfin  au  pied  du  mont 
Ida.  Tout  ce  que  nous  avions  vu  juf- 
qu’alorsde  précipices,  étoitpeu  de  cho- 
ie , en  comparaifon  de  ceux  que  nous 
avions  devant  nous.  11  nous  reiloit  près 
de  trois  lieues  de  marche  , pendant  lef- 
quelles  il  nous  falloit  gravir  le  plus  fou- 
vent  fur  des  fables  & des  rochers  nuds. 
Je  ne  fais  trop  comment  je  pus  venir 
à bout  de  furmonter  tant  d’obftacles. 
Je  fus  moi -même  furpris  de  me  trou- 
ver au  fommet  ; & pour  les  chofes  du 
monde  les  plus  curieufes  , je  n’eufie 
pas  voulu  recommencer.  Jugez  , Ma-  • 
dame  , fi  j’eus  lieu  de  regretter  mes 
peines,  quand  , après  avoir  porté  par- 
tout mes  pas  & mes  regards,  je  ne  vis 
ni  grotte , ni  fontaine,  ni  rien  de  ce  qui 
peut  récréér  l’imagination.  De  quelque 
côté  que  je  me  tournaffe  , je  n’apperce- 
vois  que  des  neiges,  des  fables , des  ro- 
chers , & des  chevres  d’une  maigreur 
extraordinaire.  C’eft  donc  là  , difois- 
je,  cette  fameufe  montagne  où  Jupiter 
demeura  fi  long-temps  caché.  Une  pa- 
reille retraite  étoit  digne  du  maître  des 
•Lieux  ; 6c  je  ne  penfe  pas  qu’aucun 
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mortel  eût  entrepris  de  le  découvrir. 
Nous  oubliâmes  bientôt  ce  que  nous 
avions  fouffert,  lorfquenous  fûmes  près 
de  defcendre  ; cette  effrayante  route 
nous  eût  abfolument  rebutés,  fans  la 
néceffité  où  nous  nous  trouvions  de 
la  faire.  Nos  conduéleurs  nous  firent 
voir  de  loin , comme  pour  nous  encou- 
rager , les  ruines  de  l’ancienne  Gor- 
tyne  , à quelques  milles  du  mont  Ida  ; 
c’en  fut  affez  pour  nous  faire  furmonter 
les  difficultés  d’un  voyage  fi  pénible. 
Nous  arrivâmes  dans  la  plaine  où  étoit 
fîtuée  cette  ancienne  ville  , la  plus 
riche  & la  plus  grande  de  Tille.  On  en 
attribue  la  fondation  à Taurus  qui,  fous 
le  nom  de  Jupiter , enleva  Europe,  fille 
d’Agénor , : roi  de  Phénicie.  Je  croi- 
rois  plus  volontiers  qu’elle  fut  fondée 
par  Gortyne,  fils  de  Rhadamante  , 
roi  de  Crète.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle 
étoit  bien  fortifiée  ; & lorfqu’Annibal, 
après  la  défaite  d’Antiochus  par  les 
Romains  , la  choifit  pour  fon  afyle,  il 
n’eut  point  lieu  de  s’en  repentir.  Les 
ruines  de  cette  ville  font  les  plus  belles 
que  j’aie  encore  vues  ; ce  ne  font  pas 
feulement  des  corniches,  des  bafes  , 
des  chapiteaux  de  colonnes  de  marbre  $ 
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on  voit  encore  quantité  de  morceaux 
de  jafpe,  de  porphyre  & d’autre  ma- 
tière précieufe , revêtus  d’ornements  & 
de  reliefs  d’un  goût  exquis.  Je  remar- 
quai , entr’autres  fragments , deux  co- 
lonnes de  marbre  granité  , longues  de 
plus  de  dix-huit  pieds  , & taillées  cha- 
cune d’une  feule  pierre.  Près  de  là  eft  le 
relie  d’une  arcade  qu’on  juge,  à fa  beau- 
té, avoir  été  l’entrée  de  quelque  fomp- 
tueux  édifice  : il  n’eft  pas  polfible  de 
dire  la  quantité  de  morceaux  de  llatues 
& de  colonnes  dont  toute  la  plaine 
eft  couverte.  Tous  ces  ouvrages  étoient 
parfaitement  travaillés  ; & ce  qui  en 
relie , fulfit  pour  faire  connoître  la  dé- 
licatclfe  & le  génie  des  artilUs  qui  s’y 
font  employés. 

Après  avoir  admiré  long-temps  ces 
auguftes  débris,  j’allai  voir  le  labyrin- 
the. Ne  croyez  pas.  Madame,  que  je 
veuille  parler  ici  du  fameux  ouvrage 
que  Dédale  conllruifit  avec  tant  d’ha- 
bileté, qu’il  eut  peine  lui -même  à en 
fortir,  & où  , fans  l’invention  merveil- 
leufe  par  laquelle  il  fe  fraya  un  chemin 
dans  les  airs,  il  eût  été  la  première 
viétime  de  fon  art.  La  plupart  des  his- 
toriens , qui  ont  parlé  du  labyrinthe  de 
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Crète,  nous  le  repréfentent  comme  un 
édifice  merveilleux , bâti  fur  le  mo- 
dèle du  labyrinthe  d’hgypte  , où  Part 
feul  de  l’ouvrier  fe  faifoit  admirer.  Le 
temps  l’a  entièrement  détruit  ; & il  y a 
déjà  plufieurs  fiecles , au  rapport  des 
habitants,  qu’il  n’en  reftc  aucune  trace. 
Le  labyrinthe  qu’on  voit  aujourd’hui  à 
Candie,  n’eft  donc  pas  celui  où  Théfér, 
conduit  par  le  fil  d’Ariadne,  tua  le  fruit 
monflrueux  des  amours  de  Pafiphaë. 
Vous  en  jugerez  vous- même  , Mada- 
me , d’après  ce  que  je  vais  vous  dire. 

Nous  defcendimes  avec  des  flam- 
beaux dans  le  creux  d’une  montagne 
remplie  d’une  infinité  de  fouterreins 
obfcurs  8c  étroits.  L’ouverture  eft  bafle 
& raboteufe  ; c’eft  l’ouvrage  de  la  na- 
ture ; & Part  ne  paroît  pas  y avoir  con- 
tribué. Ce  pouvoit  être  anciennement 
une  fimple  grotte  qui  parut  propre  à 
creufer  plufieurs  routes  , à moins  que 
vous  n’aimiez  mieux  .croire  , comme 
moi,  que  ce  font  les  anciennes  carriè- 
res , d’où  l’on  tira  les  pierres  pour  bâtir 
la  ville  de  Gortyne , qui  n’en  efl:  pas 
éloignée.  En  avançant  quelques  pas,  on 
arrive  dans  une  efpece  de  falon  dont  les 
murailles, caillées  dans  le  roc,  préfentent 
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une  agréable  variété  de  pierres  & de 
marbres  de  diverfes  couleurs.  Le  pla- 
fond efl  garni  d’une  grande  quantité  de 
petits  glaçons  pétrifiés , qui  font  un 
eff.t  merveilleux.  Ce  falon,  qui  efl  fort 
étendu,  conduit  par  une  pente  aifée, 
dans  une  multitude  d’allées  & de  rues 
qui  s’entre-coupent  les  unes  les  autres.  Si 
je  n’avois  pas  eu  avec  moi  des  guides  , 
j’avoue  que  je  n’aurob  jamais  fn  quelle 
route  je  devois  prendre  : elles  fe  croi- 
fent  en  tant  de  maniérés,  <5c  ferment 
un  fi  grand  nombre  de  tours  de  dé- 
tours , qu'après  avoir  fait  beaucoup 
de  chemin  , on  efl  furpris  de  fe  trou- 
ver au  même  lieu  d’où  l’on  efl  parti. 
Je  ne  pouvois  me  laffer  d’admirer  les 
différentes  couches  ou  veines  de  terre, 
qui  femblent  avoir  été  pofées  en  cer- 
tains endroits  pour  le  plaifir  de  la  vue. 
Dans  les  allées  où  le  fol  étoit  apparem- 
ment trop  tendre,  on  a fait  des  mu- 
railles avec  Iffs  pierres  qu’on  avoir  ti- 
rées des  parties  plus  dures  & plus  foli- 
des  de  la  montagne.  Nous  parvînmes, 
à l’extrémité  du  labyrinthe  , dans  deux 
grandes  lalles  où  nous  nous  repofâmes. 
je  vis , fur  les  murs  , quantit^de  noms 
qu’on  y a gravés  avec  la  pointe  d’un 
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couteau , ou  de  quelqu’autre  infinie 
ment  Je  n’en  fus  cependant  certain 
qu’en  les  examinant  de  près  ; car  plu- 
fieurs  de  ces  noms  excédoient  le  ro- 
cher , & paroiffoient  avoir  été  relevés 
en  bofie  : mais  j’en  vis  quelques-uns 
qui  étoient  creux  ; & c’étoient  ceux 
dont  la  date  étoit  plus  récente  ; les 
autres  étoient  remplis,  & plus  ou  moins 
faillans , à proportion  de  leur  ancien- 
neté. Je  compris  alors  que  cet  effet 
étoit  produit  par  une  efpece  de  miné- 
ral que  nous  nommons  /par,  & qui 
flotte  dans  toute  eau.  Cette  matière  pé- 
nétré avec  les  gouttes  d’eau,  s’en  fépare 
enfuite  imperceptiblement , & s’atta- 
che aux  murailles  & aux  voûtes , où 
elles  forment , avec  le  temps , une 
croûte  dont  les  incifions  faites  fur  le 
rocher  facilitent  l’accroiffement. 

goût  ce  chemin  fouterrein  eft  d’envi- 
ron deux  mille  pas.  On  y découvre  de 
côté  & d’autre,  à la  lueur  des  flam- 
beaux, une  infinité  de  nids  de  chauves- 
fou  ris  qui  s’y  retirent  pendant  le  jour.lls 
pendent  aux  voûtes,  bâtis  les  uns  contre 
les  autres,  en  forme  de  pyramides  ren- 
verfées.  Ils  ont  la  plûpart  plus  de  cinq 
pieds  de  long,&  fontdivifés  en  plulieurs 
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cellules , où  ces  oifeaux  nocturnes  vien- 
nent fe  nicher.  La  fiente,  qui  tombe  def- 
fous,  s’élève  en  haut,  comme  une  autre 
pyramide , touche  en  plufieurs  endroits 
aux  nids  qui  font  fufpendus  aux  voû- 
tes, & occupe  avec  eux  une  partie  du 
chemin  ; mais  le  partage  refte  libre  & 
ouvert  des  deux  côtés.  Les  chauves- 
fouris  ne  font  aucune  peine  à ceux  qui 
partent,  pourvu  qu’on  ne  touche  point 
à leurs  nids  ; car  alors  elles  fortent  en 
foule , éteignent  les  flambeaux  avec 
les  ailes , remplirtent  la  caverne  de 
cris  ; & volant  de  côté  & d’autre , avec 
impétuofité , elles  font  trembler  les 
plus  aflùrés.  Le  feul  parti  qu’il  y ait  à 
prendre  alors , c’eft  de  fe  coucher  ven- 
tre à terre  , & d’y  demeurer  fans  mou- 
vement, jufqu’à  ce  que  ces  animaux 
foient  rentrés  dans  leurs  nids. 

Pour  revenir  , Madame , à l’ancien 
labyrinthe  dont  l’hiftoire  fait  fi  fouvent 
mention  , il  eft  certain  qu’il  devoit  être 
bien  different  de  cette  multiplicité  de  ca- 
veaux ténébreux,  où  l’art  paroît  n’avoir 
eu  prefqu’aucune  part.  J’aime  mieux 
croire  que  les  Crétois  ayant  trouvé  dans 
ces  fouterreins  quelque  reflemblance 
avec  un  monument  qui  avoicfait  autre- 
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fois  l’honneur  de  leur  pays,  ont  un  peu 
aidé  à la  nature , pour  conferver  le  nom 
nom  & l’image  du  fameux  labyrinthe.' 

L’ifle  de  Crète  a plus  de  deux  cents 
mille  pas,  dans  fa  plus  grande  étendue 
d’Orient  en  Occident,  & près  de  cin- 
quante milles  de  largeur.  Elleeft  arro- 
fée  d’une  infinité  de  fontaines  & de 
rivières  qui  la  rendent  d’un  grand  rap- 
port, fur-tout  en  vins  excellents,  que 
ceux  du  pays  appellent  malvoijie.  11  y a 
aulfi  beaucoup  de  fucre,  de  miel , de 
cire  ; & il  y croît  les  plus  beaux  cyprès 
du  monde.  On  n’y  yoit  aucune  elpece 
d’animaux  nuifibles  ni  venimeux  ; les 
femmes  feules  y font  à craindre  : on 
prétend  que  fi  elles  bleflent  un  homme 
avec  les  dents , la  plaie  elt  fans  remede. 
Cette  anecdote  jointe  à quelques  autres 
de  ce  genre  , me  perfuade  que  les 
armes  du  fexe  dans  ce  pays , ne  font 
ni  les  prières , ni  les  foupirs , ni  les 
larmes. 

De  l’ifle  de  Candie  nous  partîmes 
fur  un  petit  bâtiment  que  nous  avions 
loué  à deflein , pour  avoir  la  commo- 
dité de  débarquer  où  bon  nous  femble- 
roit , & faire  le  tour  des  Cyclades.  On 
leur  a donné  ce  nom  ; qui  veut  dire 
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circulaires , parce  qu’elles  font , pour 
ainfi  dire  , rangées  autour  d’un  centre  , 
qui  eft  Délos.  Les  ifles  qui  font  hors 
de  cette  efpece  de  cercle  du  côté  de 
Candie  , & vers  les  côtes  d’Afie , font 
aufli  comprifes  fous  ce  nom  , quoique 
les  anciens  les  aient  appellées  Spora- 
des  , qui  fignifie  éparfes  çà  & là. 

Je  m’arrêtai  d’abord  à Santarini  ou 
Santorin , grande  ifle  de  l’Archipel,  qui 
ne  me  donna  pas  une  bien  haute  idée 
des  autres.  Au  rapport  d’Hérodote  , 
cette  iile  étoit  autrefois  un  pays  déli- 
cieux , & fe  nommoit  Callijle , à caufe 
de  fon  extrême  beauté.  Elle  efb  étran- 
gement déchue  aujourd’hui  de  cet 
état  : au  lieu  d’un  terrein  gras  & fertile, 
on  ne  trouve  qu’un  valte  rocher  , qui 
produit  à regret  de  quoi  nourrir  à 
peine  fes  habitans.  Aux  riantes  prai- 
ries , aux  payfages  agréables  ont 
- fuccédé  des  fables  arides  , <3c  d’af- 
freux précipices.  L’entrée  de  cette  i /le 
a la  forme  d’un  croiflant , qui  feroit  le 
plus  grand  & le  plus  beau  port  du 
monde,  fi  les  vaifleaux  pouvoient  y 
trouver  ancrage.  Entre  les  deux  pro- 
montoires qui  font  les  cornes  du  croif 
fant , font  quatre  petites  ifles  formées 
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par  des  volcants,  au  commencement 
de  ce  fiecle  ; l’une  d’entr’elles  naquit 
d’une  éruption  fubite  dans  un  lieu  où 
la  mer  étoit  auparavant  fi  profonde , 
qu’on  n’en  pouvoit  trouver  le  fond. 
Après  desmugiflements  horribles  & des 
agitations  violentes  qui  répandoient  au 
loin  la  terreur  & l’effroi , la  mer  lança 
de  fon  fein  des  tourbillons  de  flamme 
& de  bitume , qui  dérobèrent  aux  yeux 
la  clarté  du  jour.  On  vit  enfuite , avec 
étonnement,  fur  la  furface  de  l’eau,  une 
montagne  folide  , qui  s’accrut  infenfi- 
blement  par  quantité  d’éruptions  fem- 
blables.  Cette  ifle  nouvelle  n’étoit  d’a- 
bord qu’un  amas  de  pierre-ponce,  iné- 
gal & raboteux  , mais  le  foleil  l’anima, 
pour  ainfi  dire  ; & le  limon  de  la  terre 
s’étant  joint  aux  minéraux  calcinés  dont 
elle  étoit  compofée,  elle  devint  ca- 
pable de  culture  : c’eft  ce  que  nous  ra- 
conta un  vieillard  qui , 6x11707,  avoit 
été  témoin  oculaire  de  ce  que  je  vous 
écris.  Je  ferois  tenté  de  croire  que  San- 
torin  elle-même  s’eft  reflentie  fouvent 
de  ces  éruptions  de  la  mer  ; & c’eft 
peut-être  là  ce  qui  a produit  en  elle  de 
fi  grands  changements.  Cette  terre  , 
toute  ingrate  qu’elle  eft , a près  de  huit 
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mille  habitans  , tous  Grecs,  qui  vivent 
iniférablement.  La  montagne  de  Saint- 
Etienne  me  parut  mériter  , par  les  rui- 
nes dont  elle  ell  couverte  , une  atten- 
tion particulière.  Je  ne  fçais  point  le 
nom  de  la  ville  qui  yétoit  fituée;  mais 
elle  doit  avoir  été  riche  & magnifique , 
à en  juger  par  quantité  de  morceaux 
de  colonnes  de  granité  , ôc  p..r  leur 
emplacement. 

J’allai  de-là  à Policanio,  ifie  pref- 
qu'aulfi  grande,  & plus  agréable  que 
Santorin  : elle  ell  , comme  celle-ci , 
formée  d’un  feul  rocher  ; mais  ce  ro- 
cher ell  très-fertile.  En  certains  en- 
droits il  ell  couvert  de  quelques  pou- 
ces de  terre,  où  croiflènt  d’abondantes 
moiflons  ; en  d’autres  , où  il  y a moins 
de  terre , les  vignes  viennent  à l’envi 
& produifent  d’excellens  raifins.  On 
nous  parla  d’une  grotte  que  les  curieux 
ont  coutume  de  viliter;  je  m’y  rendis 
à travers  des  précipices  & des  roches 
pendantes,  toutes  prêtes  à nous  écrafer. 
Cette  caverne  ell  tapilfée  de  congé- 
lations en  forme  de  cryllaux  , les  unes 
de  figure  pyramidale , les  autres  cylin- 
driques ; & quelques  - unes  font  cou- 
vertes d’une  efpece  de  dorure  qui. 
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éblouie  les  yeux.  La  plupart  cependant 
font  d’un  noir  luifant,  dont  l’afpeél  n’elV 
pas  défagréable. 

Je  ne  fus  pas  aufîi  content  de  l’ifle 
d’Argentiere.  Ce  nom  lui  fut  donné , il 
y a quelques  fiécles  > à caufe  de  quel- 
ques mines  d’argent  qu’on  y décou- 
vrit ; mais  fon  véritable  nom  étoit  Ci- 
moins  t qui  veut  dire  craie , parce  que 
cette  matière  fait  le  fol  de  cette  ille. 
Les  infulaires n’emploient  point  d’autre 
favon  dans  leur  leffive  ; ils  s’en  fer- 
voient  autrefois  pour  blanchir  leurs 
étoffes;  <3c  l’on  en  faifoit  aufîi  ufage 
dans  la  médecine.  On  allure  que  les 
femmes  & les  filles  du  pays  fe  proffi- 
tuent  aux  étrangers  pour  une  fomme 
très-modique , & que  les  peres  & les 
meres  en  font  eux-mêmes  le  marché.  Je 
ne  trouve  dans  cette  ifle  que  des  mon- 
tagnes brûlées,  un  terrein  pierreux , 
& un  feul  village  dont  les  habitans 
meurent  de  faim.  > 

Mélos  , à préfent  Milo , efl  un  vaffe 
amas  de  pierre-ponce  & de  minéraux 
pétris  en  quelque  forte  par  l’eau  de 
la  mer  qui  s’engouffre  defffous  , en 
plufieurs  endroits  , & la  rend  propre  à 
ptre  cultivée.  Je  ne  doute  pas  que  du 


Suite  de  ià  Grece.  api 
tems  que  les  Phéniciens  la  pofledoienc , 
elle  ne  fut  très-fertile  ; & fi  fon  fol  elt 
devenu  fi  aride  , on  doit  l’attribuer  aux 
matières  calcinées  dont  la  mer  a couvert 
la  furface  de  Pille  : malgré  cela  , elle 
produit  du  coton , du  bled  & du  vin.  La 
capitale  qui  porte  aulfi  le  nom  de  Miîo , 
eft  bâtie  toute  en  pierres  de  ponce  qui, 
quoique  fpongieufes  & fort  légères  , 
font  pourtant  de  bon  ufage.  Les  rues 
y font  d’une  mal-propreté  & d’une 
puanteur  infupportables.  Cette  ville  elt 
célébré  dans  l’antiquité  pour  fon  alun 
& pour  fon  foufre  ; l’un  & l’autre  y 
font  encore  très-communs.  Le  foufre  le 
voit  en  bloc  fur  les  montagnes,  & pa- 
roît  de  loin  , comme  autant  de  gros 
diamans  qui  jettent  de  l’éclat.  11  y a 
aulîi  dans  cette  ilîe , des  fources  d’eau 
chaude  très-falutaires.  Je  trouve  dans 
les  auteurs  anciens  que  je  porte  avec 
moi  , & qui  me  fervent  comme  de 
boulfole  dans  mes  courfes  , que  Milo 
fut  appellée  Mellida , à caufe  de  l’a- 
bondance de  miel  qu’elle  produit. 
Cette  ille  fe  glorifie  d’avoir  donné  la 
nailfance  au  plus  fage  des  Grecs , à So- 
crate qui  ne  reconnoilîoit  qu’un  feul 
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Dieu , & au  philofophe  Diagoras  qui 
n’en  reconnoiffoit  point. 

Après  avoir  quitté  Milo  , je  m’ap- 
prochai de  l’Attique,  6c  fis  voile  vers 
Cranaë,  ou  l’ifle  d’Helene  , quoique 
le  patron  de  notre  bateau  m’aflurâu 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  curieux  à y voir  ; 
mais  le  Doéteur  6c  moi  ne  voulions 
nous  eu  rapporter  qu’à  nous-mêmes  ; 
6c  mon  defl'ein  étoit  de  vifiter  jufqu’aux 
rochers  les  plus  déferts.  Pour  vous  , 
Madame,  je  me  flatte  que  vous  vous 
accoutumerez  infenfiblement  à ces  idées 
de  ftcrilicé  6c  de  folitude  : je  tâcherai 
cependant  de  vous  épargner  , le  plus 
qu’il  me  fiera  poflîble  , des  dégoûts  6c 
des  ennuis  que  j’ai  éprouvés  dans  ce 
voyage.  L’ifle  de  Cranaë  paroit  n’avoir 
jamais  été  habitée  ; peut-être  eft-ce  ce 
qui  la  fit  choifir  par  Paris , lorfqu’il 
s’enfuit  de  la  Grèce  , avec  blelene  qu’il 
avoit  enlevée.  Ce  prince  , dit-on , s’y 
arrêta,  6c  y jouit,  pour  la  première 
fois , de  fia  conquête. 

En  face  de  Cranaë  , eft  l’ifle  ap- 
pellée  par  les  anciens  Cythnos , 6c  par 
les  modernes  7 hermia  , à caufe  de  fies 
bains  chauds.  Elle  eft  encore  auflî  fier- 
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tile  qu’elle  l’étoit  autrefois.  Le  fol  n’eft 
ni  pierreux  ni  fec,  comme  celui  des  ides 
voifines.  Les  campagnes  font  couver- 
tes de  moiflons  , & les  coteaux  de 
vignobles  moins  eftimés , à la  vérité  , 
que  ceux  des  terreins  plus  arides.  11  y 
vient  quantité  de  meuriers  dont  les 
habitans  tirent  un  profit  confidérable  , 
par  le  grand  nombre  de  vers  à foie 
qu’ils  nourrirent.  Maisleprincipal  com- 
merce fe  fait  en  miel  & en  cire-  On 
nous  fit  voir  les  ruines  d’une  ancienne 
ville  qu’on  nomme  Hebreo-Caflro  : elles 
font  d’une  beauté  & d’une  magnificence 
finguliere.  Parmi  les  marbres  dont  la 
terre  eft  couverte  , nous  apperçûmes 
quantité  de  bas-reliefs  & de  tronçons 
de  ftatues  qui  me  parurent  avoir  été 
fort  précieufes.  Il  femble  que  les  bar- 
bares auteurs  de  ces  ravages,  craignant 
qu’on  ne  voulût  rejoindre  un  jour  les 
parties  éparfes  de  ces  chefs-d’œuvres , 
aient  pris  la  précaution  de  les  mutiler. 
Thermia  , capitale  de  l’ifie  , eft  palfa- 
blement  grande  , & prefque  toute  peu- 
plée de  Grecs. 

Syra  n’eft  guètes  moins  fertile  que 
Thermia  : elle  a vingt-cinq  milles  de 
longueur  ; & quoique  couverte  de  ro- 
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chers,  on  y trouve  néanmoins  des  cam- 
pagnes qui  fournilfent  de  riches  récol- 
tes. Ces  rochers  ont  cela  de  fingülier , 
qu’ils  femblent  toujours  prêts  à s’écrou- 
ler , tant  ils  font  efcarpés  & perpen- 
diculaires. La  capitale  qui  donne  fon 
nom  à toute  l ille  , elt  limée  à un 
mille  de  la  mer  , fur  le  fommet  d’une 
petite  montagne  : on  diroit  de  loin 
qu’elle  elt  fufpendue  fur  les  flots.  Entre 
la  ville  & le  port,  qui  elt  d’une  grande 
étendue , font  les  ruines  de  Sciros , an- 
cienne capitale  de  l’ille , où  Achile  fut 
élevée  à la  cour  de  Nicomede.  Les 
Dolopes,  fameux  corfaires,  ont  habité 
cette  ifle , peuplée  aujourd’hui  par  plu- 
sieurs monalleres  de  moines  grecs. 
Théfée  y mourut  après  avoir  été  chaflfé 
d’Athènes  ; & elle  a été  la  patrie  de 
Phérécide  , qui  palfe  pour  un  des  fepc 
fages  de  la  Grece. 

Tiné  , autrefois  Tenos,  au  nord  de 
Syra  , elt  une  ifle  fort  grande , qui  a 
environ  foixante  milles  de  circuit.  Les 
ferpens  y font  en  grand  nombre  ; & 
c’elt  ce  qui  lui  lit  d’abord  donner  le 
nom  à’Opkiufe  , comme  je  l’ai  dit  de  la 
ville  de  Rhodes.  Le  pays  elt  très-fertile* 
les  meuriers , les  grenadiers , les  vignes 
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y croiflent  à plaifir  , $c  font  d’un  boa 
rapport  aux  habitans  qui  aiment  le  tra- 
vail  & la  fatigue.  11  y vient  aufti  du 
bled  & d’autres  grains  en  abondance. 

La  ville  de  Tiné  étoit  fttuée  fur  le  bord 
d’une  baie  qui  lui  fervoit  de  port  ; il  ne 
refte  aujourd’hui  que  la  forterefle  & ua 
bourg  qui  porte  le  nom  de  San-Nicolo. 

Cette  fortereffe  ell  fur  le  lieu  le  plus 
élevé  de  l’ille  ; & fa  fituation  avanta- 
geufe  fait  toute  fa  force.  Il  y a plufieurs 
années , m’a-t-on  dit , qu’en  creufant 
près  de  la  ville  , on  trouva  un  temple 
de  Neptune  ; mais  je  n’ai  rien  vu  qui 
pût  vérifier  cette  découverte. 

Quelqu’agréabie  qu’eût  été  à mes 
yeux  le  iejour  de  Tiné , je  ne  fus  point 
maître  de  ma  furprife  , en  approchant 
d’Andros.  Cette  ille  préfente  l’afpeâ: 
le  plus  enchanteur.  Figurez-vous  une 
vafte  & large  baie , léparée  en  deux 
par  un  promontoire  qui  s’avance  dans 
la  mer.  Ce  promontoire  qui  fait  partie  J 

de  la  ville  , eft  couvert  de  bâtimens  <$c 
de  jardins,  dont  le  coup  d’œil  cham- 
pêtre & riant  invite  les  paflagers  à 
s’arrêter.  De  l’autre  côté  de  la  ville,  eft 
une  vallée  délicieufe  & fertile.  Tout 
le  terrein  de  Tifle , en  général , abonde 
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en  fruits  de  tojite  efpece.  Les  grena- 
diers , entr’autres  , & les  limoniers  y 
croiflent  en  abondance  ; ce  ne  font 
par-tout  que  des  jardins  & des  ver- 
gers que  mille  petits  ruiffeaux  fertili- 
sent. Le  plus  bel  endroit  eft  derrière 
line  haute  montagne,  au  village  d’Arne. 
.Plufîeurs  hameaux  environnés  de  pal- 
miers le  compofent , & femblent  au- 
tant de  follitudes  enchantées.  La  foie 
qu’on  y travaille  elt  des  plus  eftimées 
& des  plus  fines.  Andros  n’ell  pas  moins 
remarquable  par  fes  antiquités , que  par 
la  beauté  de  fon  territoire.  Les  plus 
curieufes  font  celles  de  Baléopolis,  ville 
grande  & magnifique  autrefois.  La 
quantité  de  colonnes , de  baies , de  cha- 
piteaux qu’on  trouve  à l’endroit  où  étoit 
la  citadelle , jointe  à la  tradition  des 
habitans , nous  fit  croire  que  ce  pou- 
.voient  être  les  veftiges  d’un  temple  de 
Bacch.  s.  On  nous  montra  près  de-là  une 
fource  dont  on  dit  que  l’eau  a le  goût 
de  vin  pendant  le  mois  de  Janvier. 
L’opinion  a ici , je  crois  , beaucoup  de 
force.  Une  fource  d’eau  auprès  d’un 
temple  du  dieu  du  vin  ne  latisfaifoic 
point  f«  adorateurs  : ils  lui  ont  attribué 
une  propriété  qui  flattoit  plus  leur  ima- 
gination que  leur  goût. 
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Zia  eft  la  Cée  ou  Céos  des  Anciens , 
qui  a donné  naifl'ance  au  poète  Simo- 
nide.  De  quatre  villes  puiffantes  qu’elle 
contenoit  autrefois , on  ne  voit  plus 
que  les  ruines  de  Certhéa  fur  lefquelles 
eft  bâtie  Zia , capitale  de  l’ifle.  A juger 
de  l’étendue  de  Certhéa  par  celle  de 
fes  vertiges , elle  devoit  être  confidé- 
rable;  car  outre  les  colonnes  de  mar- 
bre & plufieurs  morceaux  d’architec- 
ture qui  fe  voient  dans  les  maifons  des 
particuliers  & dans  les  rues  de  la  ville  , 
on  en  trouve  encore  quantité  dans  la 
campagne  , & principalement  fur  une 
montagne  éloignée  d’une  lieue  du  port. 
En  avançant  du  côté  de  la  mer,  j’en  vis 
un  plus  grand  nombre  près  d’une  en- 
ceinte de  murailles  demi-ruinés , qui 
appartenoient  à quelqu’ancienne  cita- 
delle. Les  habitans  nous  montrèrent  le 
tronc  d’une  ftatue  pour  laquelle  ils  ont 
encore  une  frayeur  refpedueufe  , parce 
qu’ils  croient  que  c’eft  celle  de  Ncmé- 
jfis , déeffe  de  la  vengeance  : on  voit 
autour  plufieurs  blocs  de  marbre  & 
quelques  morceaux  de  colonnes  & de 
chapiteaux.  L’ifle  peut  avoir  trente  lieues 
de  circuit  ; elle  eft  fort  renommée  pour 
£es  foies  , dont  les  premières  fabriques 
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font  attribuées  à Pamphile,  princeffe  du 
pays.  Cette  partie  du  commerce  n’eft 
prefque  rien  aujourd’hui.  On  y fabrique 
plus  d’étoffes  de  coton  , que  d’étoffes 
de  foie  : on  s’applique  encore  particu- 
liérement à faire  des  vins  qui  font  d’une 
qualité  & d’un  goût  admirables. 

• Je  ne  fçais  que  vous  dire , Madame  , 
de  l’ifie  de  Macronifi , qui  eft  affez 
grande  , mais  tellement  déferte  & fté- 
rile,  qu’orf  n’y  rencontre  que  des  lézards 
& des  fauterelles.  Macris  «rt  plus  petite, 
mais  pareillement  déferte  : on  ne  trouve 
dans  l’une  & dans  l’autre  aucuns  verti- 
ges d’antiquité.»  Guara  ou  Joura  a de 
plus  que  ces  deux  ides  une  efpece  de 
rats  d’une  groffeur  peu  commune  ; ce 
font  probablement  les  ancêtres  de  ces 
rats  qui  obligèrent  les  habitans  de 
Guara  à quitter  le  pays. 

Le  voifmage  de  l’Eubée , près  de 
laquelle  font  ces  ides , me  fit  retarder 
l’exécution  du  projet  que  j’avois  formé 
de  faire  le  tour  des  Cyclades.  Je  dé- 
barquai à Château  roux , fortereffe  con- 
lidérable  , fous  le  canon  de  laquelle  les 
galeres  Turques  fe  retirent  fouvent.  H 
y avoit  autrefois  une  ville  bâtie  en  ce 
meme  lieu.  Homçre  l’appelé  Carijlos. 
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LesTitans,  filsde  la  Terre,  y donnerenc 
des  loix,entr’auires  Briarée,  à qui  les  in- 
fulaires  facrifierent  dans  la  fuite  comme 
à un  dieu.  Le  marbre  marqueté  de  Ca- 
riftos  étoit  fort  eftimé , & on  l’appelloit 
Cariftien . Je  pafifai  au  bourg  d’Erétria  , 
autrefois  la  capitale  de  l’ifle  ; elle  étoit 
renommée  pour  cette  terre  médicinale 
qu’on  appelloit  Erctrienne.  Enfin  j’arri- 
vai  à Négrepont  qui  eft  le  lieu  d’où  je 
vous  écris , me  réfervant  à vous  envoyer 
ma  Lettre,  quand  j’en  trouverai  l’occa-» 
fion.  11  peut  arriver  que  vous  en  rece- 
viez quelquefois  plufieurs  le  même  jour; 
car  vous  jugez  bien  qu’elles  ne  partent 
pas  régulièrement , comme  en  France  , 
à mefure  qu’on  les  écrit  ; j’en  ai  eu  juf- 
qu’à  trois  dans  mon  porte-feuille  , qui 
font  parties  par  le  même  vaiffeau. 

Négrepont  , qui  eft  actuellement  la 
capitale  de  l’Eubée,  n’a  que  deux  milles 
de  circuit  ; mais  elle  eft  accompagnée 
de  fauxbourgs  confidérables  , où  il  n’y 
a que  des  Grecs.  Le  nombre  d’habitans 
peut  monter  à quinze  mille.  Un  des 
beaux  édifices  de  cette  ville  eft  le  ferrai! 
du  Capitan  Pacha  ou  chef  des  galeres.» 
Ce  palais  eft  bâti  fur  l’Euripe  , & pré- 
fente  le  point  de  vue  le  plus  agréable 

Nvj 


Digitized  by  Google 


500  Suite  de  z a G rb  ce. 
■qu’on  puiflfe  imaginer  : il  eft  orné  de 
galeries  & de  porciques  de  bois  rouge 
■vernifte.  Je  fus  furpris  du  concours  pro- 
digieux des  gens  de  la  campagne  , qui 
arrivent  à Négrepont  les  jours  de  mar- 
ché : ils  viennent  de  toutes  les  parties 
. de  fille,  apporter  leurs  denrées  ; ce  qui 
les  rend  fi  communes , qu’on  les  a pref- 
que  pour  rien.  Je  n’ai  jamais  vu  tant  de 
villages  que  dans  ce  pays  ; c’eft  ce  qui 
fait  que  la  terre  y eft  fi  bien  cultivée  : 
elle  abonde  en  fruits  de  toute  efpece  , 
8c  principalement  en  bled  , en  vin  & 
en  huile.  L’ifie  a de  circuit  trois  cens 
cinquante  milles  ; fa  largeur  n’eft  guè- 
res  que  de  vingt.  Elle  eft  célébré  par 
le  fameux  promontoire  de  Caphanée  , 
au  haut  duquel  Nauplius  , roi  de  cette 
iile , alluma  des  feux  pour  attirer  la. 
flotte  des  Grecs,  qui  revenoit  de  Troye. 
La  rufe  réulfit  : les  vaiffeaux  donnèrent 
dans  les  écueils , & furent  prefque  tous 
fracalfés  ; mais  Nauplius  ayant  fçu  que 
JDiomede  âc  UlylTe  , les  principaux  au- 
teurs de  la  mort  de  fon  fils  Palamedes  , 
avoient  échappé  au  nauirage , fe  pré- 
cipita de  dépit  dans  la  mer. 

Je  dois  dire  ici  deux  mots  de  l’Eu- 
jipe , fameux  détroit  de  la  mer  Egée  y 
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qui  fépare  l’Aulide  & la  Béotie  de 
l’Eubée.  Ce  détroit  fe  refTerre  tellement 
à l’endroit  où  eft  bâtie  la  fortereffe  de 
Négrepont,  qu’une  galere  a peine  à y 
paffer.  C’eft  fur-tout  vers  cette  partie  , 
qu’on  remarque  les  effets  furprenants 
que  les  anciens  5c  les  modernes  ont  tâ- 
ché vainement  d’expliquer.  Pendant 
dix-huit  ou  dix-neuf  jours  de  chaque 
lune,  l’Euripe  effc  réglé , comme  difent 
les  habitants , c’eft-à-dire , qu’en  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  heures,  il  a deux 
fois  fon  flux  & reflux  , ainfl  que  l’O- 
céan ; mais , pendant  les  autres  jours , 
il  eft  déréglé  ; & alors , dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  heures  , 
il  a onze  /*louze , treize  , 6c  même  qua- 
torze fois  fon  flux  & reflux.  Je  voulus 
être  témoin  moi-même  de  ces  chan- 
gements merveilleux  ; 6c  étant  allé  à 
un  moulin  qui  elf  au  bas  du  château  , 
je  vis  en  moins  d’une  heure  6c  demie  , 
la  roue  changer  jufqu’à  trois  fois, félon 
le  différent  cours  de  l’eau.  Ce  qu’il  y a 
encore  de  furprenant , c’ell  qu’entre  le 
temps  où  l’Euripe  monte , 6t  celui  où  il 
defcerd  , il  y a un  petit  intervalle  qui 
fait  paroitre  l’eau  en  repos , & comme 
croupilfanre  ; de  forte  que  les  plumes 
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& la  paille  relient  fur  l’eau  fans  mou- 
vement , à moins  que  le  vent  ne  les 
agite.  Il  y a des  temps  où  le  détroit  eft  11 
rapide  , qu’il  entraîne  les  vailfeaux  les 
plus  forts , malgré  les  vents  & les  efforts 
des  matelots.  Je  ne  veux  point  eflàyer 
ici  d’expliquer  cette  merveille  de  la 
nature  : je  n’ai  pas  oublié , ce  qu’on  ra- 
conte d’Arillote , qui  lui-même  n’en 
put  connoître  la  caufe  ; plus  fage  que 
lui , je  n’ai  eu  garde  de  me  précipiter 
dans  l’Euripe , pour  être  compris , com- 
me on  fait  dire  à ce  philofophe , dans 
ee  que  je  ne  pouvois  comprendre. 

Le  froid  de  la  failon  , joint  à un  affez 
gros  rhume  qui  tourmente  le  Doéteur , 
nous  obligera  peut-être  à faire  à Né- 
grepont  un  plus  long  féjour  que  nous 
ne  nous  y étions  attendus  ; mais  ce 
pays-ci  eft  agréable  même  en  hiver  ; 
& je  ne  fuis  pas  fâché  de  me  repofer 
des  longues  & fréquentes  courfes  que 
je  viens  de  faire , pour  me  préparer  à 
de  nouvelles. 

t 

Je  fuis,  &c. 

De  Négreponte,  ce  i y Décembre  i y j.ô' . 
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LETTRE  XII. 

\ 

Suite  de  la  Grec  e. 

D A n s un  pays  tel  que  la  Grèce, 
tous  les  lieux  que  parcourt  un 
voyageur  , font  autant  d’objets  confa- 
crésà  l’immortalité.  Un  fimple  ruiiïeau, 
un  rocher  , une  grotte  ont  acquis  de  la 
célébrité  , ou  dans  les  écrits  des  poètes  , 
ou  par  quelque  événement  mémorable. 
Ne  vous  plaignez  donc  pas  , Madame, 
des  détails  de  ma  derniere  Lettre  ; & 
fuivez-moi , je  vous  prie  , avec  la  mê- 
me complai  Tance  , dans  les  lieux  qui 
me  relient  à parcourir. 

La  première  ilîe  où  j’abordai , en 
quittant  Négrepont , eft  Scio,  que  les 
Turcs  appellent  Saches.  Elle  elt  fituée 
entre  les  illes  de  Mételin  & de  Samos  , 
ôc  peut  avoir  cent  vingt  milles  de  cir- 
cuit. Les  infulaires  ont  été  jadis  fort 
puiflants  fur  mer  ; mais  ils  furent  fubju- 
gués  par  les  Athéniens  , enfuite  par  les 
Lacédémoniens , & enfin  par  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  pofféderen:  cette  i/le 
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jufqu’aux  empereurs  Grecs , qui  la  cé-‘ 
derent  aux  Génois,  auxquels  les  Turcs 
l’enleverent  fous  le  régne  de  Sélim. 
Elle  dévoie  être  bien  floriiïanre  , puis- 
qu'elle contenoit  trente-fix  villes  qui 
font  à prélent  converties  en  autant  de 
villages.  La  capitale  eft  grande  & bien 
conftruite  : Ses  édifices  Sont  régulière- 
ment bâtis , & à pluSieurs  étages  comme 
les  nôtres  : Son  port  eft  sûr  , & Son  châ- 
teau bien  Sortifié  ; il  commande  la  ville 
& toute  la  côte.  La  grande  égliSe  eft 
d’une  architeélure  gothique  Sort  agréa- 
ble ; mais  le  dedans  eft  orné  de  pein- 
tures à la  Gréque  , fi  ridicules  & fi 
mauvaiSes , qu’il  n’y  a pas  de  barbouil- 
leur en  France  qui  n’en  Fit  de  plus 
belles.  Ce  Sont  des  figures  de  Saints , 
comme  je  l’ai  remarqué  par  les  noms 
qui  Sont  écrits  au  bas  ; car  il  n’eft  pas 
poftible  d’en  juger  autrement.  Nous  ne 
vîmes  d’antiquités  remarquables  dans 
toute  l’ifie  , qu - les  ruines  d’un  ancien 
bâtiment  Situé  dans  un  valon  obScur, 
à vingt  milles  de  la  capitale.  Neptune 
avoit  été  amoureux  d une  nymphe  de 
Scio  ; & ce  lieu  favorable  , plus  qu’au- 
cun autre  , à Ses  amours,  pouvoit  bien 
avoir  été  choili  dans  la  Suite  , pour  lui 
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élever  un  temple.  Je  vis  près  de  - là 
une  lource  dont  on  dit  que  l’eau  rend 
infenfés  ceux  qui  en  boivent.  Le- 
Doéteur  ofa  tenter  l’expérience , & 
je  ne  remarquai  en  lui  aucun  chan- 
gement. 

Scio  cfl  une  des  villes  de  la  Grèce 
qui  fe  dilputent  l’honneur  d’avoir  don- 
né na' fiance  au  divin  Homere.  On  me 
fit  voir  ici  un  lieu  où  l’on  veuc  que  ce 
grand  poète  ait  reçu  les  premières  le- 
çons de  Ion  art  : c’eft:  une  efpece  de  bafi- 
fin  d’enviion  vingt  pieds  de  diamètre. 
On  montre  aufli  la  mailon  où  l’on  dit 
qu’habitoit  cet  auteur  de  l’Iliade,  lorf- 
qu’il  compofa  les  poèfies.  La  vénéra- 
tion finguliere  de  ces  bonnes  gens  pour 
tout  ce  qui  a quelque  rapport  à ce 
génie  fublime , m’en  infpira  à moi- 
même  pour  cette  refpeéLble  chau- 
mière , où  j’aimois  à croire  qu’avoit 
demeuré  un  fi  grand  homme. 

Ce  même  pays  a été  la  patrie  de 
plufieurs  hommes  célébrés  , entre  lel- 
quils  on  compte  Yon  , poète  tragique  , 
Phiftorien  Théopompe  , & le  lophille 
Théocrite. 

J’ai  vu  peu  d’ifies  auflt  fertiles  que 
Scio.  Les  montagnes  même  dont  elle 
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eft  couverte  dans  la  partie  du  nord, 
font  toutes  cultivées.  Je  ne  m’étonne 
* plus  qu’elle  fût  appellée  un  des  greniers 
du  peuple  Romain.  Les  oliviers  & les 
orangers  y font  en  grande  quantité  : 
fes  vins  célébrés  depuis  long-temps  , 
font  délicieux  & forts.  On  lai  (Te  fécher 
les  raifins  pendant  plufieurs  jours , 
après  les  avoir  coupés  ; & on  les  porte 
en  fuite  au  preffoir. 

Le  lentifque , cet  arbre  qui  pro- 
duit le  maftic,  efl  commun  en  ce 
pays.  Pendant  les  grandes  chaleurs , on 
le  coupe  tranfverfalement;  & on  facili- 
te , par  ce  moyen  , la  diftillation  de  la 
Téfine  qui  coule  goutte-à-goutte  , & fe 
durcit  à l’air  en  peu  de  temps.  Cette 
drogue  eft  , dit-on , ftomachale  : on  s’en 
fe rt  dans  l’Orient , pour  pétrir  du  pain. 
Ce  pain  acquiert,  avec  le  goût  de  maf- 
tic  , une  blancheur  agréable  à la  vue. 
Les  femmes  & les  filles  prennent  plaifir 
à mâcher  le  maftic  ; elles  le  pétriffent 
avec  la  langue  , le  foufflent  comme  des 
bouteilles  qu’elles  font  crever  enfuite 
dans  la  bouche  avec  grand  bruit.  Quand 
elles  font  en  compagnie , elles  regar- 
dent comme  une  galanterie  d’appro- 
cher leur  bouche  du  nez  de  quelqu’un 
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pour  le  l'urprendre  par  ce  bruit , & lui 
faire  fentir  l’odeur  de  cette  gomme. 

Tout  le  Miaftic  de  la  première  ré- 
colte appartient  au  grand  - Seigneur, 
& doit  être  livré  à l’officier  qu’il  en- 
voyé pour  le  recueillir.  Si  quelqu’un 
étoit  convaincu  d’en  avoir  détourné 
la  moindre  po!  tion  , il  feroit  condamné 
aux  galcres  , & dépouillé  de  tous  fes 
biens.  Les  Dames  du  ferrail  en  con- 
fomment  la  plus  grande  partie  ; elles 
en  mâchent  prefque  continuellement  , 
pour  rendre  leur  haleine  plus  douce  , 
& fortifier  leurs  gencives.  On  en  brûle 
aulfi  dans  des  caflolettes. 

Le  gibier  abonde  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Ifle  de  Scio  ; & dans  certains 
cantons , les  perdrix  font  auffi  com- 
munes & aufli  privées  que  les  poules. 
Plufieurs  perfonnes  pennent  le  foin  de 
les  élever , & les  envoyent  le  matin 
dans  les  champs  , pour  y chercher  leur 
nourriture.  Chaque  famille  confie  les 
fiennes  à un  gardien  commun  , qui  les 
ramene  le  ioir.S’il  plaît  au  maître  de  fai- 
re revenir  plutôt  celles  qui  lui  appartien- 
nent , il  les  appelle  avec  un  fifnet , & à 
ce  lignai , on  les  voit  reprendre  fans  au- 
cun défordre,  le  chemin  de  leur  maifon# 
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Une  des  grandes  richefles  de  cette 
i fie  étaient  les  bell  s carrières  de  iafpe- 
qui  y éroient  autrefois,  «^ous  n'y  en 
vîmes  que  de  marbre  ; mais  ce  marbre 
nous  parut  d’une  grande  beauté. 

Il  n y a point  d’ille  dans  l’Archipel  , 
où  l’on  vive  en  plus  grande  liberté  qu’à 
Scio  , & où  les  femmes  foient  plus  bel- 
les & plus  agréables.  Elles  tiennent 
beaucoup  des  Italiennes , & particulié- 
rement des  Génoifes.  On  peut  les  voir 
& leur  parler  ; 3c  les  mœurs  de  ce  pays 
leur  laiffent  une  facilité  dont  elles  abu- 
fent  rarement.  Les  habitants  y font  fort 
civils,  tant  entr’eux  qu’envers  les  étran- 
gers. Ils  ont  aufïi  beaucoup  de  penchant 
pour  la  mufique  ; les  foirées  des  fêtes 
le  paiïent  en  divertifiements  qui  font 
communs  aux  deux  fexes , 3c  le  pro- 
longent ordinairement  jufqu’au  jour. 

Samos  , dont  la  ville  de  Cora  eft  la 
capitale  , n’eit  ni  aulîî  grande  ni  aulfi 
fertile  que  Scio  : elle  abonde  cepen- 
dant en  arbres  fruitiers , 3c  principale- 
ment en  oliviers;  mais  les  vignes  y font 
très-rares , quoique  les  pays  voifins  en 
foient , pour  ainlï  dire  , tout  couverts. 
Cette  ifle  s’étend  du  levant  au  couchant, 
& n’a  pas  plus  de  quatre-vingt  milles 
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de  circuit.  La  tradition  porte  que 
Junon  , à qui  .Samos  étoit  consa- 
crée , étoit  née  dans  cette  ifie,  5c 
qu’elle  y fut  mariée  à Jupiter  ; aulîi 
nous  dit-on  qu’elle  y avoit  un  temple 
magnifique  , où  l’on  célebroit , tous  les 
ans  , une  fête  en  guife  de  noces.  Ce 
récit  me  fit  croire  que  je  découvrirois 
quelques  relies  d’antiquités.  Je  me  fis 
conduire  dans  l’endroit  où  avoit  été 
l’ancienne  Samos.  Les  ruines  de  cette 
ville  font  fi  apparentes  & fi  étendues , 
qu’il  n’elt  pas  pofiîble  de  s’y  tromper  : 
elles  font  potées  fur  une  montagne  aux 
environs  de  laquelle  je  trouvai  quantité 
de  pierres  de-  tombeaux  , éparfes  çà  & 
là.  Le  Grec  qui  nous  conduifoit , me  fie 
remarquer , dans  un  monceau  de  rui- 
nes , plus  élevé  , les  anciens  relies  du 
temple  de  Junon.  Je  voulus  bien  le 
croire  , parce  qu’en  effet  c’elt  le  leul 
endroit  où  l’on  trouve  des  bafes  5c  des 
morceaux  de  colonnes  de  marbre.  J 'eus 
plus  de  plaifir  à-  fuivre  les  traces  d’un 
ancien  aqueduc  bâti  de  briques  fi  fortes 
& fi  dures,  que  , depuis  deux  mille  ans, 
elles  font  encore  aulfi  entières  que  li 
elles  fortoient  des  mains  de  l’ouvrier. 
Je  ne  vis  aucun  autre  monument  qui 
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put  piquer  ma  curiofité  ; mais  une  cho- 
ie qui  frappe  les  étrangers , & fur-tout 
un  François  accoutume  à l’élégante  pa- 
rure des  femmes  de  fon  pays  , c’elt  la 
mal-propreté  & l’extrême  négligence 
des  Samiennes  ; le  fexe  y eft  fur  ce 
point  d’une  indifférence  & d’une  pareffe 
infoutenables. 

Samos  eft  recommandable  dans  l’hif- 
toire , par  la  nailfance  d’un  philo- 
fophe,  d’une  fybille  & d’un  tyran.  L’un 
eft  le  favant  Pythagore,ce  zélépartifan 
du  fyltême  de  la  métempfycofe  ; la  fé- 
condé eft  une  de  ces  femmes  célébrés 
qui  ont  annoncé  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  ; le  troifieme  eft  ce  fameux  ty- 
ran Policrate  qui  , après  une  vie  toute 
de  profpérités  , fit  enfin  la  funefte  ex- 
périence , que  nul  ne  doit  être  eftimé 
heureux  avant  fa  mort. 

L’Kle  de  Nicaria  près  de  Samos , auffi- 
bien  que  la  mer  qui  l’environne  , doit 
fon  nom  au  téméraire  fils  de  Dédale  , 
qui , s’étant  trop  approché  du  foleil , 
fondit  la  cire  de  fes  ailes  ; & le  malheu- 
reux Icare  tomba  dans  la  mer,  à côté  de 
Pille  d’Ictieufe  qui  fut  depuis  appellée 
Icaria  ou  Nicaria.  Cette  ille  qui  a en- 
viron trente  milles  de  circuit , eft  belle 
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5c  fertile  ; mais  les  habitants  en  font  Ci 
pareiïeux  , que  prefque  toutes  les  ter- 
res relient  en  friche.  L’air  & l’eau  y 
font  (i  purs  6c  fi  fains , qu’on  peut 
leur  attribuer  la  longue  vie  des  Nica- 
riens  , d^nt  un  grand  nombre  pafienc 
cent  ans.  Une  choie  qui  leur  efl  parti  - 
culiere  , c’ell  qu’ils  ne  fe  fervent  point 
de  lit , 6c  qu’on  n’en  trouve  pas  un  feul 
dans  toute  fille.  Lis  couchent  à terre  ; 
une  pierre  leur  tient  lieu  d’oreiller  ; 6c 
ils  n’ont  que  leurs  habits  pour  couver- 
ture. L’archevêque  de  Samos  y étant 
venu  faire  fa  vilite  , comme  il  ignoroit 
l’ufage  du  pays  , n’avoit  pas  imaginé 
d’y  taire  porter  un  lit  : on  y fuppléa  , 
comme  on  put  , avec  de  la  paille,  pour 
coucher  fa  grandeur.  Ces  infulaires 
n’ont  jamais  d’autre  habit  que  celui 
qu’ils  portent  ; 6c  quand  il  efl  ufé  , ils 
penfent  à en  faire  faire  un  autre.  Vous 
n e trouveriez  pas  dans  toute  l’ille  un 
morceau  de  pain  hors  des  heures  du 
repas.  Ils  fe  contentent  de  moudre  le 
bled  avec  de  petits  moulins  , quelque 
temps  avant  que  de  fe  mettre  à table,  6c 
n’en  préparent  que  pour  une  feule  fois. 
Ils  pétriifent  cette  farine  , en  font  de  la 
pâte  , la  cuifent  fur  une  pierre  place  , 
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avec  du  feu  deffous  ; & quand  le  pain 
eft  fait  , le  maître  de  la  maifon  le  di- 
vife  en  parties  égales  qu’il  diftribue  dans 
fa  famille  : une  femme  enceinte  en  re- 
çoit une  double  portion.  Leur  vin  eft 
toujours  mêlé  avec  trois  quarts  d’eau  ; 
& quand  ils  veulent  boire  , ils  remplif- 
• fent  un  grand  vafe  qui  relfemble  à une 
écuelle , la  font  palfer  à la  ronde  , juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  monde  ait  bu.  Us  ne 
mettent  point  leur  vin  dans  des  ton- 
neaux : ils  ont  de  grands  pots  qu’ils  cou- 
vrent de  terre  ; & lorfqu’ils  veulent 
avoir  du  vin  , ils  font  un  trou  au  haut 
du  pot  , y plongent  un  rofeau  percé 
par  les  deux  bouts , & le  retirent  en 
fermant  du  doigt  le  trou  d’en  haut. 
Les  maifons  desNicariens  font  fimples, 
fans  parure  & fans  meubles.  On  n’y  voit 
que  les  quatre  murs,  & le  petit  moulin 
dontjevousai  parlé.  Tout  ce  qu’ils  peu- 
vent avoir  d’ailleurs  , ils  le  tiennent  ca- 
ché fous  terre.  Ils  ont  fort  peu  de  fociété 
entr’eux  ; <5c  s’ils  font  obligés  de  fe  voir 
pour  quelque  affaire  , ils  n’approchent 
jamais  de  la  porte  de  la  maifon  de  ceux 
qu’ils  vifitent  : ils- s’arrêtent  à une  dil- 
tance  confidérable , d’où  ils  crient  à 
pleine  tête.  Quand  on  leur  a répondu  , 
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ils  parlent  du  fujet  qui  les  amene  ; & à 
moins  qu’on  ne  les  preffe  bien  fort  d’en- 
trer , ils  traitent  ainli  toutes  leurs  affai- 
res : aufiî  ont  ils  la  voix  fi  forte  , qu’ils 
s’entendent  d’un  demi-quart  de  lieue. 

11  n’ell  pas  que  vous  n’ayiez  oui 
parler,  Madame,  de  Pathmos,  cette 
ille  célébré  , où  S.  Jean  a compofé  l’A- 
pocalyplè  : on  l’appelle  a&uellement 
Palmofa.  C’eft  un  vrai  pays  de  médi- 
tation , par  la  lolitude  & le  valle  filen- 
ce  qui  y régné.  Quoiqu’elle  ait  vingt 
à trente  milles  de  circuit , elle  ne  con- 
tient guere  que  trois  cents  habitants.  Les- 
arbres , les  payfages , la  verdure,  y font 
prefqu’entiérement  inconnus  : tout  y 
infpire  une  mélancolie  trille,  & de  l'om- 
bres rêveries.  Les  montagnes  font  nues 
& dépouillées  ; les  vallons  même  font 
arides  & llériles.  L’églife  de  S.  Jean 
eft  bien  bâtie,  & paflablement  grande; 
mais  elle  excita  moins  notre  curiofité, 
que  l’endroit  de  l’ille  où  l’on  prétend 
que  demeuroit  ce  faint  apôtre.  Le  che- 
min qui  y conduit  eft  entre  des  rochers 
efcarpés  & difficiles.  On  arrive  à un 
pauvre  hermitage  bâti  fur  la  côte  d’une 
montagne , à quelque  diftance  d’un  cou- 
vent de  moines  Grecs.  La  chapelle  eit 
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petite  & ornée  de  peintures,  qu’on  nous 
dit  être  l’hiftoire  de  S.  Jean.  A quelques 
pas  de  là  eft  un  grand  trou  creufé  dans 
le  roc , dont  la  voûte  eft  foutenue  fur 
un  pilier.  C’eft-là , dit-on  , la  grotte  du 
Saint,  & le  lieu  où  il  écrivit  Ion  Apo- 
calypfe.  Je  ne  pus  m’empêcher  de  rire 
de  la  fimplicité  des  bonnes  gens  qui 
nous  accompagnoient  : ils  nous  mon- 
trèrent, avec  grand  refped,  plufieurs 
crevafles  que  le  temps  a pratiquées  dans 
le  rocher , & nous  racontèrent  férieufe- 
ment  comment  le  faint  Efprit  entroit 
par  ces  fentes , pour  dider  à S.  Jean  fon 
livre  myftérieux. 

Vis-à-vis  de  Palmofa  eft  une  petite 
îfteappellée.S<z/nf-.A/ïn0r,  qui  a cela  de 
lingulier , qu’elle  eft  comme  coupée 
par  le  milieu.  Un  chemin  creufé  par  la 
nature,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
l’ifte , forme  cette  féparation.  Une  des 
deux  moitiés  eft  fertile,  & produit  plu- 
fieurs fortes  de  fruits  ; l’autre  eft  entiè- 
rement ftérile  & pierreufe.  La  roche 
de  cette  partie  eft  de  marbre  brun  , 
mêlé  de  coralloïdes  d’une  blancheur 
éclatante. 

J’eus  lieu  d’être  fatisfait  de  mon  fé- 
jour  à Naxia , qui  eft  une  des  plus  gràn-/ 
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des  des  Cyclades  & des  plus  riches  x 
elle  fut  appellée  autrefois  Dionyfa , du 
nom  de  Denys  ou  Bàcchus , qui  y tenoit 
fa  cour.  Depuis  on  la  nomma  Callipolis 
& petite  Sicile  , à caufe  de  fa  fertilité. 
En  ahordant  dans  cette  terre,  je  m’atten- 
dris fur  les  malheurs  d’Ariadne,  aban- 
donnée par  le  perfide  Théfée.  Je  m’ima- 
ginois  entendre  les  plaintes  de  cette 
amante  défolée  , qui  faifoit  retentir  les 
rochers  & les  rivages  de  Naxia  de  fes 
gémiffements , lorfque  Bacchus , touché 
de  compaflîon  , vint  lui  offrir  fa  main 
ôc  fa  couronne. 

La  nouvelle  ville  de  Naxia  efl  bâ- 
tie fur  les  ruines  de  l’ancienne.  C’efl 
une  des  plus  belles  que  j’aie  encore 
vues  dans  l’Archipel  : fes  murailles  font 
épaiffes  & flanquées  de  tours.  La  cita- 
delle eff  fituée  dans  la  partie  la  plus  émi- 
nente , & m’a  paru  d’une  conftru&ion 
régulière.  Les  églilés  y font  en  grand 
nombre  , & la  cathédrale  fur- tout  eÆ 
belle  & fpacieufe.  Le  fexe  y eff  bien 
différent  de  ce  que  je  l’ai  vu  à Samos. 
L’orgueil  & la  vanité  font  portés  à l’ex- 
cès parmi  les  femmes  ; <3c  aucune  ne 
marche  dans  les  rues  ou  à la  campagne, 
qu’avec  un  étalage  ridicule  de  fes  ajuf- 
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tements , & même  de  fes  meubles.  J’allai 
voir , près  du  château , les  relies  de  la 
plus  haute  antiquité.  Ce  font  les  rui- 
nes d’un  temple  de  Bacchus  ; elles  cou-* 
vrent  tout  un  rocher  qui  efb  environné 
des  eaux  de  la  mer,  La  richefle  des  ma- 
tériaux prouve  la  magnificence  & la 
beauté  de  cet  édifice.  Les  morceau* 
de  jafpe  & de  porphyre  font  mêlés 
avec  le  granité  & le  marbre  le  plus  ri- 
che. Le  cadre  de  la  porte  qui  conduifoit 
au  temple , elt  encore  dans  fon  entier  : 
il  eft  de  trois  pièces  dp  marbre  fort  uni, 
chacune  de  dix-huit  pieds  de  longueur, 
fur  onze  d’épailfeur.  Je  n’ai  rien  vu  de 
fi  noble  & de  fi  majellueux.  Naxia  elt 
fort  commerçante,  quoiqu’elle  manque 
de  port  ; mais  la  richefle  & la  fertilité 
de  ion  terroir  fupplée  à ce  défaut.  On  a 
peine  à comprendre  la  quantité  prodi- 
gieufe  de  fruits  que  produit  cette  ifle  fé- 
conde. Ses  coteaux  font  couverts  d’oran-r 
gers , de  limoniers  & de  vignes  : les 
plaines  font  ombragées  de  mûriers , de 
figuiers , de  grenadiers  , & les  récoltes 
des  grains  y font  très-abondantes.  L’inr- 
duftrie  des  Naxiens  ne  fe  borne  pas  k 
la  culture  des  terres.  Ils  font  une  grande 
quantité  de  fel , qu’ils  vendenç  à forç 
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bon  compte  ; & ils  s’occupent  encore  à 
travailler  la  foie  & le  coton  qu’ils  re- 
cueillent dans  toutes  les  parties  de  leur 
ifle.  Ce  féjour  eft  fi  délicieux  , que  plu- 
sieurs perfonnes  de  qualité  & des  fa- 
milles diftinguées  d’Allemagne , de 
Pologne,  de  France  & d’Italie  , y onc 
fixé  leur  demeure. 

J’eus  de  la  peine  à quitter  un  auflt 
beau  pays  ; mais  j’en  fus  confolé  en 
arrivant  à Paros.  Cette  ifle , quoiqu’elle 
n’ait  qu’environ  cinquante  milles  de 
circuit,  étoit  autrefois  une  des  plus; 
confidérables  des  Cyclades , & l’al- 
liée des  Perfes  contre  les  Grecs  ; le 
fameux  Miltiades  ayant  eu  ordre  des 
Athéniens  de  s’en  emparer  , ne  put  en 
venir  à bout.  Les  rares  antiquités  donc 
elle  eft  encore  à préfent  remplie,  la 
rendent  très-curieufe.  Les  murs  du  châ- 
teau de  Parrechia  , qui  eft  le  nom  ac- 
tuel de  la  ville , les  rues , les  édifices 
publics  & particuliers  ont  été  conftruits 
avec  les  ruines  de  l’ancienne  ville.  On 
trouve , à chaque  pas , incruftés  dans 
les  murailles , des  corniches,  des  frifes , 
des  chapiteaux  de  colonnes,  & des  co- 
lonnes même  toutes  entières , couchées 
horizontalement,  en  guife  d’un  rang 

O iij 


Digitized  by  Google 


518  Suite  de  la  Grec». 
de  pierres.  Ici,  les  plus  beaux  bas-reliefs 
mêlés  avec  des  corps  de  flatues , fou- 
tiennent  l’entrée  d’une  maifon  j là  , une 
belle  colonne  cannelée  compofe  le  lin- 
teau d’une  porte.  C’elt  un  fpe&acle 
digne  de  compaffion  & de  larmes,  de 
voir  des  ouvrages  qui  ont  coûté  autre- 
fois tant  de» foins  & de  travaux , con- 
fondus avec  les  pierres  & le  ciment. 
Les  colonnes  & les  flatues  de  marbre 
dévoient  naturellement  être  fort  com- 
munes dans  une  ifle  d;où  l’on  tiroit  le 
plus  beau  marbre  de  la  Grecei  Paros 
n’efl,  à proprement  parler,  qu’un  feu! 
tocher  de  marbre , couvert  de  quelques 
pieds  de  terre.  J’allai  voir  ces  carrières 
fi  vantées , qui  fournifloient  à prefque 
toute  l’Afie  de  quoi  décorer  les  temples 
des  dieux , & honorer  la  mémoire  des 
grands  hommes.  Je  vis , dans  la  plus 
ancienne  de  toutes,  un  bas-relief  fu- 
perbe , taillé  dans  le  rocher , dont  il- 
n’a  pas  été  féparé.  Les  fculpteurs  de 
Paros , ou  ceux  qui  y venoient  de 
toute  part,  avoient  de  quoi  exercer  leur 
génie  & leur  goût  dans  ces  fouterreins 
précieux.  Lorsque  l’ouvrage  étoit  ache- 
vé , on  coupoit  le  bloc  à une  profon- 
deur convenable,  & l’on  voyoit  pa— 
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roître  à la  fois  les  plus  beaux  chcf- 
d’œuvres  de  l’art  & de  la  nature.  Celui 
dont  je  parle  reprélente  une  fête  de 
Bacchus  : on  voit  ce  dieu , fous  la  figure 
d’un  jeune  garçon  , environné  de  gens 
qui  danfent  & fe  réjouiflenr.  C’elt  à 
Paros , qu’au  commencement  du  dix-  . 
feptieme  fiecle,  fe  fit  la  découverte  de 
ces  belles  tablettes  de  marbre , où  font 
gravés  les  événements  principaux  de 
l’hiftoire  Grecque , depuis  la  fondation 
d’Athènes.  Thomas , comte  d’Aron- 
del  j eut  foin  de  les  faire  tranfporter 
en  Angleterre  , où  il  les  dépofa  dans  U 
célébré  univerfité  d’Oxford.  On  les  ap- 
pelle indifféremment  aujourd’hui  mar- 
bres d’Oxford  , marbres  d’ Arondel , Sc 
marbres  de  Paros.  Cette  ille  eft  encore 
renommée  par  la  naiffance  d’Archi- 
loque , poète  fameux , qui  inventa  les 
vers  iambiques  , oc  qui , par  la  force 
& la  véhémence  de  fa  poëiie  , & pour 
l’honneur  du  goût,  contraignit  un  cer- 
tain. Lycambe  à fe  pendre. 

L’ifie  d’Antipuros  n’eff  féparée  de 
cette  derniere  que  d’un  mille  & demi. 
C’eft  aulîi  un  rocher  continuel , cou- 
vert de  quelques  pouces  de  terre , avec 
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cette  différence  que  ce  n’eft  pas  un 
rocher  de  marbre  , comme  Paros.  On 
n'y  voit  qu’un  feul  village  & très-peu 
d’habitants  ; mais  j’ofe  dire  que  le  pays 
mérite  plus  qu’aucun  autre  l’attention 
des  curieux.  C’eft-là  qu’eJf  cette  fa- 
meufc  grotte  de  congélations , fi  van- 
tée par  les  anciens  & par  les  moder- 
nes. Les  chofes  furprenantes  ' qu’on 
en  raconte , nous  donnèrent  envie  d’y 
defcendre , quoique  je  fuffe  à combien 
de  dangers  j’allois  m’expofer.  Nous  prî- 
mes quatre  hommes  pour  nous  accom- 
pagner ; enforte  qu’avec  mon  valet  & 
le  Grec  qui  nous  fervoit  de  guide , nous 
formions  une  petite  troupe  de  huit  per- 
fonnes.  Je  vous  ai  décrit  , Madame,  le 
labyrinthe  de  Crète,.,  & les  fourerreins 
innombrables  dont  il  eft  compofé.  A 
préfent  que  j’ai  vu  la  grotte  d’Antipa- 
ros,  je  le  regarde  comme  une  prome- 
nade aifée  & agréable.  Figurez  - vous 
un  précipice  affreux  de  plus  de  mille 
pieds  de  profondeur,  où  l’on  ne  peut 
defcendre  qu’avec  des  cordes  ou  des 
échelles.  Voilà  le  premier  point  de  vue 
fous  lequel  je  vous  prie  d’envifager  l’en.- 
treprife  hardie  dont  je  vais  vous  rendre 
compte. 
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Nous  entrâmes  d’abord  fous  une  vafte 
arcade  voûtée,  & foutenue  fur  plufieurs 
piliers  que  la  nature  a taillés  elle-même. 
Là  nous  lûmes  une  infcription  grecque, 
fort  antique  , dont  voici  la  tradu&ion  : 

» Sous  la  magifbature  de  Criton,  vin- 
» rent  en  ce  lieu  Ménandre , Socarme  , 

» Ménurate , Antipater , Ippomedon  , 

» Arifteas  , Philcas  , Gorgus , Philo- 
» crates  , Onefime.  » A l’extrémité  de 
la  caverne , eft  un  chemin  étroit  que 
nous  fuivîmes  à la  lueur  de  plufieurs 
flambeaux,  & qui  nous  conduifit  au 
bord  d’un  affreux  abyme.  Je  n’imaginai 
pas  comment  nous  pourrions  aller  plus 
avant  ; mais  un  de  nos  guides  faifif- 
fant  un  crampon  de  fer , qui  étoit  en- 
foncé dans  le  rocher,  y attacha  une 
corde  ; puis  prenant  fon  flambeau  d’une 
main  , il  s’aida  de  l’autre  à gliffer  , ôc 
difparut  auflï-tôt , en  nous  criant  de  le 
fuivre.  Je  laiffai  paffer  encore  deux  de 
mes  gens  avant  moi  ; & je  me  laiffai 
aller  avec  le  Doéteur  dans  ce  gouffre  , - 
à l’aide  d’une  corde. 

J’eus  beaucoup  de  plaifir , tandis  que 
les  autres  defcendoienc  après  moi  ,• 
d’entendre  leurs  voix  répétées  par  une' 
Âoflûité  d’échos  qui  faifoient.  enfemble 
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un  bruit  terrible.  Notre  troupe  s’étant 
réunie,  nous  marchâmes  quelques  pas 
dans  des  rues  fort  étroites,  & arrivâmes 
à un  autre  précipice  moins  efcarpé , à 
la  vérité , que  le  premier , mais  qui  pré- 
fentoit  plus  de  difficultés,  parce  que 
nous  n’avions  ni  corde  ni  échelle.  IL 
nous  fallut  rouler  fur  le  dos , nous  ac- 
crochant. de  notre  mieux  aux  parties  di* 
rocher  les  plus  raboceufeS.  Dans  ce  fé- 
cond étage , s’il,  m’eft  permis  de  parler 
ainfi , j’admirai  une  grande  grotte,  donc 
les  côtés  font  formés  d’une  efpece  de 
porphyre  , entremêlé  de  veines  rouges; 
d’un  éclat  merveilleux.  Le  pavé  étoit 
d’une  autre  forte  de  pierre  grife  , où  je 
remarquai  qu’étoient  incjruités  grand 
nombre  de  coquillages  pétrifiés.  Nous 
n’étions  encore  qu’au  milieu  de  notre 
expédition,  & il  nousreltoit  deux  autres 
précipices  à defeendre  avant  que  d’ar- 
river au  terme  de  nos  travaux.  Le  pre- 
mier , quoique  terrible  & dangereux  , 
fut  franchi  en  un  inftant , par  le  moyen 
d’une  échelle  qui  fe  rencontra  là  fore 
à propos  ; mais  quand  ce  vint  au  fé- 
cond , l’échelle  fe  trouva  trop  courte  ; 
& ne  fachanc  quelle  pouvoit  être  la  pro-- 
fondeur  du  goufîré,  le  courage.  nou$^ 
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manqua  pour  cette  fois  ; mais  com- 
ment fe  déterminer  à revenir  fur  fes  pas, 
n’ayant  rien  vu  qui  pût  nous  dédom- 
mager de  nos  fatigues  ? Nous  primes  le 
parti  d’attacher  un  bout  de  corde  qui 
nous  refloit , à un  rocher  voifin  , & de 
nous  laifler  defcendre  jufqu’aux  pre* 
miers  échelons.  Enfin  j’appris  que  nous 
n’avions  plus  d’abymes  à franchir  ; mais 
quand  je  faifois  réflexion  à l’immenfe 
intervalle  qu’il  y avoit  du  lieu  où  nous 
étions  , au  féjour  de  la  lumière , je  ne 
pouvois  m’empêcher  de  m’accufer  de 
témérité.  J’ofe  croire  , Madame  , que 
c’eft  parce  que  d’autres  avoient  eu  , 
comme  moi , le  courage  d’y  defcendre  > 
qu’on  a imaginé  les  fables  fi  connues 
des  defcentes  aux  enfers.' 

Nous  touchions  à la  fameufe  grotte 
qui  faii'oit  l’objet  de  ma  curiofité.  Je 
fs  allumer  des  flambeaux  à tous  les  coins 
de  la  caverne , comme  on  me  l’avoit 
confeillé  à Parrechia.  Quelle  fut  ma 
furprife  en  entrant  dans  cette  grotte  ! 
L’éclat  éblouiflant  qui  frappa  ma  vue  , 
ne  me  permit  pas  d’abord  de  diftinguer 
aucun  objet.  Je  crus  être  tranfporté  par 
quelque  charme  invifible  dans  la  cour 
brillante. du  foleil,  ou , au  moins , dan$ 
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les  palais  enchantés  de  Circé  ou  d’Ar- 
mide.  Mon  admiration  augmenta , lors- 
que mes  yeux  fe  furent , pour  ainfi  dire, 
familiarifés  avec  cette  lumière  éclatan- 
te. Je  vis  les  côtés , la.voûte  , & le  pavé 
même  de  la  grotte , formés  de  cryllaur 
tranfparents,  avec  une  fi  belle  variété, 
que  je  ne  crois  pas  que  fart  pu ilfe  ja- 
mais atteindre  à cette  perfection  des 
ouvrages  de  la  nature.  Ce  réduit  en- 
chanté eft  long  de  trois  cents  pieds , & 
•large  à-peu-près  de  même.  La  voûte 
eft  élevée  d’environ  quatre-vingt  pieds; 
L’eau  qui  feinte  dans  tous  les  fouter- 
reins , & qui  dépofe  par-tout  où  elle  dé- 
coule , le  minéral  appellé  fpar , ou  plu- 
tôt le  cryftal  qu’elle  renferme , eft  la 
caufe  & l’origine  des  merveilles  que  je 
vais  vous  décrire.  Le  pavé  n’eft  pas  feu- 
lement couvert  de  nappes  unies  en  for- 
me de  glace  ; les  gouttes  d’eau  qui  dis- 
tillent de  la  voûte , ont  formé,  avec  le 
temps,  un  bofquet  d’arbrilfeaux  decryfi 
tal  , que  la  lumière  réfléchie  de  nos 
flambeaux  peignoit  des  plus  vives  cou- 
leurs. Ces  arbriffeaux , ou , fi  vous  aimez 
mieux  , ces  touffes  de  petites  pointes 
eryftallines  étoient  entremêlées  de  figu- 
res faiüantes  de  même  matière  * les  une* 
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pyramidales  , les  autres  arrondies  vers 
leur  extrêmité.Ailleurs  ces  figures  unies 
entr’elles  & contiguës  , formoient  une 
efpece  de  muraille  , dont  les  détours 
multipliés  préfentoient  l’image  char- 
mante d’un  labyrinthe.Je  portai  enfuite 
mes  regards  vers  la  voûte;  & je  la  vis  or- 
née d’une  quantité  prodigieufe  de  pyra- 
mydes  renverfées.  La  maflfe  & la  gran- 
deur de  ces  ftalaétires  tranfparens  étoienc 
variées  à l’infini.  Les  rayons  de  lumière 
brifés  & rompus,  qui  en  partoient,  imi- 
toient  parfaitement  les  couleurs  les  plus 
vives  de  l’iris.  Tout  ce  que  j’avois  vu 
jufqu’alors,  n’approchoit  pas  des  beau- 
tés que  préfentoient  les  côtés  de  la 
grotte.  Vers  le  ceintre  de  la  voûte  où 
les  eaux  n’ont  pu  facilement  fuivre  la 
concavité  qu’elle  forme  avec  les  côtés  , 
le  temps  a produit  plufieurs  nappes  de 
cïyftal , féparées  du  mur  de  la  caverne. 
Ce  font  comme  autant.de  rideaux  on- 
doyés  de  dix  à douze  pieds  de  largeur  , 
dont  quelques  - uns  pendent  depuis  la 
voûte  jufqu’à  terre  : on  diroit  une  fuite 
de  petits  cabinets  tranfparents , dont  la 
conftru&ion  inimitable  efface  tout  ce 
que  l’art  a jamais  produit  de  plus  parfait. 

Ne  femble-t-il  pas  , Madame  , d’a- 

pxès  les  merveilles  <jueje  yous  raconte,. 
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qu’on  ne  puifle  fe  former  une  plus  belle 
idée  de  cette  grotte  admirable  ? Je  fuis 
pourtant  obligé  d’avouer  que  les  expref- 
fions  font  fort  au-deflous  de  la  réalité  , 
& que  de  pareils  chef- d’œuvres  ne  pa- 
rodient tels  qu’ils  font , que  lorfqu’on 
les  a préfents  fous  les  yeux. 

Le  Doéteur , à qui  rien  n’échap- 
poit,  me  fit  obferver  une  pyramide  ifo- 
lee,  où  je  vis  une  infcription  latine  qui 
me  combla  de  joie.  Nous  n’étions  pas 
les  premiers  François  quf  fulfions  des- 
cendus dans  ce  fouterrein  : M.  deNoin- 
tel , ambaffadeur  de  France  à la  Porte , 
l’avoit  vifité , & avoir  fait  graver  au 
fond  de  la  première  caverne  fur  cette  py- 
ramide l’infcription  dont  je  vous  parle, 
& dont  voici  le  fens  : “ En  167.3  , Char- 
„ les  - François  Olier  de  Nointel , avec 
y,  une  nombreufe  compagnie , eft  venu 
,,  voir  cette  merveille.de  la  nature , & a 
,,  pénétré  dans  les  réduits  les  plus  fecrets 
„ & les  plus  profonds  , ne  pouvant  fe 
,,  lafler  deconfidérer  tant  de  prodiges.,. 

Je  fuis  entrédansunaffez  long  détail 
des  fatigues  que  j’ai  effuyées  , en  def- 
Cendant  dans  ces  fouterreins  : vous  ju- 
gez bien , Madame,  que  nous  en  éprou- 
vâmes de  plus  grandes  encore  pour  en 
fortir.  Je  ne.  le.s  remettrai  point  fou? 
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vos  yeux; ‘ces  forces  de  détails  pour- 
roienc  enfin  vous  fatiguer  vous-même. 

Après  avoir  quitté  Antiparos,  on 
nous  mena  à Sténofa , qui  mérite  plutôt 
le  nom  de  rocher  que  celui  d’ifl?.  L’af- 
peft  en  efi:  défagréable  , & n’oflra  que 
des  fables  & des  creux  , à travers  les- 
quels on  voit  gravir  quantité  de  chevres 
fauvages.  Niconéria  efi;  un  autre  rocher 
à-peu-près  femblable  , mais  plus  petit, 
n’ayant  guere.s  plus  de  trois  milles  de 
circuit.  Nous  y vîmes  aufli  des  chevres  ; 
& je  ne  fais  pas  trop  comment  elles 
peuvent  y fubfiller.  il  y a,  dans  tou- 
tes ces  ifies  défertes  , des  chapelles  éri- 
gées en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge. 

L’ifle  d’Amorgos  elt  plus  confidéra- 
ble  que  les  précédentes  : fes  habitants 
palfoient  autrefois  pour  être  les  meil- 
leurs aftronomes  & gréographes  de  leur 
temps  : ils  n’ont,  à préfent  d’autre  mérite 
que  d’être  de  bons  laboureurs.  C’étoit- 
là  encore  que  fe  faifoit  la  plus  belle  cou- 
1-eur  d’écarlate  ; mais  ce  fecret  n’y 
pas  plus  connu  à préfent  que  l’afiro- 
nomie.  Si  les  Amorgiens  ne  font  point 
lavants,.  ils  font  du  moins  laborieux  : ils 
lavent  tirer,  parti  du  plus  petit  coin  de 
tfrxe.  Les  oUyiers  crodTent  txès-  biex* 
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dans  leur  pays  : les  moilfons  & les  ven- 
danges y font  abondantes  : la  principale 
ville  eft  fituée  fur  une  hauteur  au  pied 
d'un  rocher  qui  préfente  de  loin  , avec 
la  ville  y la  forme  d’un  amphithéâtre. 
11  y a , dans  l’endroit  de  rifle  le  plus 
efcarpé  & le  plus  inacceflible , un  mo- 
naftere  de  la  fainte  Vierge  & une  églife 
qui  eft  en  grande  vénération  dans  le 
pays.  Il  faut  monter  la  pente  la  plus 
rude  qu’il  y ait  au  monde  , pour  y arri- 
ver ; & le  danger  de  la  route  fuppofe 
beaucoup  de  dévotion  dans  les  pèlerins. 
Une  des  chofes  remarquables  dans 
cette  ille , eft  l’habillement  des  fem- 
mes : elles  font , en  général , afîez  jo- 
lies ; mais  elles  portent  de  longues  ro- 
bes à manches  pendantes , qui  les  em- 
pêchent de  paroître  aufli  agréables 
qu’elles  le  font  naturellement. 

Je  palfefous  filence  Calaïero,  Chéro, 
Skinofa  , tous  rochers  déferts , qui  ne 
méritent  pas  feulement  qu’on  y aborde. 
J’avois  la  confiance  de  les  vifiter  , per- 
jfuadé  qu’on  trouve  quelquefois  dans 
les  lieux  les  plus  déferts , des  chofes 
rares  & curieufes.  Au  refte,  ces  ifles  pro- 
duifent  quantité  de  végétaux , & , en- 
ti’autrçj  ; cette  plante  appellçe  ftmk  t 
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dont  le  Dieu  du  vin  permettoit  à fes 
feélateurs  de  fe  frapper  dans  leurs  fêtes. 
J’en  arrachai  quelques  tiges,  & je  m’en 
donnai  plufieurs  coups  que  je  Sentis  à 
peine  , mais  qui  firent  allez  de  bruit. 

Radia  elt  un  peu  plus  habitée, 
quoiqu’elle  foit  prefqu’aulfi  aride.  Nous 
y trouvâmes  deux  freres  laïques  de 
couvent  d’Amorgos  , qui  menoient 
paître , à travers  des  cailloux  & des 
pierres,  les  brebis  & les  chevres  du. 
monaltere. 

Je  m’empreflai  d’arriver  à Ino  ; & 
je  voulus  débarquer  à l’endroit  même 
où  l’on  prétend  que  repofent  les  cen- 
dres d’Homere.  Ce  grand  poète  palfann 
de  Samos  à Athènes , tomba  malade 
dans  le  vailTeau  ; & s’étant  fait  des- 
cendre à Ino,  il  y mourut.  Ne  pouvant 
rendre  d’autres  honneurs  à fa  mémoire, 
je  promenai  long  - temps  mes  regards 
fur  une  terre  qui  renferme  les  relies  pré- 
cieux de  ce  grand  homme.  En  parcou- 
rant la  côte,  pour  découvrir  quelque 
indice  de  ce  que  je  cherchois , j’apper- 
çus  neuf  blocs  dè  marbre  , que  je  crois 
avoir  été  pofés  en  ce  lieu  à l’honneur 
des  neuf  Mufes  qui  avoient  préfidé  à 
fes  écrits.  Je  m’avançai  enfuite  dam 
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l’ifie , que  je  trouvai  affez  bien  cultivée* 
La  ville  paroît  avoir  été  fondée  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Ios , célébré  , fans 
doute  , autrefois  , par  quelqu’une  des 
aventures  d’Io , fille  d’Inachus , qui 
fous  la  forme  d’une  génilfe  , traverfa  , 
depuis  Argos  , fa  patrie  , jufqu’à  l’em- 
bouchure du  Nil , cette  partie  de  la 
Méditerranée , appellée  Ionienne. 

Je  retrouvai  à Membliaros  , aujour- 
d’hui Namfio , & à SiKino , ce  que 
j’avois  vu  dans  d’autres  ifles  , c’eft-à- 
dire  , un  pays  inculte  & un  peuple  fai- 
néant. On  nous  dit  que  Namfio  avoic 
été  découverte  par  les  Argonautes  qui 
y avoient  bâti  un  temple  en  l’honneur 
d’Apollon.  Je  ne  vous  dirai  point , Ma-* 
dame , fi  les  ruines  de  ce  temple  fub- 
fiflent  encore  ; ce  qu’il  y a de  vrai, 
c’ell  que  j’ai  vu  des  ruines  fort  anti- 
ques. 

Après  avoir  tourné  long- temps  autour 
deDélos,  qui  eft  le  centre  des  Cycla- 
des  , j’arrivai  enfin  dans,  cette  ille  oit 
Fon  dit  que  Latone  pourfuivie  par 
ta  jaloufie  de  Junon  , mit  au  monde 
Apollon  & Diane,  qu’elle  avoir  eus 
de  Jupiter.  Quoique  je  fufle  bien 
que  tout  cela  n’étoit  qu’une  fable  ,• 
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je  11e  laiflai  pas  de  rappeller  encore 
à mon  imagination  cette  ifle  flottante 
que  Neptune  rendit  fiable  en  faveur  de 
Latone.  On  eut  depuis  un  fi  grand  ref- 
pedl  pour  la  patrie  d’Apollon  & de 
Diane  , qu’on  ne  voulut  plus  qu’aucun 
mortel  y naquît  ou  y fût  enterré.  Les 
femmes  greffes  & les  morts  étoient 
tranfportés  dans  une  ifle  voifine.  Jugez, 
Madame  , quelle  vénération  on  dévoie 
avoir  pour  un  pays  confacré  au  Dieu 
du  jour  & à la  DéefTe  de  la  nuit,  c’efl-à- 
dire  aux  deux  Divinités  que  les  peuples 
croyoient  avoir  continuellement  devant 
leurs  yeux.  Auffi  les  villes  de  la  Grece 
& les  princes  de  l’Afie  ne  mirent-ils 
aucunes  bornes  à leurs  largeffes  ; les  uns 
l’embellirent , à l’envi , des  plus  beaux 
édifices  ; les  autres  l’enrichirent  par  de 
magnifiques  préfents.On  donnoit  le  nom 
de /acre  au  vaiffeau  qui  portoit  ces  of- 
frandes. Le  concours  des  peuples  y écoit 
auffi  confidérable  qu’à  Delphes  , parce 
qu’Apollon  y rendoit  pareillement  fes 
oracles.  En  approchant  de  l’endroit  où 
étoit  fituée  l’ancienne  ville  de  Déîos, 
nous  vîmes  quantité  de  morceaux  de 
marbre , & de  colonnes , les  uns  en- 
foncés en  terre , les  autres  étendues  fu* 
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la  plaine.  Plufieurs  font  encore  dan i 
leur  entier , entr’autres  , deux  de  gra- 
nité , d’un  ouvrage  fort  délicat.  Au- 
delà  de  ces  colonnes , nous  apperçû- 
mes  toute  une  colline  couverte  d’archi- 
traves , de  corniches,  de  piédeflaux  de 
marbre,  qui  faifoient  autrefois  partie 
de  quelque  bâtiment  magnifique.  Je 
diflinguai  même , en  examinant  plus 
attentivement  , l’emplacement  & les 
fondements  d’un  temple  d’Apollon.  La 
grandeur  & la  beauté  des  pièces  de 
marbre  qui  s’y  voient  encore  , étoit  di- 
gne de  la  majefté  du  Dieu  qu’on  y ado- 
roit.  La  nouvelle  ville,  bâtie  par  Adrien,  ' 
ne  fe  diflingue  pas  aujourd’hui  de  l’an- 
cienne ; elle  n’offre , non  plus  que  l’au-» 
tre , que  des  ruines  & des  fragments  de 
colonnes. 

J’allai  enfuite  à l’endroit  ou  l’on  nous 
dit  qu’étoit  le  gymnajium.  Je  vis  un 
grand  emplacement  quarré  rempli  de 
morceaux  de  granité  & de  colonnes 
couchées  à terre  ; il  y en  a fix  encore 
debout , qui  me  parurent  avoir  dix-huit 
à vingt  pieds  de  hauteur.  Vous  avez  pu 
entendre  parler,  Madame,  du  fameux 
temple  qu’Erifiéton  , fils  de  Cécrops  , 
premier  roi  d’Athènes , fit  bâtir  en 
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l’honneur  d’Apollon , & à Tembellifle- 
ment  duquel  toutes  les  puiflances  de 
la  Grece  concoururent.  Jugez  de  la 
grandeur  de  l’édifice  par  celle  de  la. 
llatue  du  Dieu , dont  nous  remarquâ- 
mes quelques  fragments.  L’une  des  cuif- 
fes  que  je  pris  foiiî  de  mefurer , avoir 
dix  pieds  de  longueur.  Ce  devoit  être 
un  colofie  prodigieux , qu’on  nous  dit 
avoir  été  taillé  d’un  feul  morceau  de 
marbre  noir.  On  rapporte  que  Nicias, 
capitaine  Athénien , fit  élever  , dans  ce 
même  lieu  , -un  palmier  de  bronze , 
dont  la  chute  renverfa  & brifa  la  ftatue 
d’Apollon.  On  trouve  , hors  de  l’en- 
ceinte de  ce  temple  , quantité  de  petits 
autels  de  deux  pieds  de  haut  fur  trois 
de  diamètre.  Il  n’y  a prefque  pas  de 
lieu  dans  Tille  , qui  ne  foit  couvert  de 
quelques  ruines  fuperbes.  Ici  étoit  le 
fameux  portique  que  Philippe  , roi  de 
Macédoine  , fit  élever  , & dont  on  lit 
encore  le  nom  fur  des  marbres  qui  fe 
font  confervés  ; plus  loin  , font  les  ref- 
tes  d’un  théâtre  tout  de  marbre , de 
deux  cents  cinquante  pieds  d’étendue  : 
il  étoit  alfis  fur  la  pente  d’une  monta- 
gne. Ce  que  nous  vîmes  de  plus  appa- 
rent , efl  une  vieille  tour  de  neuf  pied? 
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d’épailfeur,  qui  fervoit  à foutenir  l’édi- 
fice. En  allant  au  mont  Cinthus  , nous 
apperçûmes  plusieurs  morceaux  de  mo- 
faïque  , mêlés  avec  des  colonnes  tFès- 
bien  travaillées.  Cette  montagne,  d’oii 
Apollon  a pris  le  nom  de  Cinthien , eft* 
d’ün  afpeét  fort  défâgréable  , comme 
tout  le  refte  de  l’ifle  : elle  a cela  de 
particulier  , que  le  marbre  dont  elle  eft 
formée,  eft  tout  entier  de  granité,  que 
le  vulgaire  appelle  marbre  fondu  ou 
fujible , à caufe  des  taches  brillantes  qui 
s’y  trouvent.  Outre  les  blocs  & les  mor- 
ceaux de  granité  du  pays , nous  en  vî-' 
mes  quantité  de  celui  d’Egypte.  Il  ne 
fera  pas  inutile  d’obferver,  une  fois  pour 
toutes , que  la  couleur  du  granité  d’E- 
gypte eft  rouge , parfemée  de  grains 
brillants  comme  du  talc>  au  lieu  que  ce- 
lui de  Délos  eft  grifâtre.  Les  habitants 
des  ifles  voifines  viennent  à Délos,  com- 
me à une  carrière,  pour  y prendre  toutes 
les  pierres  qui  leur  conviennent , & bri- 
fent  une  colonne  ou  un  piédeftal  du 
plus  beau  marbre,  pour  en  faire  des 
marches  d’efcalier , ou  pour  en  tirer  un 
mortier  ou  une  faliere.  Il  y a dans  ces 
pays  une  quantité  prodigieufe  de  lapins 
logés  magnifiquement  dans  le  marbre. 
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Tant  de  magnificence  & de  richefles, 
qui  rendoient  Délos  un  des  plus  beaux 
endroits  du  monde  , n’ont  pu  la  garan- 
tir des  injures  du  temps.  Cette  ifie  n’eft 
plus  qu’un  rocher  défert , inculte , fté- 
rile  & abandonné. 

Le  trajet  qui  fépare  Délos  de  Rhé- 
nia,  eft  fort  court.  Cette  ifie  s’appelle 
communément  la  grande  Délos  , parce 
qu’elle  a plus  d’étendue  que  la  précé- 
dente ; elle  eft  auffi  beaucoup  plus  fer- 
tile ; les  plaines  font  couvertes  d’une 
terre  griffe  & propre  au  labourage  ; 
mais  la  crainte  des  corfaires  empêche 
qu’elle  ne  foit  habitée.  Le  peuple  de 
Mycone,  ifie  voifine,  y envoie  fes  trou- 
peaux , pour  les  engraifler  : peut-être 
feroit-il  mieux  de  laifler  fes  troupeaux 
à Mycone,  <&  de  venir  s’établir  à Rhé- 
nia.  Mycone  eft , à la  vérité  , allez  con- 
fidérable,  puifqu’elle  a quarante  à cin- 
quante milles  de  circuit;  mais  elle  n’eft 
pas  des  plus  fertiles.  De  tous  les  grains, 
il  n’y  a gueres  que  l’orge  qui  y vienne 
bien.  Sur  les  parties  pierreufes  de  l’ifie 
ri  croît  une  telle  quantité  de  figuiers , 
que  les  habitants  en  font  une  des  prin- 
cipales branches  de  leur  commerce.  La 
ville  eft:  mal  bâtie  > mal  fituée  , «5c  les 
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rues  fore  mal- propres.  Les  femmes  font 
jolies  , mais  fales  dans  tout  leur  exté- 
rieur , de  parefleufes  à l’excès  ; de  ce 
qu’il  y a de  fingulier , c’eft  qu’elles  re- 
gardent comme  un  agrément  d'avoir 
les  jambes  groiïes  : pour  fe  procurer  ce 
genre  de  beauté , leur  coutume  eft  de 
mettre  toujours  quatre  ou  cinq  paires 
de  bas  les  unes  fur  les  autres.  Mycone 
ell  riche  en  bétail , & en  envoie  une 
partie , comme  j’ai  dit,  à Rhénia,  une 
autre  à Tragoniii  de  àStapodia  , petites 
ides  voifines , qui  ne  font  gueres  pro- 
pres qu’à  nourrir  des  chevres. 

Metelin,  autrefois  la  fameufe  Lelbos, 
ell  une  des  plus  grandes  ifles  de  ces  con- 
trées , & des  plus  abondantes  en  fruits, 
de  fpécialement  en  froment.  Ses  mon- 
tagnes du  côté  de  l’Orient,  font  char- 
gées de  cyprès , de  hêtres  de  d'autres 
arbres  propres  à la  conllruétion  des  na- 
vires. Elle  a cent  cinquante  milles  de 
circuit  ; de  Caltro  , qui  en  ell  la  capi- 
tale , occupe  la  place  de  l’ancienne 
Mytilene , dont  elle  conferve  quantité 
de  velliges.  On  trouve , dans  plufieurs 
quartiers  de  la  ville  , des  morceaux  de 
marbre  antiques,  de  un  plus  grand  nom- 
bre encore  dans  la  campagne.  Ce  font 
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des  fragments  de  colonnes  cannelées, 
des  chapiteaux,  des  fraifes  & des  bas- 
reliefs  , que  le  temps  & les  Barbares  ont 
défigurés.  On  nous  fit  voir  autfi  le  lieu 
où  l’on  dit  que  venoit  fe  plaindre  , fur 
le  bord  de  la  mer,  la  tendre  & trop  mal- 
heureufe  Sapho , rebutée  des  rigueurs 
de  l’infenfible  Phaon.  Je  me  rappellai 
quelques-uns  des  vers  dont  cette  in- 
fortunée Lesbienne  faifok  retentir  le 
rivage,  & que  les  filles  de  Mytilene 
mêloient  aux  fêtes  lugubres  qu’elles  cé- 
lébroient  en  fa  mémoire.  Cette  idée  , 
Madame , toute  romanefque  qu’elle 
doit  vous  paroître  ,*  m’attendrit  juf- 
qu’aux  larmes.  Mytilene  a donné  naif- 
fance  à plyfieurs  autres  grands  perfon- 
nages , tels  que  Pittacus,  Alcée  & Arion. 
Epicure  & Ariflote  ont  profeflé  dans  fes 
écoles,  & les  apciens  n’ont  pailé  de 
cette  ville  qu’avec  éloge.  Les  Lesbiens 
pafioient  auflî  pour  les  plus  grands  mu- 
ficiens  de  l’univers.  C’eft  à un  de  ces 
jnfulaires,  nommé  Terpandre , que  la 
Grèce  fut  redevable  de  l’invention  de 
la  lyre  à fept  cordes.  Mais  leur  difiblu- 
tion  étoit  fi  effrénée,  qu’elle  avoit  paifé 
en  proverbe. 

Ténédos,  très-petite  ifle  en  compa- 
Tome  h P 
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jaiJfon  de  Metelin , n’eft  éloignée  que 
de  cinq  milles  de  la  terre-ferme  d’Afie; 
elle  eff  couverte  de  hautes  montagnes , 
couronnées  de  verdure.  Sa  figure  pref- 
que  ronde,  & les  diverfes  échancru- 
res fur  lelquelles  la  ville  principale  efl 
bâtie  , préfente  de  loin  un  coup  d’œil 
agréable.  Avant  la  guerre  de  Troye,  . 
cette  ifle  étoit  floriffante.  'Vous  lavez. 
Madame , combien  elle  fut  fatale  a cette 
capitale  de  l’Afie  mineure , lorfque  les 
Grecs , ennuyés  d’un  fiege  de  dix  ans  , 
ie  retirèrent  derrière  Ténedos  , atten- 
dant le  lignai  qui  devoit  annbncer  le 
lac  de  cette  ville. 

La  vue  d'un  pays  oii  s’étoient  paffés 
tant  d’événements  mémorables , me  fit 
mettre  pied  à terre.  Je  voulus  voir  de 
près  la  patrie  d’He&or  , & les  champs 
où  Troye  avoit  exifté  > mais  quel  fut 
mon  étonnement , lorfque  cherchant  le 
Xanthe  & le  Ximoïs , on  me  montra 
deux  ruiffeaux  prefqu  à fec  ! Achille 
perdit  un  peu  de  fa  gloire  dans  mon 
efprit  : je  cédai  d’avoir  une  fi  haute 
idee  de  fon  combat  contre  le  Ximoïs , 
& des  efforts  de  Vulcain  pour  deffé- 
cher  cette  petite  riviere.  Nous  vîmes, 
parmi  des  broffaiUes  & des  mafures , 
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-quelques  pièces  de  marbre  , & un  relie 
•d’arcade  , qu’on  nous  dit  avoir  fervi  au 
palais  de  Priam.  11  y a quelques  années 
qu’on  voyoit  dans  le  même  lieu  une 
affez  grande  quantité  de  marbre  & de 
fragments  de  colonnes  ; mais  le  Grand- 
Seigneur  les  a prefque  tous  fait  enlever; 
& bientôt  il  ne  reliera  aucun  vellige  de 
cette  ville  fameufc  qui  a partagé  tout 
l’Olympe:  encore ’eli-il  très-incertain 
fi  ces  ruines  font  celles  de  l’ancienne 
ïlion , plutôt  que  les  relies  d’x'Uexan- 
drie,  ouTroas,  bâtie  par  Alexandre 
le  Grand  , autour  du  tombeau  d’A- 
chille. 

De  toutes  les  ifles  conlîdérables  de 
la  Grece  , nous  n’avions,  plus  à voir 
queStalimene,  autrefois  Lemnos.  Nous 
fîmes  donc  voile  vers  cette  ifle , où  les 
poètes  feignent  que  Vulcaim,  précipité 
du  .haut  des  cîeux  par  Jupiter , établit 
• une  de  fes  principales  forges.  Le  foufre 
& l’alun  dont  elle  eft  remplie  , & 
plus  que  tout  cela  encore,  un  volcan 
qu’on  y voyoit  autrefois , pourroierit 
bien  avoir  donné  lieu  à cette  fable. 
Lenîhos  eft  très  - fertile  , fpéciale- 
]îhent  en  vins.  On  y trouve  une  forte 
«le  terre  qu’on  nomme  Ji'gillé?  y elle  ell* 
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fouveraine  contre  la  pefle  & les  flu~ 
xions  : on  en  forme  de  petites  maiïes  qui 
font  marquées  de  caraéteres  Turcs  , & 
le  Grand-Seigneur  en  fait  des  préfents  à 
nos  ambafladeurs.  On  pratiquoit  ancien- 
-jiement  diverfes  cérémonies  pour  la 
tirer  des  entrailles  de  la  terre.  On  leur 
en  a fubftitué  d’autres  qui  s’obfervent 
encore  aujourd’hui.  Les  principaux  de 
l’ifle,  tant  Turcs  que  Chrétiens,  & ecclé- 
fiaftiques  Grecs,  montent  tous  enfemble 
vers  la  colline  qui  produit  la  terre  figil- 
lée  , & où  l’on  prétend  que  fe  fit  la  fa- 
meufe  chûte  de  Vulcain,  Lorfqu’ils  font 
arrivés  dans  l’endroit  le  .plus  élevé , cin- 
quante hommes  fe  mettent  à creufer , 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  découvert  la  veine 
de  la  terre  qu’ils  cherchent.  Les  prêtres 
en  remplirent  plufieurs  facs,  & les  don- 
nent aux  plus  confidérables  des  Turcs 
établis  pour  le  gouvernement  de  l’iJfle. 
Quand  on  a tiré  de  cette  terre  autant 
que  l’on  croit  en  avoir  befoin  pour  toute 
l’année , on  en  fait  recouvrir  la  veine 
par  les  mêmes  ouvriers,  & les  Turcs 
envoient  à Conftantinople  une  grande 
partie  de  ce  qu’on  en  a recueilli , le  r.  fte 
fe  vend  aux  Marchands.  Il  eft  défendu 
aux  infulaires , fous  peine  de  la  YÎe  ^ 
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d’en  tranfporter  hors  de  l’ifle.  Lorfque 
cette  terre  eft  tirée  de  la  colline  , on  en 
forme  de  petits  pains  ronds,  du  poids 
de  deux  dragmes.  Son  principal  ufage 
eft  dans  les  fievres  malignes , & contre 
la  morfure  des  bêtes  venimeuïes  ; on  la 
regardé  comme  un  excellent  antidote. 
On  raconte  ici  que  Gallien  s’embarqua 
pour  Tille  de  Lemnos , uniquement  pour 
connoître  la  force  & la  vertu  de  cette 
terre.  On  ajoute  que’  Philoftete  ayant 
été  bleiïe  au  pied  d’une  fléché  em- 
poifonnée  , ou  mordu  par  une  vipere  , 
fut  iaifle  à Lemnos,  pour  y être  guéri 
avec  la  terre  fimllée.  Cette  ifle  a trente 

O 

à quarante  villages,  dont  les  habitants , 
prefque  tous  Grecs , font  fort  à leur 
aife.  Les  deux  villes  principales  font 
Myrine  & Cochine.  Myrine  eft  bâtie 
fur  les  ruines  de  l’ancienne  Lemnos;- 
Cochine,  fur  celles  d’Hépheftria  ; mais 
cette  derniere  eft  prefqu’entiéremenc 
ruinée. 

N’ayant  plus  rien  de  curieux  à voir 
dans  les  illes  de  l’Archipel , nous  nous 
fîmes  encore  conduire  à Metelin , où 
l’on  nous  dit  que  nous  ferions  plus  à 
portée  de  trouver  un  vaiflfeau  pour 
Conftantinople. 

P iij 
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Vous  defircz , Madame , que  je  vous 
entretienne  préfentement  des  Grecs  mo- 
dernes; mais  avant  que  de  .vous  fatis- 
faire,  il  efl  à propos  de  vous  dire  un  mot 
des  habitants  du  Péloponnefe , aujour- 
d’hui la  M'orée,  dont  j’a vois  oublié  quel- 
ques circonftances.  Cette  province  efl 
beaucoup  plus  policée  aujourd’hui  » 
qu’elle  ne  l’étoit  du  temps  des  Vénitiens, 
qui  l’ont  perdue  en  1 7 1 J,  & l’on  y voya- 
ge avec  autant  de  fureté  qu’en  France 
©u  en  Angleterre.  Elle  efl  gouvernéepar 
un  Pacha  qui  réfide  à TripoliiTa.  J’ai 
appris  de  ce  Pacha  même,  qu’elle  con- 
tient environ  fept  cent  mille  habitants 
fournis  au  Grand  - Seigneur  , & cin- 
quante ou  foixante  mille  Mainotes , 
ainfi  appellés  du  petit  port  de  Maina  „ 
qu’ils  poffedenc  au  midi  du  pays  de 
Lacédémone , dans  le  Golfe  de  la  Co- 
lochine,  autrefois  golfe  Laconique.  Ces, 
peuples  font  les  descendants  des  anciens 
Spartiates  ; ils  habitent  les  montagnes 
de  la  Laconie  , & ont  fu , à l’abri  de 
ces  monts  efcarpés , fe  maintenir  dans 
une  entière  indépendance  des  Turcs  , 
qui  n’ont  jamais  pu  les  foumettre.  A la 
fin  du  fiecle  paffé , ces  derniers  s’étant 
emparés  de  leur  port  , qu’ils  ont  perdu 
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depuis,  un  grand  nombre  de  familles 
Mainotes  fe  retirèrent  dans  l’ide  de 
Corle  , où  elles  fe  font  confondues  avec 
les  habitants  du  pays.  La  Corfe  étoit 
bien  digne  de  fervir  d’afyle  aux  dépen- 
dants des  Spartiates. 

Les  François  font  le  commerce  le  plus 
confidérable  en  Morée.  Ils  y ont  onze 
pu  douze  maifons  répandues  en  diffé- 
rents endroits  , un  conful  généraT à Co- 
ron, & deux  vice-confuls , un  à Patras, 
& l’autre  à Naples  de  Romanie. 

A Pétard  du  cara&ere  <3c  des  mœurs 
des  Grecs  modernes , on  peut  dire  en 
général  qu’ds  font  avares , perfides  9 
traîtres , vindicatifs , fuperiLtieux  <5c 
hypocrites.  Si  Ton  a quelque  intérêt  à 
démêler  avec  eux , il  faut  fe  bien  tenir 
fur  fes  gardes  : ils  font  fourbes  & trom- 
peurs comme  leurs  ancêtres  ; & c’eft  à 
quoi  fe  borne  aujourd’hui  prefque  tout 
leur  efprit  ; car  on  ne  trouve  plus  parmi 
eux  le  moindre  veflige  de  c es  belles 
connoiffances  qui  les  ont  autrefois  ren- 
dus fi  célébrés.  Accablés  fous  le  joug  de 
leurs  vainqueurs,,  iis  ont  perdu  cette  vi- 
vacité brillante,  qui  en  faifoit  le  peuple 
de  l’univers  le  plus  agréable  & le  plus 
Spirituel.  Trois  fiecles  d’efclavage  n’onf 
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cependant  encore  pu  humilier  leur  or- 
gueil ; & ils  font  plus  infatués  que  ja- 
mais de  leur  première  grandeur.  Il  n’y 
a prefque  point  de  Grec  un  peu  aifé , 
qui  ne  fe  croie  iflfu  de  quelqu’une  des 
plus  anciennes  familles  du  pays.  Rien 
de  plus  commun  dans  les  i fies  de  l’Ar- 
chipel , & dans  quelques  endroits  du 
continent , que  de  trouver  de  ces  pré- 
tendus nobles , qui  prennent  le  nom 
de  Paléologue , de  Comnene , de  Laf- 
caris  y de  Lujîgnan  , de  Jujliniani  , &c. 
Leur  parelfe  égale  leur  orgueil  ; mais 
elle  eft , en  quelque  forte , excufable 
fous  une  domination  où  il  efl  dange- 
Teux  de  montrer  de  Rinduftriê*  & où  là 
richefle  n’eft  qu’un  titre  de  plus  pour 
être  opprimé.  Les  Grecs  font  grands  fu- 
meurs comme  les  Turcs  ; c’eft  le  goût 
prefque  général  des  gens  pardieux  ou 
qui  s’ennuient. 

Ce  peuple,  quoiqu’aflervû*  un  joug 
très-tyrannique,  ne  laide  pas  de  fe  gou- 
verner , en  quelques  lieux  , par  fes  pro- 
pres loix.  Dans  la  plupart  des  petites 
ifles  de  l’Archipel , & même  dans  quel- 
ques villes  du  continent,  il  y a des 
magiftrats  particuliers  qu’il  élit  tous 
les  ans , & qui  portent  l’ancien  titra 
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d’ Archontes.  Ils  font  chargés  de  l’ad-  . 
miniflration  de  la  juftice  dans  les  affai- 
res civiles  , & de  la  levée  des  impôts  ; 
pour  ce  qui  eft  des  caufes  criminelles, 
la  connoiffance  en  eft  toujours  réfervée 
aux  Turcs. 

En  plufieurs  endroits , les  Grecs  ne 
font  point  de  difficulté  de  marier  leurs 
filles  avec  des  Turcs , quand  ils  y trou- 
vent leur  avantage.  Ils  ne  font  pas  moins 
fujets  au  tribut  que  tout  Chrétien  mâle, 
fuivant  l’ordre  de  Mahomet,  efl  obligé 
de  payer  pour  le  rachat  de  fon  ame. 
Ce  tribut  efl  proportionné  à la  for- 
tune de  ceux  fur  qui  on  le  leve.  Il 
y a différentes  taxes  : celle  des  plus 
riches  efl  de  trente -trois  livres,  & 
huit  livres  cinq  fols  pour  le  bas  peuple. 
Ils  font  fujets  à cet  impôt  fi-tôt  qu’ils 
ont  atteint  l’âge  de  quatorze  ans  ; 6c 
ceux  qui  ne  peuvent  le  payer,  font 
quelquefois  contraints  de  fè  faire  Ma- 
hométans. 

Les  Grecs  font  à-peu-près  habillés 
eorrrme  les  Turcs,  à l’exception  de 
certaines  couleurs  qu’ils  n’ofent  porter  ; 
le  yert,  par  exemple,  qui  eff  en  très- 
grande  vénération  parmi  les  Mahomé- 
tans.  Le  turban  blanc  leur  eft  auffi 
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défendu.  On  prérend  qu’un  Chrétien 
qui  en  auroit  fur  la  tête  , feroit  obligé 
d’opter  entre  l’apoftafie  & la  mort.  Les 
turbans  rouges  ou  jaunes  leur  attire- 
jroient  aulfi  quelque  avanie  de  la  part 
des  gens  de  guerre  , qui  en  portent  de 
ces  deux  couleurs. 

Les  femmes  Grecques  ont  d’ordinaire 
lin  corps  de  brocard  rouge,  ou  de  drap 
d’or , qui  efl  tout  d’une  pièce  avec  le 
jupon.  Ce  corps  efl  fi  étroit  & fi  ferré  * 
qu’elles  en  paroiflent  fouvent  contre- 
faites. Leur  jupe  ne  defeend  guere- 
plus  bas  que  le  genou  ; elles  ont  def- 
fious  un  cotillon  plus  long  de  deux 
pouces  , qui  laide  les  jambes  à décou- 
vert. Leur  chemife  & leur  caleçon  font 
d’étoffe  très  fine,  rayée,  & de  diverfeî 
couleurs.  Elles  font  de  leurs  cheveux 
de  longues  cadenettes , qu’elles  laiflent 
pendre  fur  leurs  épaules , & chargent 
leur  tête  de  fleurs  de  toute  efpece.  Cet 
ornement  ajoute  beaucoup  de  grâce  à 
leur  coëffure,  qui  confifle  en  une  toile 
de  coton  , fur  laquelle  elles  étendent  % 
avec  art , plufieurs  aunes  de  moufle- 
fine  blanche  & gommée , qui  forme 
un  grand  turban  plat , d’une  aune 
demie  de  circonférence* 
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Les  dames  Grecques  ne  fortenc  ja- 
mais qu’avec  un  nombreux  cortege  ; & 
fi  c’efl  pour  affilier  à quelque  cérémo- 
nie , elles  font  ordinairement  à cheval. 
Les  loix  du  pays  , & l’humeur  jaloufe 
des  hommes , les  obligent  à une  grande 
retenue.  Elles  fortent  peu  , & reçoivent 
rarement  des  vifites.  Dans  les  églifes , 
elles  font  féparées  des  hommes  : un 
grand  voile  leur  couvre  le  vifage  & 
la  plus  grande  partie  du  corps.  Le  fexe 
efl  afTez  beau  parmi  les  perfonnes  d’un 
certain  rang  ; mais  dans  les  conditions 
communes , les  femmes  font  fort  lai- 
des. Ce  qu’elles  ont  de  plus  agréable 
c’efl  la  taille  ; mais  elles  s’habillent  fi 
mal , qu’elles  n’en  tirent  prefque  aucun 
avantage. 

Les  ajuflements  des  femmes  Juives 
font  les  mêmes , excepté  la  coëfFure , 
fur  laquelle  elles  attachent  une  grande 
plaque  d’étain  ou  de  cuivre,  quelles 
couvrent  d’un  fa  tin  blanc,  brod4  d’or 
ou  d’argent.  Leurs  cheveux  font  enfer- 
més dans  une  bourfe  de  foiê.  Elles  ont, 
comme  les  Grecques,  une  grande  quan- 
tité de  perles  au  col , aux  oreilles  & 
aux  bras.  Ces  dernieres  font  d’une  fierté 
ffautaht  plus  infupportable  , qu’elles 
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ne  font  ni  belles  ni  jolies.  Elles  aban- 
donnent leur  gorge  à fa  pente  natu- 
relle; & le  voile  léger  qui  la  couvre, 
en  delfme  exa&ement  le  contour  ; mais 
les  prêtres  fe  difpenfent  de  s’élever  con- 
tre cet  ufage,  dans  lequel  il  n’y  a rien 
à gagner  pour  la  vue  , ni  à perdre  pour 
la  vertu. 

Les  Turcs , dans  les  grandes  villes , 
ne  permettent  point  aux  Francs  de 
vivre  dans  la  débauche  avec  les  femmes 
Grecques,  à moins  qu’ils  n’en  aient  ob- 
tenu la  permiflion  du  Cadi,  ce  qui  ne 
s’accorde  qu’à  prix  d’argent.  Sans  cette 
précaution  , on  feroit  arrêté*&  mis  en 
prifon  ; & pour  peu  qu’on  fût  à fon  aife, 
il  en  coûteroit  fort  cher  pour  avoir  là 
liberté.  La  femme  avec  laquelle  on  au- 
Toit  été  furpris , feroit  elle- même  atta- 
chée fur  un  âne , ayant  autour  d’elle  les 
entrailles  de  quelque  animal  mort;  <5c 
dans  cet  état , on  la  promeneroir  par  la 
ville,,  en  criant  qu’elle  eft  ainfi  traitée 
pour  avoir  été  trouvée  en  faute  avec  tel 
ou  tel.  Mais  fi  le  juge  fent  qu’il  n’y  a 
rien  à gagner  , il  ne  fe  donne  pas  la 
peine  de  faire  des  recherches  : quand  , 
au  contraire  , il  foupçorine-  qu’üne  fille 
Grecque  enuetienj  un  commerce  crime*- 
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rel , il  l’enleve  de  chez  elle  , & la  fait 
Vifiter  par  des  matrones.  Si  celles-ci  la 
déclarent  vierge on  la  rend  à fes  pa- 
rents, finon  elle  effc  févérement  punie  , 
à moins  qu’elle  ne  fe  racheté  ; ce  qui 
arrive  prefque  toujours,  félon  l’inten- 
tion du  Cadi  ; & alors  elle  efl:  recon- 
nue pour  honnête  fille.  ; 

' Les  jeunes  gens , parmi  les  Grecs , 
pour  témoigner  à leurs  maîtrefies  toute 
la  force  de  leur  amour,  fe  font  aux  bras 
des  incifions  avec  le  couteau  ; les  Turcs 
eux  - mêmes  ne  font  pas  exempts  de 
cette  extravagance  : j’en  ai  vu  dont  les 
bras  étoient  tellement  déchiquetés,  qu’il 
n’y  avoit  pas  un  endroit  où  l’on  ne  re- 
marquât quelques  cicatrices. 

Les  Grecs  fe  marient  comme  nous  j 
' devant  le  prêtre  ; mais  ils  ont  cela  de 
particulier,  qu’ilsprennent  un  parrain  & 
line  marraine.  Après  qu’on  a paré  l’é- 
poufe  de  fes  plus  beaux  vêtements , on 
la  mene  dans  une  chambre  où  fe  trou- 
vent les  parents  <3c  les  amis.  Alors  on 
va  chercher  le  papas  y qui  place  fur  une 
table  l’image  de  quelque  faint.  Près 
de  là  font  deux  anneaux  , deux  petites 
coüronn es  faites  de  laine,  & deux  cier- 
ges alhimés.  L’époux  arrive,  & prend  la 
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première  place.  On  apporte  un  grand 
plat,  & le  prêtre  demande  à l’alfemblée 
fi  elle  n’a  pas  de  préfents  à faire.  Les  uns 
donnent  de  l’argent,  les  autres  du  linge/ 
de  la  batterie  de  cuifine  , ou  d’autres 
uftenfiles  de  ménage.  L’argent  fe  mec 
dans  le  plat,  le  refie  dans  des  paniers  ; 
pendant  ce  temps-là  , on  brûle  de  l’en- 
cens , ou  d’autres  parfums , autour  des 
afliftantsqui  font  en  prières.  L’époux  & 
l’époufe  s’approchent  du  prêtre  ; il  bé- 
nit les  anneaux , les  met  fucceflivemenc 
au  petit  doigt  de  l’homme  & de  la  fem- 
me , les  retire  & les  remet  à différentes 
reprifes.  Il  prend  ks  petites  couronnes 
qu’il  leur  pofe  fur  la  tête , les  leur  ôte 
de  même.  Les  deux  époux  fe  tenant 
par  la  main  , tournent  plufieurs  fois  au- 
tour du  parrain  & de  la  marraine  ; en- 
fuite  on  apporte  un  verre  de  vin  , donc 
le  marié  ôc  la  mariée  boivent  l'un  après 
l’autre  ; & le  prêtre,  après  avoir  avalé 
le  refte,  cafl'e  le  verre. 

Les  Grecs  regardent  le  mariage 
comme  un  Sacrement  ; mais  ils  ne 
croient  pas  que  fes  nœuds  foient  in- 
diffolubles.  Un  mari  mécontent  de  fa 
femme,  obtient,  fur  une  fimple  re- 
quête , une  fenjencç  de  réparation  , 
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que  le  patriarche  lui  fait  payer  dixécus. 
Alors  les  deux  parties  peuvent  former 
un  autre  engagement , fans  que  per- 
fonne  s’en  formalife. 

Les  filles  Grecques  vivent  jufqu’à  leur 
mariage,  dans  une  grande  retraite  , & 
ne  vont  à aucune  fête  ni  cérémonie  , ni 
même  au  mariage  de  leurs  fœurs  ; mais 
quand  elles  ont  une  fois  pris  un  époux , 
elles  fe  dédommagent  de  cette  con- 
trainte , & fe  donnent  route  liberté  , 
principalement  avec  les  Francs. 

Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâchée. 
Madame,  de  trouver  ici  quelques  parti- 
cularités touchant  la  religion  des  Grecs, 
-&  leur  difcipline  eccléliaflique.  Vous 
fiaurez  que  depuis  que  les  Turcs  fe  font 
rendus  maîtres  de  Conftanrinople,  ils 
vendent  toutes  les  dignités  qui  ne  peu- 
vent être  pofledées  que  par  les  Chré- 
tiens , c’efi-à-dire,  les  prélatures  & au- 
tres charges  de  l’églife.  Il  y a dans  leurs 
états  quatre  patriarches  Grecs  ; le  pre- 
mier à Conflantinople  ; les  trois  au- 
tres à Antioche  , à Alexandrie , & à 
Jérufalem.  Ils  reçoivent  tous  quatre 
l’invediture  du  Grand  Seigneur , ou  de 
ies  miniftres.  Cette  dignité  s’achete 
comme  tous  les  autres  emplois  de  leta: 
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pire  : elle  fe  vend  aujourd’hui  cinquante 
ou  foixante  mille  écus.  Les  Grecs , pour 
y mettre  l’enchere,  n’attendent  pas  tou- 
jours la  mort  du  prélat  qui  en  eft  pourvu. 
Leurs  patriarches  le  détrônent  les  uns 
les  autres , comme  faifoient  leurs  en- 
ciens  empereurs.  11  fuffit  qu’un  moine 
ambitieux  & intriguant  forme  fa  cabale 
avec  un  certain  nombre  d’évêques , & 
convienne  du  prix  avec  le  grand  Vifir. 
Quelque  pauvre  que  foit  l’afpirant , il 
trouve  des  fonds  dans  la  bourfe  des 
Juifs,  qui  lui  prêtent  à gros  intérêts  tout 
l’argent  qu’il  demande.  Quand  le  mar- 
ché eft  conclu,  il  fe  rend  avec  les  évê- 
ques de  fa  faétion  chez  le  premier  mi- 
nillre , qui  lui  fait  expédier  un  brevet  , 
à moins  qu’un  autre  ne  lui  offre  une  plus 
grolfe  fomme.  En  vertu  de  cette  nou- 
velle inveftiture,  l’ancien  patriarche  eft 
dépofîédé,  & le  nouveau  mis  à fa  place, 
avec  ordre  aux  Grecs  de  lui  obéir,  & 
de  payer  inçeiïamment  les  dettes  qu’il 
a été  obligé  de  faire  pour  fa  promotion  ; 
le  tout , fous  peine  de  coups  de  bâton  , 
de  confifcation  de  leurs  biens , & de 
voir  fermer  toutes  les  églifes.  Cet  ordre 
eft  envoyé  aux  métropolitains  qui  le 
communiquent  à leurs  fyjffragants  ; 6c 
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ceux  - ci  profitent  de  cette  occafion  , 
pour  tirer  de  leurs  prêtres , & des  peu- 
ples qui  dépendent  d’eux  , non-feule- 
ment la  fomme  impofée  par  le  patriar- 
che , mais  quelque  chofe  de  plus  , fous 
prétexte  de  quelques  préfents  qu’il  faut 
faire  au  nouveau  chef  de  l’églife.  Sou- 
vent le  patriarche , pour  accélérer  le 
paiement , charge  un  Turc  du  recou- 
vrement des  taxes , après  les  avoir  mi- 
fes  à l’enchere  parmi  les  infidèles.  L’im- 
pitoyable exafteur , en  vertu  du  pou- 
voir qu’il  a reçu  , caflfe  ou  interdit  tous 
les  eccléfiaftiques  infolvables , & aug- 
mente le  poids  des  vexations , par  les 
Tommes  particulières  qu’il  extorque 
pour  fes  peines.  Ces  conculîions  n’em- 
pêchent pas  qu’on  ne  donne  au  patriar- 
che le  titre  refpe&able  de  Sainteté , de 
très  - grande  Sainteté.  On  ne  connoît 
point  celui  de  grandeur  pour  les  évê- 
ques , on  les  appelle  votre  béatitude. 

La  hiérarchie  eccléfiaftique  ell  dis- 
tinguée parmi  les  Grecs,  comme  parmi 
les  Latins,  en  premier  & fécond  ordre. 
Le  premier  comprend  les  prélats  ; le 
fécond , les  fimples  prêtres.  Ceux  du 
premier  ordre  ne  peuvent  point  fe  ma- 
rier , & doivent  être  pris  d’entre  les, 


Digitized  by  Google 


5^4  Suite  de  la.  Grece. 
moines  qui  ont  fait  vœu  de  continence. 
Ainfi , c’eft  le  clergé  régulier  qui  com- 
pofe  le  premier  ordre. 

Les  partriarches  & les  évêques  Grecs 
doivent  obferver  la  même  réglé  qu’ils 
ont  profeflfée  dans  le  cloître , autant  que 
la  différence  des  occupations  peut  le 
permettre.  Ils  ne  doivent  point  manger 
de  viande  ; & le  poiffon  même  leur  eft 
interdit  dans  les  temps  de  Carême-, 
ainfi  que  l’huile  & le  vin. 

A l’orgueil  près , qui  efl  le  défaut 
ordinaire  des  moines  Grecs  , ils  mènent 
une  vie  aflez  exemplaire.  Ils  renoncent 
au  monde , à la  bonne  chere  & aux 
•femmes  , & portent  fi  loin  le  précepte 
de  l’abflinence , que , dans  le  temps  de 
jeûne  , lorfque  dans  la  converfation , 
ils  font  obligés  de  prononcer  les  mots 
de  viande  , de  foijjon  , & c.  ils  ne  man- 
quent jamais  d’ajouter  cette  parenthefe: 
Sauf  le  re/peâ  du  Jaint  jeune.  Les  fupé- 
rieurs  font  en  grande  vénération  parmi 
ces  religieux  ; mais  ils  n’abufcnt  point 
de  leur  autorité  : ils  font,  au  contraire, 
très -modérés  dans  les  pénitences  qu’ils 
impofent  à leurs  inférieurs  ; on  crain-  ' 
droit  qu’en  les  maltraitant , on  ,ne  les 
rebutât , & qu’ils  n’abandonnafTent  la 
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vie  monaftique  avec  la  religion  Chré- 
tienne , comme  on  n’en  a que  trop 
d’exe  mples.  Outre  l’obligation  d’aïïîfter 
à l'office , les  Caloyers  ont  encore  des 
emplois  dans  le  monaftere.  L’un  a foin 
des  fruits , l'autre  des  grains  , un  autre 
des  troupeaux,  &c.  ils  fe  font  aider 
par  les  novices  : les  freres  cultivent  les 
biens  de  la  campagne  ; les  uns  & les 
autres  font  fi  ignorants , qu’ils  favent  à 
peine  lire  leur  bréviaire. 

Il  y a aufii  des  religîeufes  dans  l’é- 
glife  Grecque  ; mais  leur  vie  efi:  beau- 
coup moins  rigide  que  celle  des  moines. 
Ce  font  communément  des  veuves  , & 
quelquefois  des  filles  pénitentes  qui  % 
commençant  à être  fur  le  retour  » font 
vœu  de  pratiquer  des  vertus  qu’elles  ont 
fort  négligées  dans  leur  jeuneffe.  Elleç 
vivent  en  communauté  fous  une  fupé- 
rieure  , qui  n’eft  pas  des  plus  féveres  ; 
& elles  fe  confiaient  ordinairement  au 
fervice  des  malades.  Les  Turcs  & les 
Chrétiens  font  également  reçus  dans 
leurs  monafieres  ; & il  y a de  ces  bon- 
nes religîeufes,  qui  pouffent  la  com- 
plaifance  au-delà  même  des  hornes  de 
la  charité  Chrétienne. 

La  vie  des  hermices  eff  très-aufteie  ; 
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plufieurs  s’enterrent  volontairement 
dans  le  creux  d’un  rocher , & renon- 
cent abfolument  au  commerce  des  hom- 
mes. Ils  ne  vivent  que  des  herbes  qu’ils 
trouvent  dans  leur  folitude , ne  boivent 
jamais  de  vin  , & ne  mangent  qu’une 
fois  le  jour  : ce  qu’ils  prennent  de  nour- 
riture , fuffit  à peine  pour  les  empêcher 
de  mourir  ; mais  les  abflinences  ou- 
trées, jointes  à la  folitude  dans  laquelle 
ils  vivent , leur  tourne  fouvent  l’efpric  > 
& les  font  tomber  dans  mille  extrava- 
gances. 

Les  papas , ou  prêtres  féculiers , font 
mariés , ou  peuvent  l’être  ; mais  s’ils 
deviennent  veufs,  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  prendre  une  fécondé  femme. 
Leurs  veuves  font  également  obligées 
à garder  le  célibat:  Le  bréviaire  des  ec- 
cléfiaftiques  ne  peut  fe  dire  qu’en  cinq 
ou  fix  heures  : auffi  la  plupart  s’en  dif- 
penfent  - ils  ; & quand  ils  voudroient 
s’acquitter  de  ce  devoir , ils  ne  feroient 
pas  allez  riches  pour  acheter  les  cinq 
ou  fix  in-folio  où  fe  trouvent  tous  les 
offices  de  l’année.  Il  n’y  a que  les  cloî- 
tres bien  réglés  où  le  bréviaire  fe  dife 
régulièrement. 

Le  clergé  du  fécond  ordre  com- 
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prend  , comme  parmi  nous , des  clercs , 
des  fous-diacres , des  diacres  & des  prê- 
tres. Il  faut  palfer  par  tous  ces  grades  , 
pour  parvenir  à la  dignité  facerdotale. 
Mais  on  peut  les  recevoir  ici  en  quatre 
jours  ; & quelquefois  on  éleve  à la 
prêtrife  des  enfants  de  quinze  ans.  Après 
un  examen  très  - fuperficiel , l’évêque 
préfente  le  poflulant  dans  l’églife , & 
demande  aux  affilants  s’ils  le  jugent 
digne  du  facerdoce.  Quand  les  fuffra- 
ges  fe  réunilfent  en  fa  faveur  , il  eft 
ordonné  fur  le  champ  ; mais  s’il  fe 
trouve  un  feul  oppofant , l’ordination 
elt  refufée  ou  fufpendue. 

. J’ai  dit  plus  haut , que  les  prêtres 
féculiers  ont  le  pouvoir  de  fe  marier  ; 

voici  ce  qui  s’obferve  à ce  fujet  : ils 
doivent  d’abord  en  avertir  l’évêque  , 
lui  nommer  la  fille , & le  lieu  de  fa  de- 
meure , afin  qu’il  puilfe  s’informer  de 
fa  vie  , de  fes  mœurs  , & principale- 
ment de  fa  beauté  ; car  la  femme  d’un 
prêtre  doit  être  challe  & belle.  Si  quel- 
qu’une de  ces  qualités  lui  manque,  elle 
ne  peut  pas  efpérer  de  devenir  papa- 
dia  , c’efl-à  dire , la  femme  d’un  papas. 
Ce  que  je  dis , Madame , de  la  beauté 
de  ces  femmes  de  prêtres , ne  doit  pas 
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vous  étonner  : la  fainteté  de  leur  état 
exige  qu’ils  ne  forment  point  ailleurs 
d’autres  amours , 6c  que  les  charmes 
d’une  époufe  les  retiennent , à cet 
égard  , dans  les  bornes  du  devoir  le 
plus  rigoureux.  Aufti,  quand  il  y a 
quelque  jeune  beauté  dans  le  quartier  , 
la  vOix  publique  la  deftine  auffi-tôtà  un 
homme  d’églife  ; 6c  les  parents  s’em- 
preffent  de  la  lui  donner.  On  regarde 
comme  un  ade  de  religion  , que  les 
beautés  Grecques  foient  confacrées , fi- 
non  à Dieu  , du  moins  à fes  miniftres. 
Delà,  lorlqu’on  veut  louer  une  femme, 
on  lui  dit  qu’elle  furpaffe  en  beauté  6c 
en  vertu  la  plus  fage , la  plus  belle  pa~ 
padia.  Il  efl  vrai  que  ces  papadias  joi- 
gnent à des  charmes  naturels  une  mo- 
deftie  charmante.  Le  voile  blanc  qu’el- 
les portent  fur  la  tête , la  propreté  de 
leur  habit , la  fimplicité  de  leurs  moeurs 
6c  de  leurs  difcours  ont  des  attraits  fi. 
puiflants , qu’elles  feroient  fréquem- 
ment expofées  aux  plus  vives  attaques 
de  la  galanterie , fi  elles  iféroient  dé- 
fendues par  leur  vertu. 

L’églife  Grecque , autrefois  fi  célé- 
bré par  fes  dodeurs  6c  par  fes  mar- 
tyrs , fi  connue  dans  l’Apocalypfe  6c 
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dans  les  Epîtres  de  fiint  Paul  ; qui  a 
formé  tant  de  faims  6c  tant  de  défen- 
feurs  de  la  foi , gémit  aujourd’hui  fous 
la  tyrannie  des  empereurs  Mahométans 
& des  Pachas  qui  gouvernent  les  pro- 
vinces. Malgré  le  fi:  hi  fine  qui  la  fépare 
de  l’églife  Romaine  , on  peuc  encore 
admirer  dans  un  grand  nombre  de 
Chrétiens , qui  font  profefiion  de  ce 
rit , la  charité , l’abftinence,  la  mortifi- 
cation & les  autres  vertus  des  premiers 
fiecles.  11  eft  vrai  que  leur  ignorance  eft 
fi  grande  , que  la  plupart  ne  connoif- 
fent  de  différence  entre  leur  culte  & le 
nôtre,  que  dans  quelques  cérémonies 
extérieures.  Ils  ne  lavent  ni  ce  que  nous 
croyons  , ni  ce  qu’ils  doivent  croire 
eux-mêmes.  Leurs  prêtres  , loin  de  les 
inftruire  , auroient  befoin  dfinftruétion. 
Leur  patriarche  ne  fonge  qu’à  le  main- 
tenir dans  fa  dignité',  toujours  expofée 
à de  nouvelles  enchères.  Les  évêques 
ne  font  occupés  qu’à  am aller  de  quoi 
vivre  ; plufieurs  même  de  ces  Béatitu- 
des Grecques  font  fi  miférables  , jqu’el- 
les  apprennent  des  métiers  pour  fub- 
filter.  CTeft  peut-être  ici  le  feul  endroit 
ou  les  richefles  des  gens  d’églife  ne  font 
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point  expofées  à l’envie.  Les  (impies 
prêtres  font  toujours  vêtus  de  noir, 
avec  un  bonnet  de  la  même  couleur , 
•autour  duquel  il  y a une  bande  de  toile 
blanche.  Ces  bonnets  ont  une  autre 
piece  de  drap  noir , qui  pend  fur  leur 
dos , le  tout  d’une  maniéré  (impie , 
négligée  , & conforme  à l’état  miléra- 
ble  où  ils  font  réduits  par  la  modicité 
de  leurs  revenus  & la  multitude  des 
taxes  & des  capitations.  Les  prêtres  & 
les  religieux  portent  les  cheveux  longs. 

Les  eccléfiafliques  Grecs  n ont  point 
leurs  bénéfices  en  fonds  de  terre , ni 
en  dîmes  , comme  les  Latins  : ils  ont 
feulement  l’enclos  de  leurs  monafteres, 
s’ils  font  évêques  , ou  de  leurs  prefby- 
teres , s’ils  font  curés.  Leur  revenu  prin- 
cipal con(i(le  en  rétributions , offran- 
des & honoraires  qu’on  leur  donne 
pour  leurs  diverfes  fondions. 

L’office  divin , qui  fe  célébré  les  di- 
manches & les  fêtes  , confifte  en 
.vêpres  > matines  & meffe.  Les  vêpres 
Je  difent  le  foir  ; mais  il  n’y  a gueres 
.que  les  eccléfiaftiques  & les  religieux 
qui  y affiftent.  Les  hommes  viennent 
aux  matines  ; que  l’on  commence  or- 
dinairement 
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dinairementdans  les  grandes  fêtes , dès 
la  nuit  ; pour  les  femmes , elles  fe  con- 
tentent d’afililer  à la  mefife. 

Les  Grecs  font  fort  a Aldus  au  fer- 
vice  divin,  & manquent  rarement  d’ap- 
porter avec  eux , chacun  iuivant  fon 
pouvoir,  du  pain,  du  vin  , des  cierges  , 
de  l’huile  , <5c  autres  chofes  fembla- 
bles  à l’ufage  des  prêtres.  Ils  font  aulïï 
beaucoup  d’aumônes  aux  pauvres  : ce 
q.m  donne  occafion  aux  Turcs  d’ubufer. 
de  cetce  charité  ; car  ils  envoient  leurs 
efclaves  Chrétiens  à la  porte  des  églifes 
les  jours  de  grandes  folemnités  , & dé- 
tournent à leur  profit  ce  qu’on  donne 
à ces  malheureux.  Il  eit  vrai  que  ces 
aumônes  font  peu  confidérables , parce 
qu’on  fait  que  ces  pauvres  efclaves  n’en 
profiteroient  pas. 

Les  Grecs  célèbrent  la  fête  de  Pâ- 
ques avec  de  grandes  démonilrations  de 
joie.  Ce  jour-là  , lorfqu’on  fe  rencon- 
tre dans  l’églife  , au  lieu  du  falut  ordi- 
naire , on  n’entend  que  ces  paroles  : 
Le  Seigneur  ejl  reffufcité.  Alors  tout  le 
monde  s’embraffe  ; & j’on  entend  de 
toutes  parts  tirer  des  coups  de  piilolet 
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en  figne  d’allégreffe.  Ces  réjouiffances 
durent  jufqu’à  la  Pentecôte. 

Ces  peuples  ont  les  mêmes  facrementâ 
que  nous  ; mais  ils  les  adminiifrent 
d’une  maniéré  un  peu  différente.  Je  par- 
lerai d’abord  de  l’Extrême-Onéfcion  qui 
le  conféré  à ceux  même  qui  font  en 
fanté.  Ils  la  reçoivent  avec  la  Confef- 
iion.  On  leur  applique  l'huile  fur  l’épine 
du  dos  , à chaque  péché  qu’ils  décla- 
rent ; & la  moindre  de  ces  onétions 
coûte  un  écu  ; plus  les  péchés  font 
griefs , plus  elles  fe  paient  chèrement. 
Il  ne  faut  que  trois  bonnes  conférions, 
pour  faire  la  fortune  d’un  prêtre,  & 
mettre  un  riche  pénitent  mal  à fon  aife. 

Le  Baptême  fe  donne  ici  par  im- 
merfion  , c’eft-à-dire , en  plongeant 
trois  fois  dans  l’eau  tout  le  corps 
de  l’enfant  ; la  première  , au  nom  du 
Pere  ; la  fécondé  , au  nom  du  Fils  ; la 
troifieme  , au  nom  du  Saint  - Efprit. 
On  donne  la  Confirmation  immédia- 
tement après  le  Baptême , & enfuite 
la  Communion.  Sept  jours  après , on 
porte  l’enfant  à leglife,  pour  lui  donner 
tine  fécondé  ablution. 
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Le  peuple  , comme  les  eccléfiafti- 
ques  , obferve  à la  rigueur  le  précepte 
qui  interdit  l’ufage  des  viandes.  Ils  re- 
gardent l’homicide,  la  fornication,  l’a- 
dultéré comme  de  légères  fautes , en 
comparaifon  de  la  violation  de  l’abfti— 
nence.  Ils  ne  mangent  pas  même  depoil- 
fon  , & ne  vivent , pendant  une  grande 
partie  de  l’année  , que  d’herbes  & de 
légumes.  Ils  ont  quatre  Carêmes  par 
an , celui  de  Pâques , celui  des  Apôtres 
avant  la  S.  Pierre  , celui  de  l’Afiomp- 
tion  , & celui  de  la  Touflaint.  Le  bas 
peuple  fe  relfent  de  ces  auüérités  : fa 
maigreur  comparée  avec  l’embonpoint 
des  Turcs,  annonce  aifez  que  leur  nour- 
riture n’eft  pas  la  même. 

La  créance  de  l’églife  Grecque  ne 
differoit  point  de  celle  de  l’églife  La- 
tine , jufqu’au  fchifmc  qui  fépare  au- 
jourd’hui les  deux  communions  ; & 
elle  efl  encore  la  même  , à quelques 
articles  près , qui  regardent  plutôt  la 
difeipline  que  le  dogme  ; en  forte  que 
l’églife  Romaine  n’a  jamais  traité  les 
Grecs  que  de  Schifmatiques,  & qu’elle 
les  a toujours  admis  à fa  communion  M 
routes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  y ren- 
tier, 

Q.  *j 
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Avant  que  de  quitter  le  féjour  de  la 
Grèce  , je  vais , Madame,..,  vous  faire 
part  de  quelques  obfervations  qui  m’ont 
été  communiquées  fur  la  principale  ville 
de  cette  contrée , par  un  homme  qui 
a demeuré  quinze  ans  à Athènes , & 
avec  qui  le  hazard  m’a  fait  faire  connoif- 
fance.  11  a eu  tout  le  temps  de  s'instruire 
des  mœurs  d’une  ville  dont  je  ne  vous  ai 
parlé  qu’en  palTant , & que  je  n’ai  vue  , 
pour  ainfi  dire,  qu’en  courant , plus  cu- 
rieux peut-être  de  connokre  les  édifices 
anciens , que  les  Athéniens  modernes. 

,,  Ces  peuples,  jadis  célébrés  par  les 
„ fciences  qu’ils  cultivèrent , les  beaux 
„ arts  qu’ils  illuftrerent,  & mêmequel- 
„ quefois  par  leur  ingénieufe  frivolité  , 
„ font  encore  de  nos  jours , dit  notre 
„ obfervateur  , tels  qu’ils  furent  autre- 
,,  fois.  Leur  fituation  a changé  ; mais 
„ leur  génie  eft  le  même  ; & l’on  re- 

trouve  encore  dans  Athènes , les  gra- 
,,  ces  d’Alcibiade  , l’éloquence  de  Dé- 
,,  inofihene , & les  vertus  de  Socrate. 
,,  Opprimés  par  les  Turcs  , ils  luttent 
,,  avec  courage  contre  les  fers  du  deL 
„ potifme  ; Sc  ils  ont  une  fagacité  mer- 
,,  veilleufe  à trouver  des  moyens  pour 
jj,  éviter  l’augmentation  des  impôts  t 
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dont  les  autres  peuples  de  la  Grèce 
font  furchaJîgés.  Il  y a p'réfentemenc 
à Athènes  plus  d’orateurs  qu’il  n’y  en 
,,  eut  du  temps  des  courfes  de  Philippe 
,,  dans  la  Péloponnèfe  ; mais  malheu- 
reufement  il  n’y  a point , comme  au- 
trefois , d’aflémblée  du  peuple  , où 
ils  puiffent  défendre  & foutenir  les 
droits  de  leur  patrie.  Ils  ne  peuvent 
fe  livrer  à leur  véhémence  que  dans 
les  cafés , où  ils  parlent  avec  autant 
de  liberté  que  de  chaleur.  Ces  cafés 
font  placés  où  étoit  jadis  le  portique , 
fi  fameux  par  les  grands  hommes 
qui  alloient  s’y  inftruire.  Les  prêtres 
d’Athènes  font  prefque  tous  favants  ; 
& il  y a parmi  eux  d’excellents  pré- 
dicateurs. 

,,  Au  peu  de  goût  que  les  Athéniens 
modernes  ont  pour  la  peinture  , on 
ne  diroit  pas  que  leur  ville  fut  autre- 
fois la  patrie  d’Apelle  & de  Zeuxis.  , 
La  mufique  eft  de  tous  les  arts  celui 
qu’ils  cultivent  avec  le  plus  de  fuc- 
cès.  Ils  jouent  prefque  tous  d’un  in- 
firument  qui  elt  une  efpece  de  gui- 
tare. Les  femmes  font  ici  très-fédui- 
lanres , & les  hommes  très-galants. 

9t  Le  peuple  y eft  plus  poli  que  dans  les 
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J’apprends  , Madame  , que  deux 
vaifleaux  vont  partir  inceffamment  ; 
l’un  pour  Marfeille  , & il  le  chargera 
de  cette  Lettre  ; l’autre  pour  Conltan- 
tinople , qui  fait  actuellement  l’objet 
de  notre  curiolîté. 

Je  fuis , &c. 

A Metelin , ce  1 4 Février  z J 37* 


Qit 
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LETTRE  XIII. 

La  T u r q_u  1 s. 

MOn  premier  foin , Madame,  lors- 
que j’eus  appris  que  nous  allions 
nous  embarquer , fut  de  m’informer  fi  , 
parmi  les  palfagers , il  y avoit  dans  le  , 
vaiiïeau  quelque  perlor.ne  que  la  curio- 
fité  conduisît  à Conffantinople.  J’ap- 
pris qu’un  François,  nouvellement  forti 
des  prifons  de  Tunis , avoit  deiïein  de 
voir  la  Turquie,  avant  que  de  retourner 
dans  fon  pays  : je  ne  balançai  point  à 
l’aborder  , & croyant  qu’il  eût  befoîn 
de  quelque  argent , je  lui  fis  offre  des 
fervices  qui  dépendoient  de  moi.  Il  me 
remercia  , & me  dit  qi.’outre  le  prix  de 
fa  rançon , il  avoit  reçu  de  fa  famille 
de  quoi  fe  confoler  de  fa  captivité.  Je 
fus  depuis  de  lui  - même , qu’il  étoit 
chevalier  de  Malte  ; mais  il  n’avoit 
garde  de  fe  faire  connoître. 

Notre  navigation  fut  heureufe  ; & le 
vent  continuant,  toujours  à nous  favo- 
rilêr,  nous  apperçûmes  les  château^ 
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«les  Dardanelles , qui  femblent  de  loin 
commander  à l’Europe  & à l’ Afie.  Nous 
entrâmes  dans  le  porc  de  Conftantino- 
ple  à travers  un  nombre  prodigieux 
de  vaifieaux  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Je  conduifis  le  chevalier  chez 
un  vieux  négociant  Génois  , avec  qui 
mon  pere  avoit  eu  un  commerce  parti- 
culier. Vous  verrez,  Madame , de  quelle 
utilité  nous  fut  cette  connoilîance , £c 
combien  elle  contribua  à nous  inftruire 
des  coutumes  & des  loix  du  pays. 

Les  Turcs,  cette  nation  aujourd’hui 
fi  puiflfante  , dont  la  domination  em- 
bralTe  tant  de  royaumes , eurent , com- 
me les  Romains  , dont  ils  détruifirent 
l’empire  , de  très-foibles  commence- 
ments. Ils  fe  prétendent  defcendus  d’une 
colonie  de  Huns  , qui  s’établit , vers 
le  quatrième  fiecle  , dans  un  canton  de 
la  Scythie  , voifine  du  mont  Caucale, 
aujourd’hui  la  petite  Tartarie.  Toxan- 
dre  fut  le  premier  de  leurs  rois,  qui  le3 
tira  de  l’oubli , & fut  les  rendre  redou- 
tables aux  Perfans  & aux  Grecs.  Vers  " 
la  fin  du  neuvième  fiecle  , cette  nation 
féroce  & bel liqueufe  fe  répandit  dans 
l'Afrique  <3c  dans  l’Afie , fous  le  nom  de 
Sarajîns  & de  Turcomans.  Ils  fe  renr 
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dirent  les  maîtres  de  ces  vaftcs  con- 
trées ; 6t  leurs  généraux  partagèrent 
entr’eux  les  provinces  conquifes.  Un 
de  leurs  plus  célébrés  fucceiîeurs  fut 
Otman  , fondateur  du  nom  6c  de  la 
puiflance  Ottomane.  S’étant  emparé 
d’une  partie  de  la  Bithynie,  il  établit  le 
fiege  de  fon  empire  à Burfe , capitale  de 
cette  province.  Amurat  5c  Bajazet,  fes 
defcendantSj  aggrandirent  leur  royau- 
me par  les  conquêtes  de  la  Macédoine,, 
de  la  Phrygie,  de  la  Carie  , & de 
l’Archipel.  Fier  de  fes  heureux  fuccès, 
Bajazet  menaçoit  Conftantinople  6c 
toute  l’Europe  d’une  prochaine  inva- 
sion , lorfqu’il  tomba  lui- même  fous  la 
puiflance  du  fameux  Tamerlan.  Moïfe, 
fon  fils  , hérita  d’une  partie  de  fes  états» 
Mahomet  II , un  des  princes  de  fon 
fang  , porta  la  gloire  de  fes  armes  plus 
loin  qu’aucun  de  fes  prédécefieurs.  11 
détrôna  l’empereur  d’Orient,  prit  Conf> 
tantinople  , où  il  transféra  fa  cour  , 5c. 
joignit  à cette  conquête  , une  infinité 
d’autres  pays.  Depuis  ce  fameux  con- 
quérant , la  puiflance  des  Turcs  s’eft 
toujours  maintenue  ; 5c  l’Europe  a fous 
vent  tremblé  fous  l’e  fibre  de  leurs, 
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Voilà  , Madame  , ce  que  j’ai  appris 
de  plus  certain  fur  l’origine  & les 
conquêtes  de  cette  nation. 

A l’égard  de  Conilantinople  , capi- 
tale de  l’empire  , & qui  l’étoit  déjà  de 
celui  d’Orient  , on  croit  qu’elle  fut 
bâtie  fix  ou  fept  cents  ans  avant  la  naif- 
fance  de  J.  C.  par  Bizas , chef  des  Mé- 
gariens , & que  c’efl  de-là  qu’elle  prit 
d’abord  le  nom  de  Bi\a.nce.  D’autres 
difent  que  Paufanias  en  a jetté  les  pre- 
miers fondements , <5c  prétendent  que 
la  colonie , dont  il  étoit  le  chef,  alla 
confulter  l’oracle,  pour  favoir  dans 
quel  lieu  elle  devoir  s’établir.  La  ré- 
ponfe  fut  de  bâtir  une  ville  vis-à-vis  du 
royaume  des  aveugles.  Cette  réponfe 
les  jetta  d’abord  dans  l’embarras,  ne 
connoiHant  aucun  peuple  d’aveugles 
dans  toute  cette  contrée  ; mais  bientôt 
ils  comprirent  que  l’oracle  traitoit  ainfi 
les  gens  de  Chalcédoine  , qui  , étanp 
venus  les  premiers  fe  fixer  dans  le 
Bofphore  , n’avoient  pas  vu  que  le  ^ 
terrein  de  Conilantinople  leur  offroit 
june  fituation  mille  fois  préférable  à 
celle  qu’ils  avoient  choifie.  On  conf- 
truifit  donc  la  nouvelle  ville  , entre  la 
^ropontide,  le  golfe  que  forme  1q 


Digitized  by  Google 


372  La  Tiirquiï. 
le  Bofphore  pour  lui  fervir  de  port, 
Lorfque  les  Romains  eurent  étendu 
leurs  conquêtes  dans  l’Afie  , elle  con- 
ferva  le  titre  & les  privilèges  de  ville 
libre.  Les  premiers  fondateurs  l’avoient 
fort  embellie  : l’empereur  Sévere  la 
détruifit  ; mais  Conftantin  , qui  avoir 
réfolu  de  l’égaler  à Rome  , la  réta- 
blit , la  rendit  plus  belle  & plus  gran- 
de qu’auparavant , & lui  donna  fort 
nom.  Sa  ficuation  avantageufe  entre 
l’Afie  & l’Europe  , le  détermina  à y 
■tran  (porter  le  fiege  de  fon  empire,  6c 
à en  faire  le  centre  du  commerce  de 
l’univers.  Les  François  6c  les  Vénitiens 
en  avoient  fait  la  conquête  fur  les 
Grecs,  qui  n’ont  femblé  la  reprendre, 
que  pour  fe  la  laifler  honteufement 
enlever  par  les  Turcs.  Le  croiffant  a 
pris  la  place  des  aigles  Romaines  ; & 
le  fier  Mufulman  occupe,  depuis  près 
de  quatre  cents  ans , le  trône  desanciens 
maîtres  du  monde. 

Les  états  du  Sultan  renferment  tant  d« 
nations  différentes,  que  chaque  pays  de- 
manderoitune  dcfcviption  particulière, 
non-feulement  des  lieux  & des  produc- 
tions naturelles,  mais  encore  des  mœurs 
& des  ufages  des  peuples,  Cependant  ê 
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comme  la  religion  & le  gouvernement 
font  les  mêmes  dans  toute  l’étendue  de 
l’empire,  je  ferai  enforte  , Madame, 
en  parlant  de  la  capitale  , de  réunir  , 
fous  un  même  point  de  vue  , tout  ce 
qu’elle  a de  commun  avec  les  diverfts 
provinces  foumifes  à la  domination 
Ottomane. 

Nous  commençâmes  par  vifiter  le 
port  , dont  nous  n’étions  pas  éloignés  , 

& que  fa  fituation  avantageufe  rend  un 
des  plus  floriftants  & des  plus  fréquen- 
tés de  l’univers.  Les  richefles  des  Indes 
& de  la  Chine  y arrivent  par  la  mer 
Noire  ; celles  de  l’Ethiopie , de  l’E- 
gypte & de  l’Europe , par  la  mer  Blan- 
che. U forme  un  balfin  large  d’environ 
lîx  cents  pas , profond  & sûr  dans  toute 
fon  étendue  ; il  eft  défendu  , du  côté 
du  nord,  par  Péra  ou  Galata , ancien- 
ne villedeThrace,  qui  fait  aujourd’hui 
tin  des  fauxbourgs  de  Conftantinople, 
principalement  habité  par  les  Chré- 
tiens : de  l’autre  côté  , la  ville  le  met  à 
-couvert  des  vents  du  midi , mais , au 
levant , vers  fon  ouverture  qui  eft  fort 
large,  il  eft  expolé  aux  vents  d’elt,  dont 
la  violence  caufe  fouvent  de  grands 
lavages.  Ceport  a tant  de  profondeur^  f 
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que  la  prouë  des  plus  gros  bâtiments 
peut  toucher  à bord , quand  ils  font  à 
l'ancre  , de  forte  qu’on  fe  pafferoit  aifé- 
ment  de  chaloupe  pour  aller  à terre. 
Le  trajet  des  fauxhourgs  à la  ville  fe 
fait  par  le  moyen  des  gondoles  ; on 
en  compte  plus  de  huit  mille , qui  ne 
font  qu’aller  & venir  d’un  bord  à 
l’autre. 

Nous  refiâmes  long-temps  fur  ce  vafle 
badin  , après  même  en  avoir  confidéré 
la  grandeur  & la  magnificence.  Le 
coup  d’œil  majeflueux  qu’offre  de  loin 
Conflantinople , attiroit  toute  notre 
attention.  C’efl  peut-être  un  fpeélacle 
unique  dans  l’univers  ; on  chercheroit 
en  vain  une  plus  belle  fituation.  Ses 
maifons  étagées , fes  palais , fes  jardins* 
fes  mofquées  avec  leurs  minarets  & 
leurs  coupoles,  forment  un  magnifique 
amphithéâtre , dont  le  circuit  comprend 
plus  de  dix  lieues  , en  y joignant  le 
port  & les  fauxbourgs.  Il  n’eil  pas  pof- 
fible  d’embraffer  des  yeux  toute  cette 
étendue.  On  croit  voir  fucceffivement 
trois  ou  quatre  villes , dont  chacune  pa- 
xoît  immenfe.  Je  ne  puis  mieux  vous  les 
repréfenter  , que  fous  la  figure  d’un 

triangle  ; battu  à droite  & à gaiidhg 


La.  Turquie.  575 

par  les  flots  , 6c  donc  la  plus  grande 
étendue  efl  du  côté  de  la  terre.  Sa  poin- 
te lé  termine,  par  les  jardins  du  ferrail , 
au  Ëofphore  de  Thrace  , qui  joint  la 
Propontide  avec  le  Pont-Euxin  ; les  au- 
tres angles  font,  l’un  au  midi  à quelque 
diftance  du  château  des  Sept-Tours , 6c 
l’autre  à l’occident , au  fond  du  port , 
près  de  l’endroit  où  étoit  le  palais  des 
Blaquernes.  Sept  collines , comme  à 
Rome  , embellies  chacune  d’une  mof- 
quée  fuperbe  6c  de  plufieurs  beaux  édi- 
fices , forment , du  levant  au  couchant , 
ce  vafte  amphithéâtre  qui  annonce  de 
loin  la  capitale  d’un  des  plus  grands 
empires  du  monde.  La  ville  elt  environ- 
née d’une  double  enceinte  de  murail- 
les fort  hautes , flanquées  de  deux  cents 
cinquante  tours  ; 6c  malgré  les  défallres 
qu’y.caufent  tous  les  ans  les  ouragans 
les  incendies , le  nombre  de  fes  mai- 
dons  égale  celui  des  plus  vaftes  cités  ; 
mais  elles  n’ont  la  plupart  qu’un  étage  : 
au  (fl  le  pere  du  dernier  ambaffadeur 
Turc  à la  cour  de  France,  difoit , à fort 
•retour,  au  grand  Vifir  qui  lui  dernan- 
doit  fl  Paris  étoit  plus  grand  que  Conf- 
'tantinople  : lt  Mettez  un  autre  ConA* 
taminople  fur  celui  - ci  i mettez-  en 
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„ un  troilieme  fur  le  fécond  , & un  qua- 
,,  trietne  fur  le  troilieme,  voilà  Paris.  ,, 
L’intérieur  de  Conflantinople  ne 
répond  point  à lés  dehors  brillants  : les 
rues  étroites  , fales  & mal  pavées,  fe- 
roient  fort  incommodes , fur-tout  dans 
les  mauvais  temps , fans  las  trottoirs  qui 
régnent  de  chaque  côté.  Il  faut  en  def- 
cendre  , ou  fe  ranger  fur  le  feuil  des 
portes  , lorfque  deux  perfonnes  fe  trou- 
vent vis-  à-vis  l’une  de  l’autre.  Un  Chré- 
tien cede  prefque  toujours  le  pas  à un 
Jfurc  : il  defcend  dans  la  boue , pour  le 
laiflér  palier.  Je  n’ai  connu  qu’un  feul 
Grec  infulaire,  quiait  oie  le  difputer.  Le 
Turc  qu’il  rencontra, ne  fe  borna  pas  aux 
injure?.;  il  levoit  fon  bâton  pour  le  frap- 
per. Le  Grec  mit  la  main  à fon  poi- 
gnard , & le  menaçoit  de  le  tuer.  Le 
Turc,  qui  s’apperçut  qu’il  ne  ferojt  pas 
loutenu  , plia  lâchement , bien  réfolu 
.fans  doute  de  lé  venger  cruellement 
fur  quelqu’autre  , li  l’occafion  s’en  pré- 
fentoit.  C’étoit  un  coup  hardi  pour  un 
Chrétien  ; il  s’expofoit  à mourir  fous 
le  bâton  dans  une  autre  circonltance. 

Ces  trottoirs  mettent  les  palfants  à 
.couvert  Je  la  pluie  , parce  que  les  mai- 
ibns  forment  un  avant-corps  fur  le 
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rez-de-chauflee.  Elles  font  prefque  tou- 
tes peintes  à l’huile  , & bâties  de  terre 
& de  bois  ; ce  qui  rend  les  incendies  fi 
fréquents  , qu’il  y a lieu  de  s’étonner 
que  cette  ville  n’ait  pas  été  déjà  plu- 
fieurs  fois  confumée  par  les  flammes. 

Si  on  excepte  quelques  monuments 
bâtis  fous  les  ew-pereurs  Grecs , prefque 
tous  les  autres  fe  reflentent  de  l’ignoran- 
ce & de  la  barbarie  de  ceux  qui  les  ont 
conflruits  ; maisfi  les  Turcs  n’excellent 
pas  dans  la  décoration  extérieure  des  bâ- 
timents , ils  égalent  nos  meilleurs  archi- 
teéles  dans  leur  diftribution  intérieure, 
& dans  l’art  de  les  rendre  agréables  <3c 
commodes.  Ils  paroiflfent , eu  général , 
préférer  la  boiierie  & la  fculpture  aux 
tapiflTeries.Tout  eft  peint  ou  doré  ; mais 
on  ne  veut  que  des  fleurs  & des  feuil- 
lages. Ce  goût , fondé  fur  les  principes 
du  Mahométifme  , a , plus  que  toute 
autre  chofe  , contribué  à mettre  en  vo- 
gue la  porcelaine  & la  fayance , dont 
les  plafonds  , les  embrafures  des  fe- 
nêtres, & fouvent  toute  la  façade  des 
kiofques  font  revêtus.  Les  mêmes  pré- 
jugés ont , fans  doute  , fait  rejetter  jul- 
qu’à  préfent  les  tapiflferies  à perfon- 
pages , que  je  n’ai  yu  dans  aucun  en^ 
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droit  de  cet  empire.  On  tapifïe  leJ 
appartements  en  velours,  ou  avec  de 
belles  étoffes  brodées.  Le  parquet  efl 
couvert  de  tapis  de  Perfe,  ou  de  feu- 
tre blanc , mêlé  de  fleurs  qui  imitent 
un  parterre  agréable. 

Nous  n’avions  pas  encore  vifité  les 
endroits  les  plus  curieux  de  Conftan- 
tinople  , lorfque  nous  fûmes  témoins 
d’ure  fête  qui  s’y  célébré  toutes  les  an- 
nées. C’eft  l’ouverture  du  ramazan  ou 
carême  des  Turcs.  Mahomet , qui  avoit 
defl'ein  de  rendre  fon  culte  le  plus  uni- 
verfel  , s’attacha  fur- tout  à conferver 
ce  qui  lui  parut  le  plus  généralement 
fuivi  dans  les  trois  religions,  Payenne , 
Chrétienne  & Judaïque,  dont  il  com- 
pofa  la  fienne.  11  emprunta  des  Payens 
leurs  cérémonies  funèbres,  des  Juifs 
leurs  purifications,  & des  Chrétiens 
leur  carême  & leur  carnaval. 

Quoique  nous  ne  duffions  point  ob-r 
ferver  le  ramazan  , nous  ne  crûmes 
pas  devoir  nous  priver  des  plaifirs  qui 
en  étoient  comme  les  avant-coureurs. 
Le  lignai  de  ces  divertiffements  eft  l’ap- 
parition de  la  nouvelle  lune  du  neu- 
vième mois  de  l’année  Mahométane. 
Des  erreurs  publics  l’annoncent  au  peu«t 
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pie,  du  haut  des  églifes  , au  fon 
des  inftruments  de  mufique.  Auffi-tôt 
on  allume  une  infinité  de  lampes  aux 
minarets  des  molquées.  Ces  minarets 
font  de  petites  tourelles  en  forme  de 
clochers  , qui  ont  chacune  deux  ou 
trois  galeries.  Les  rues  & les  bazards  9 
ou  marchés , font  pareillement  illu- 
minés ; & le  peuple  fie  livre  aux  tranf- 
ports  de  la  joie  la  plus  vive.  Les  tam- 
bours & les  trompettes  retentiifent  de 
toutes  parts.  L’air  paroît  enflammé  par 
quantité  de  feux  d’artifice  : les  chants 
& les  acclamations  inlpirent  par-tout 
l’allégrefie.  il  n’y  a pas  d’étranger  qui 
n’imagine  qu'on  célébré  quelque  grand 
événement.  Toutes  les  boutiques  font 
ouvertes  , mais  principalement  les  ca- 
fés , les  bains,  les  cabarets.  C’efl-là 
que  les  fideles  Mufulmans  vont  jurer 
l’obfervance  du  jeûne , & que  , par 
leur  ivrelfe , ils  tâchent  d’imiter  les 
accès  épileptiques  de  leur  prophète.  La 
religion  Mahométane  autorife  ces  ex- 
cès ; & les  gens  d’églife  en  donnent 
eux-mêmes  l’exemple  au  peuple.  Ne 
pouvant  boire  de  vin , au  moins  publi- 
quement , ils  prennent  des  breuvages 
d’opium , qui  opèrent  fur  eux  ce$ 
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afloupiiTemcnts  étranges  , qu’ils  ap- 
pellent cxtafes. 

Quelques  Turcs  , de  la  connoiflan- 
ce  de  notre  Génois  , voulurent  nous 
faire  boire  avec  eux  : nous  nous  ex- 
culâmes  honnêtement  ; mais  nous  ne 
pûmes  réfifter  à l’invitation  d’un  Offi- 
cier des  Janiiïaires  , intime  ami  de 
notre  hôte,  qui  nous  pria  à fou  per 
avec  plufieursde  fes  camarades.  II  don- 
na ordre  qu’on  apportât  du  vin.  En 
moins  d'une  heure  , tous  nos  Turcs  fu- 
rent ivres.  Nous  les  laifiames  'étendus 
fur  le  plancher;  & ils  ne  s’apperçurent 
pas  que  nous  étions  difparus.  Nous  paf- 
îâmes  le  relie  de  la  nuit  à voir  les  ex- 
travagances de  la  populace  qui  buvoit 
& mangeoit  dans  Ifes  bazards  & dans 
les  places  , en  attendant  le  jour. 

Le  ratnazan,  ou  carême  qui  fuit  cette 
fête , dure  depuis  le  commencement 
d’une  lune , jufqu’à  ce  qu’on  voie  pa- 
roître  l’autre  : & , pendant  tout  ce  temps , 
on  efl  obligé  de  jeûner  jufqu’au  cou- 
cher du  foleil.  Ce  jeûne  efl  fi  rigou- 
reux , que , tant  que  cet  ailre  eft  fur 
l’horizon , il  n’eft  permis , ni  de  fumer , 
ni  de  prendre  du  tabac  , ni  même  de 
fe  rafraîchir  les  levres  d’une  feule 
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goutte  d’eau  , à plus  forte  raifon  de 
rien  mettre  dans  fa  bouche.  Si  quel- 
qu’un , par  maladie  ou  autrement,  ne 
peut  obferver  le  ramazan  au  temps  mar- 
qué , il  efl  obligé  de  fe  conformer  au 
réglement  général,  lorfque  la  fanté  ou 
fes  affaires  le  lui  permettent.  Il  eit  vrai 
qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  gens  qui , 
comme  parmi  nous , fe  difpenfent  du 
carême , & boivent  & mangent  dans 
ce  temps-là  , comme  dans  tout  autre  ; 
mais  ils  le  font  en  cachette  ; car  un 
homme  qui  feroit  pris  en  défaut-,  rifque- 
roit  fort  d’avoir  la  baftonnade.  Cette 
rigueur  ell  bien  adoucie  , comme  je 
vous  l’ai  dit , par  les  divertiffemcnts  6c 
les  débauches  de  la  nuit.  L’Alcoran 
porte  en  termes  exprès , qu’on  peut 
manger  & boire  , jufqu’à  ce  qu’on 
puiffe  diftinguer  , à la  lumière  du  jour, 
un  fil  blanc  d’avec  un  noir.  Pour 
empêcher  que  l’on  ne  confacre  au  re- 
pos un  temps  deftiné  à la  nourriture , il 
y a dans  chaque  rue  , des  hommes 
chargés  de  réveiller  le  monde  , & d’in- 
viter à haute  voix  à manger.  Ils  s’ac- 
compagnent du  fon  d’une  petite  tym- 
bale  ; & l’on  étale  dans,  les  boutiques 
joutes  fortes  de  pâtifferies  & de  confia 


$82  La  Turquie. 

tures , pour  prévenir  la  tentacion  de 
manger  pendant  le  jour.  Les  ouvriers 
ne  paroiflent  occupés  qu’à  imaginer 
tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût  & la 
fenfualité.  Quand  le  ramazan  approche 
de  fa  fin  , c’eft  alors  que  la  licence  efl: 
plus  grande.  Les  cafés  font  ouverts 
toute  la  nuit  ; & l’on  ne  voit  autre 
chofe  que  des  muficiens , des  joueurs 
d’inflruments , des  baladins  , & autres 
gens  qui  vont  divertir  les  buveurs , par 
leurs  jeux  & leurs  bouffonneries.  Dès 
que  les  crieurs , à la  pointe  du  jour, 
font  entendre  leurs  voix  du  haut  des 
tours  , pour  avertir  qu’il  efl;  temps  de  fe 
retirer , tout  difparoît  ; le  filence  régné 
par-tout  : il  femble  qu’il  n’y  ait  plus 
d’habitants  dans  les  villes.  11  faut  que  la 
néceiïité  foit  urgente,  pour  fe  détermi- 
ner à fortir  ; on  le  livre  entièrement  au 
fepos.  Ce  jeûne  efl  néanmoins  fort  in- 
commode aux  ouvriers,  qui  ne  peuvent 
pas  faire  fi  facilement  du  jour  la  nuit. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  cérémonie 
qui  s’obferve  au  ferrail  pendant  ce  temps 
de  pénitence.  Dans  une  des  chambres 
du  palais , il  y a un  coffre  couvert  d’un 
tapis  de  velours  vert,  dans  lequel  on 
ton  fer  ve  une  robe  qu’on  prétend  avoiï 
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fervi  à Mahomet.  Le  Grand-Seigneur 
la  tire  lux-même  hors  du  coffre,  la  baife 
avecrefpeâ:,  & la  fait  plonger  dans 
une  grande  cuvette  d’or  , garnie  en 
dehors  de  pierres  précieufes.  Après 
qu’on  l’a  retirée  & bien  preffée , on 
remplit  de  cette  eau  plufieurs  Bacons 
de  cryftal , fur  lefquels  on  applique  le 
cachet  de  l’empereur.  On  laiife  enfuite 
fécher  la  robe,  jufqu’au  vingtième  jour 
du  ramazan  ; & le  Grand-Seigneur 
vient  lui  - même  la  remettre  dans  le 
coffre.  Le  lendemain , il  envoie  aux 
principales  Sultanes  , aux  grands  de 
Conftantinople,  & aux  plus  confidéra- 
bles  Pachas  de  l’empire,  un  de  ces  fla- 
cons cachetés.  C’eft  une  faveur  infigne 
de  la  part  du  maître  ; & ceux  qui  la 
reçoivent , font  obligés  d’envoyer  à fa 
Hauteffe  de  magnifiques  préfents , fans 
compter  ce  qu’il  faut  donner  à ceux 
qui  apportent  cette  marque  de  fa  bien- 
veillance. On  boit  cette  eau  avec  beau- 
coup de  dévotion  , parce  qu’elle  a 
fervi  à laver  la  fale  & vieille  robe  du 
prophète. 

Mais  je  reviens  aux  édifices  qui  em- 
belliflfent  la  ville  de  Conftantinople. 
Sainte  Sophie,  bâtie  par  l’empereuï 
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Juftin  , augmentée  par  Juftinien  , ôc 
dédiée  à la  fagefTe  divine , eft  celui  que 
l’on  vante  le  plus , «5c  qui , en  effet , 
me  paroît  le  plus  régulier.  Sous  la  do- 
mination des  empereurs  Grecs , c’étoit 
l’églife  métropolitaine  ; les  Turcs  en 
ont  fait  la  principale  de  leurs  mofqrées. 
Elle  eft  fituée  fur  la  colline,  au  bas  de 
laquelle  eff  le  ferrail  du  Grand-Sei- 
gneur. Sa  longueur  eft  d'environ  deux 
cents  cinquante  pieds  fur  deux  cents  de 
largeur.  Quatre  arcs-boutants  d’une 
grolfeur  énorme  , défigurent  ce  bel 
édifice.  Ils  furent  conftruits  par  les 
Turcs,  pour  foutenir  le  dôme  6c  le  ga- 
rantir des  tremblements  de  terre. 

Nous  entrâmes  foUs  un  portique  lar- 
ge de  trente  - fix  pieds , & percé  par 
neuf  portes  magnifiques,  dont  les  bat- 
tants de  bronze  font  délicatement  tra- 
vaillés. Dès  qu’on  les  ouvre , on  voit 
parfaitement  toute  la  mofquée,fans  y 
entrer.  La  nef  eft  formée  par  un  dôme 
fuperbe , qui  reçoit  la  lumière  par  vingt- 
quatre  grandes  fenêtres.  Autour  de  la 
corniche , régne  une  belle  baluftrade  * 
enrichie  de  marbre  & de  peintures  ; 
mais  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  beau  & 
çle  plus  curieux  , c’eft  la  colonnade  qui 
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ell  au  bas  du  dôme  ; elle  efb  com- 
pofée  de  plus  de  deux  cents  colonnes 
de  différents  marbres , qui  fervent  a 
foutenir  une  large  galerie  incruflée 
de  mofaïque.  Au-delà  de  ce  même 
dôme  , ell  la  partie  de  l’édifice  où. 
les  Chrétiens  avoient  leur  fan&uaire  ? 
on  n’y  voit  plus  qu’une  niche,  dans 
laquelle  ell  renfermé  l’Alcoran.  J’ob- 
fervai  que  les  figures  peintes,  qui  font 
en  grand  nombre  dans  cette  mofquée  , 
avoient  toutes  les  yeux  crevés  & le 
vifage  mutilé.  Le  Génois  me  dit  que 
la  religion  Mahométane  proferivant  le 
culte  des  images , tout  ce  qui  paroît 
y avoir  quelque  rapport  , ell  en  hor- 
reur chez  les  Turcs.  Us  croient  que  ces 
repréfentations  demanderont , au  joue 
du  jugement,  leurs  âmes  à ceux  qui 
les  ont  faites.  Quand  on  réfléchit  fur 
la  jaloufie  des  Orientaux  , ofl  trouve 
encore  d’autres  raifons  de  cet  éloigne- 
ment pour  tout  ce  qui  porte  une  figure 
humaine. 

On  prétend  que  l’empereur  Jufti- 
nien  a employé  , pour  la  conllrudion 
de  Sainte  Sophie , la  llatue  d’argent 
qu’Arcadius  avoir  fait  dreffer  à Thëo- 
dofe  , du  poids  de  fept  mille  quatre 
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cents  livres.  C’eft , après  S.  Pierre  d«' 
Rome , le  plus  bel  édifice  du  monde. 
Des  connoifieurs  prétendent  que  Sainte 
Sophie  a même  quelque  chofe  de  plus 
majeftueux  : mais  elle  n’a  rien  des 
pompeux  ornements  dont  l’avoient  dé- 
corée les  empereurs  Chrétiens , excepté 
un  grand  bénitier  de  marbre,  fur  la  cir- 
conférence duquel  font  encore  gravés 
ces  mots  en  çaraéteres  Grecs  : Nifpon 
anomimata  ml-monan  opjin  ; c’eft-à- 
dire  : Laveç  vos  péchés , & non  pas 
feulement  votre  vifage . Le  merveilleux 
de  cette  fentence  , c’eft  que  fi  vous  la 
prenez  à rebours , &.  fi  vous  joignez 
les  lettres  en  remontant  de  la  derniere 
à la  première , vous  trouverez  le  même, 
léns  «5c  les  mêmes  mots.  Il  ne  faut  rien, 
moins  que  la  préfence  d’un  ambafla- 
deur  , pour  donner  droit  aux  Chrétiens, 
d’entr.er^à  Sainte  Sophie.  On  ne  les  y 
Ibuffre  en  aucun  autre  temps  , à moins 
* qu’ils  n’y  foient  introduits  furtivement, 
oc  en  payant.  Ori  s’adreiïe  pour  cqla 
à quelques  domefliques  des  prêtres 
deltinés  à en  avoir  foin. 

Les  autres  mofquées  royales , au 
nombre  de  fix  ou  fept , ont  été  cons- 
truites fur  le  modelé  de  Sainte  Sophie. 
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Elles  portent  les  noms  des  Sultans  qui 
les  ont  fondées.  LaSolimanie  & la  Va- 
lidé font  les  deux  plus  belles.  La  pre- 
mière fut  bâtie  par  le  grand  Soliman  , 
qui  employa  une  partie*  des  richeflfes 
qu’il  avoit  enlevées  aux  Rufles , aux 
Polonois  & aux  Hongrois.  Ce  prince 
y efb  enterré  dans  une  chapelle  tou- 
jours éclairée  d’une  multitude  de  lam- 
pes & de.  flambeaux.  Les  fenêtres  du 
dôme  font  plus  grandes  que  celles  de 
Sainte  Sophie  , & l’ordre  des  colon- 
nes plus  régulier. 

La  Validé  fut  fondée  par  la  Sultane 
mere  de  Mahomet  IV.  On  voit  dans 
cette  mofquée  une  délicatefle  & un  arc 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  toutes  les 
autres.  Un  grand  dôme  , accompaagné 
de  quatre  demi  - dômes  en  forme  de 
croix,  compofe  ce  fuperbe  édifice.  L’in- 
térieur efl:  embelli  de  lampes  d’y  voire, 
& de  luflres  de  cryftal  : la  voûte  effr 
revêtue  de  fayance  peinte  , & le  périfti- 
le  efl  de  colonnes  de  marbre  blanc  en- 
tre-mêlé  de  gris.  Il  y a des  revenus  at- 
tachés aux  mofquées  ; & cela  n’efl  pas 
étonnant  ; mais  une  chofe  aflfez  fingu- 
liere , c’efl:  que  le  chef  des  eunuques 
noirs  deftinés  à la  garde  des  Sultanes, 
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aie  la  far-intendance  de  ces  lieux  faints,' 
fk  difpofe  de  toutes  les  places  qui  en 
dépendent.  On  ne  conçoit  pas  cette 
liaifon  des  intérêts  du  ferrai!  avec  ceux 
de  l’églife. 

Les  mofquées  des  Turcs  font  toutes 
fur  le  même  deiïein , à l’exception  de 
celles  qui  ont  été  conftruites  fous  le  Sul- 
tan Mahamout,  préfentement  régnant. 
Les  autres  font  revêtues , en  beaucoup 
d’endroits , de  plaques  de  marbre  , fi 
bien  liées,  qu’on  les  croiroit  d’une  feule 
piece.  Un  grand  dôme  foutenu  par  des 
colonnes  ; deux  ou  trois  rangs  de  gale- 
ries qui  régnent  autour  ; des  fontaines 
où  les  Mufulmans  font  obligés  de  fe  la- 
yer  ; de  grands  chandeliers , avec  des 
cierges  d’une  groffeur  extraordinaire  ; 
des  lampes  & des  luftres  qu’on  allume 
pour  la  priere  du  foir  ; des  tapis  qu’on 
étend  fur  le  pavé  , en  font  les  feuls  or-r 
nements.  Elles  font  toujours  bâties  au 
milieu  d’une  efplanade,  où  les  Turcs  fe 
promènent.  Un  Sultan,  félon  la  loi , ne 
peut  faire  conflruire  aucune  mofquée , 
jqu’il  n’ait  fait  quelque  conquête  con- 
Jidérable. 

Quand  les  Turcs  entrent  dans  leurs 
églifes,  après  s’être  lavés  & déchauflfés  , 
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ils  lèvent  les  yeux  au  ciel  ; & portant 
les  mains  à leur  turban  , il  font  une  in- 
clination du  coté  d’une  niche  où  fe 
place  l’Iman  ; puis  baillant  la  vue  , ils 
vont  fe  mettre  à genoux  , baifent  trois 
fois  la  terre  , & font  leurs  prières  qui 
font  accompagnées  de  différents  mou- 
vements, dont  les  uns  font  de  précep- 
te, & les  autres  de  confeil. 

Au  fortir  des  mofquées  royales , nous 
allâmes  vifiter  les  tombeaux  des  Sul- 
tans : celui  d’Amurat  s’offrit  le  premier 
à notre  curiofité.  Il  eft  fous  un  grand 
dôme  couvert  de  plomb , «5c  foutenu  par 
plufieurs  colonnes.  Les  murs  intérieurs 
font  incruftés  de  fayance.  Le  cercueil 
eft  fort  élevé , & couvert  d’un  drap 
mortuaire  , qui  tombe  en  lambeaux  : 
du  côté  de  la  tête  , eft  un  grand  chan- 
delier avec  un  cierge  qu’on  n’à  jamais 
allumé.  Les  cercueils  de  fes  femmes 
font  moins  grands  que  celui  du  Sultan  , 
& beaucoup  plus  que  ceux  de  fes  en- 
fants, qui  font  tous  égaux,  comme  s’ils 
étoient  morts  tous  au  même  âge.  Ils  * 
font  fous  le  même  dôme  , & couverts 
de  la  même  étoffe  : on  diftingue  les 
garçons  des  filles  , par  des  turbans  & 
des  mouchoirs.  Les  cercueils  des  enfants 
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d’Achmet  font  au  nombre  de  cent  vingf. 
Mahomet,  fon  frere  & fon  fucceffeur  , 
fit  périr  tous  ces  enfants  en  un  jour. 

Tous  ces  tombeaux  ont  à-peu-près 
la  même  forme,  & font  bâtis  fans  beau- 
coup de  magnificence  , quoique  là 
pompe  funebre  des  Sultans  foit  alfez 
majeflueufe.  Un  négociant  François  , 
qui  avoit  été  témoin  de  celle  d’un  des 
derniers  empereurs  morts  m’en  apprit 
quelques  détails.  “J’ai  été  frappé  , me 
„ dit-il , du  convoi  de  ce  monarque. 
„ Après  que  fon  corps  eut  été  vifité  en 
„ préfence  du  chef  de  la  milice,  & 
„ qu’on  l’eut  embaumé  , on  fit  les  pu- 
„ rifications  légales  ; 8c  on  récita  les 
,,  prières  qui  font  d’ufagechez  lesTurcs, 
„ avant  que  d’enfermer  le  mort  dans 
,,  le  cercueil.  Tout  ce  qu’il  y a de 
„ grands  feigneurs  à Conflantinople , 
,,  s’étoit  ralTemblé  au  ferrail , à la  pre- 
,,  miere  décharge  qu’on  fit  des  canons, 
„ en  divers  endroits,  pour  faluer  le  nou- 
,,  veau  Sultan  , & pour  rendre  les  der- 
„ niers  devoirs  à Ion  prédécefleur.  L& 
,,  convoi  fiortit  le  foir  : le  corps  , cou- 
,,  vert  d’un  drap  rouge  , tout  chamarré 
,,  de  lettres  d’or , étoit  porté  par  les 
>,  Boftangis.  Le  turban  du  monarque 
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,,  défunt  étoit  fur  ce  drap  , l’aigrette 
,,  baiffiée  & pendante.  Le  Vilir  , le 
,,  Mouphti , l’Aga  des  JanifTaires,  & 
tous  les  grands  officiers  de  l’empire  , 
„ fuperbement  vêtus , fuivoient  le  cer- 
„ cueil.  On  conduifoit  à leur  fuite  les 
„ chevaux  du  Sultan  , avec  leurs  plus 
„ beaux  harnois.  Les  JanilTaires , & une 
,,  multitude  innombrable  de  peuple 
„ accompagnoient  le  cortège. ,, 

Après  ces  légers  détails  fur  les  céré- 
monies qui  s’obfervent  à la  mort  du 
prince  , le  difcours  tomba  fur  l’empe- 
reur Mahamout  , dont  le  négociant 
François  me  paroît  avoir  bien  faifi  le 
caraélere.  “ Jamais  Sultan , me  dit-il  , 
,,  ne  fut  mieux  que  lui  l’art  d’affervir 
-, 3 fes  peuples.  11  a à combattre  bien  des 
,,  préjugés;  le  moindre  pourroit  lui 
,,  devenir  funefle , s’il  avoit  moins  de 
,,  prudence  & de  politique.  Les  gens 
j,  de  loix  prétendent  qu’on  doit  aépo- 
„ fer  le  Grand-Seigneur  , lorfqu’il  efl 
,,  fept  ans  fins  avoir  d’enfants.  Maha- 
„ moût  n’en  a point  ; & il  n’y  a pas 
,,  même  d’apparence  qu’il  en  ait  jamais. 
,,  Il  gagne  cette  partie  de  fesfujets  par 
,,  des  fommes  confidérables,  qu’il  leur 
f>  fait  diftribuer  régulièrement.  Le  peu- 
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pie  n’eft  pas  fi  dangereux;  il  elt  corn- 
?,  pofé  d’artifans  & de  marchands  : il 
„ n’eft  queftion,  pour  les  contenir,  que 
p,  d’inventer  , chaque  jour  , quelque 
„ chofe  qui  puiiïe  fervir  d’appât  à leur 
„ cupidité  ; & c’eft  à quoi  principale- 
?,  ment  s’applique  le  Grand-Seigneur. 
,,  Il  elt  fouvent  occupé  à faire  bâtir 
„ de  nouvelles  mofquées , & à réparer 
„ les  anciennes.  Sous  fon  régne  , on  a 
conftruit  plufieurs  ferrails  ; & l’on 
,,  en  a aggrandi  & embelli  d’autres. 
,y  Quiconque  apporte  des  marchandi- 
9f  fes  de  bon  goût , en  quelque  genre 
que  ce  foit , ou  invente  quelque 
9}  moyen  propre  d’aflurer  la  confions 
p,  mation  oe  celles  qu’on  avoir  déjà  , 
9y  peut,  de  droit,  folliciter  une  récorn- 
9,  pen'fe  , qu’on  proportionne- toujours 
,,  au  fervice  qu’il  rend , ou  au  plaifir 
py  qu’il  procure.  Ce  prince  épie  la  moin- 
py  dre  occafion  qui  le  préfente  de  don- 
p)  ner  des  fêtes  ; & c’eft  principalement 
py  quelques  jours  avant  le  ramazan,  que 
p y ce  monarque  fage  & politique  étale 
y,  toute  fa' magnificence  , parce  que 
p,  c’elt  alors  que  les  émeutes  populaires 
py  font  le  plus  à craindre.  Les  Turcs, 
p,  par  un  principe  bizarre  de  religion , 
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„ croiroient  leur  pénitence  & leurs  jeû- 
„ nés  inutiles , s’ils  laiffoient  fur  le 
,,  trône  des  Ottomans  , un  Sultan  in- 
„ capable  d’en  perpétuer  la  race.  Eli 
„ ordonnant  des  divertiflements  & des 
,,  travaux  publics,  Mahamout  ne  laifle 
,,  prefque  pas  le  temps  aux  faétieux  de 
„ prendre  & de  concerter  leurs  mefu- 
,,  res , pour  aflùrer  le  fuccès  de  leurs 
,,  complots.  Ce  qu’on  nous  dit  des  fê- 
f)  tes  que  donnoit  Louis  XIV.  à Ver- 
„ failles , n’a  rien  qui  n’ait  été  égalé 
,,  fous  le  régné  de  cet  empereur  : aulîî 
„ jamais  le  commerce  n’a-t-il  été  fi 
,,  floriiTant,  ni  le  peuple  plus  heureux  ; 
,,  & l’on  ne  s’apperçoit  que  ce  prince 
„ ne  doit  point  lailfer  de  poftérité  , 
,,  que  par  la  crainte  qu’on  a de  le  per- 
,,  dre.  L’intervalle  que  l’on  met  entre 
„ chaque  fête , laifTe  à peine  le  temps 
,,  de  faire  des  préparatifs  pour  celles 
,,  qu’on  annonce  , & ne  permet  gueres 
. ,f  de  s’occuper  des  fombres  projets  de 
,,  la  révolte.  Dans  l’yvreffe  de  l’en- 
,,  chantement  où  l’on  eft  , on  man- 
„ queroit  de  complices. 

,,  Les  Janifl'aires , toujours  plus  in- 
„ quiets  6c  plus  inconfiants  que  le  refle 
f7  de  la  nation  f ne  longent  prefqua 
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„ plus  que  la  guerre  doit  être  leur 
,,  fphere  naturelle  : ils  exercent  prefque 
,,  tous  des  proférions  lucratives,  qui  les 
,,  dédommagent  au  centuple  des  vingt- 
,,  cinq  piaftres  qu’un  nouveau  Sultan 
,,  leur  feroit  diftribuer  à chacun,  & des 
„ richefles  qu’ils  efpéreroient  d’amafler 
,,  dans  une  guerre  contre  les  Chrétiens, 
f,  dont  le  fuccès  efl:  toujours  douteux. 

„C’efl  par  le  crédit  des  eunuques,  que 
„ toutes  les  grâces  émanent  du  ferrail. 

,,  Ils  Tentent  qu’un  empereur  moins  pa- 
„ cifique  aggraveroit  lêur  joug.  Ils  lont 
„ donc  les  plus  ardents  à prévenir  les 
„ complots  des  féditieux,  & à les  détrui- 
„ re.  On  les  tient  eux-mêmes  fans  ceiïe 
„ en  halleine.  A peine  Mahamout  a-t-il 
,,  fini  un  édifice, qu’il  en  recommence  un 
„ autre.  On  n’a  vu  conftruire  fous  aucun 
„ régne  autant  de  mofquées , ni  un  plus 
„ grand  nombre  de  maifonsde  plaifan- 
„ ce.  Ce  prince  ell  toujours  en  courfe  : 

„ il  quitte  un  palais  , pour  fe  tranfpor-  * 
„ ter  dans  un  autre  ; & par-tout  il  fe 
„ fait  accompagner  par  des  fêtes. 

,,  Le  féjour  du  ferrail  n’eft  pas  au  fît 
„ triftequ’il  peut  leparoître  fous  un  prin- 
„ ce  qui  a des  femmes  , moins  par  goût 
9J  que  par  habitude.  La  faveur  s’accorde- 
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„ autant  au  talent  de  plaire , qu’aux 
„ charmes  de  la  beauté.  La  fécondité 
,,  ne  donne  pas  le  droit  de  difpofer  des 
,,  grâces.  Si  les  femmes  vivent  dans  une 
,,  égalité  à laquelle  doit  répugner  l’a- 
„ mour  propre  , on  entretient  parmi 
,,  elles  l’efpoir  de  l’emporter  fur  les 
,,  autres  par  mille  moyens  qu’on  leur 
„ fuggere.  Cette  rivalité  les  rend  ingé- 
„ nieufes  : chacune  s’emprefle  de  culti- 
,,ver  le  cœur  du  Sultan  ; mais  aucune 
,,  d’elles  n’ofe  fe  flatter  d’obtenir  la  vio 
,,  toire  que  donne  la  beauté  fur  un 
amant  paflionné. 

„ Les  amufements  du  ferrail  fonttrès*- 
„ variés  : une  infinité  de  tours  de  force 
,,  & de  fouplefle  , beaucoup  de  jeux  , 
,,  où  il  faut  autant  d’adrefle  que  de  lé- 
„ géré  té  ; des  efpeces  de  parades , où 
l’on  repréfente  les  coutumes  des  na- 
,,  tions  étrangères  ; les  momeries  que 
,,  lecharlatanifmeà  mifesenufagedans 
,,  les  differentes  profelfions,  font  paffer 
,,  agréablement  à la  cour  les  inffants 
„ qu’elle  delline  à l’amufement.  Aux 
,,  combats  des  lions , des  ours  & des 
,,  autres  animaux  de  cette  efpece  , fuc- 
,,  cèdent  les  danfes  des  Grecs , qui  fa- 
„vent  imiter  celles  de  tous  les  peuples 
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,,  connus,  dont  ils  prennent  les  habille- 
„ ments  : ce  fpeélacle  finit  par  la  pafqui- 
,,  nade  des  nains  ; leur  figure  feule  ex- 
„ cite  à rire  : ils  n’ont  gueres  que  deux 
,,  pieds  & demi  de  hauteur  : leur  nez 
,,  fe  fait  remarquer  ; il  eft  prefque  lui 
„ feul  au  (fi  long  que  le  relie  du  vifage, 
„ & le  vifage  , que  le  relie  du  corps. 

7,  Le  Sultan  fe  plaît  quelquefois  à faire 
„ des  plaifanteries  aux  femmes  du  fer- 
„ rail  : on  les  appelle  aux  bains  ; & dans 
,,  ce  moment  on  leurdiflribueà  chacu- 
„ ne  des  chemifes,  félon  l’ufage.On  croit 
„ que  ces  chemifes  font  faites  comme 
„ les  autres  ; mais  au  lieu  d’en  coudre 
„ les  différentes  parties,  elles  ne  font  que 
„ collées.  On  ferme  les  portes  du  bain  , 
,,  pour  empêcher  les  femmes  de  s’enfuir; 
„ & dès  qu’elles  font  entrées  dans  le 
„ grand  balfin  , la  chemife  fe  décolle  , 
„ tombe  en  morceaux,  & lailfe  voir  à 
,,  nud  & fans  voile  toutes  ces  belles 
„ Odalifques  : les  unes  rient  de  la  furpri- 
„ 1e;  les  autres  témoignent  de  l’humeur: 
„ ce  contralle  amulé  le  Sultan  , qui  les 
y,  regarde  au  travers  d’une  jaloufie. 

,,  La  variété  des  plaifîrs  ne  prend  rien 
,,  fur  le  temps  qu’il  doit  donner  aux  a£ 
v finir  es  ; tout  celTe , dès  ^ue  les  befoins 
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» de  l’Etat  le  demandent.  Ce  Prince  e'fl 
» fupérieur  aux  revers:  il  dirige  les  opé- 
» rations  au  milieu  des  troubles,  & dans 
» les  émeutes  imprévues  des  JanifTaires, 
» avec  une  préfence  d’efprit  finguliere. 
» 11  fait  redouter  fon  courroux  6c  fa  juf- 
» tice,  avec  une  févérité,  qui , fous  d’au- 
» très  régnes,  auroit  occafionné  des  ré- 
» volutions.  L’attention  qu’il  donne  au 
» détail  du  gouvernement,  pour  faire 
» régner  le  bon  ordre , & rendre  fes 
» peuples  heureux , ne  l’empêche  pas 
» de  s’appliquer  aux  affaires  & aux  né- 
» gociations  importantes.  Il  fait  faire 
» refpefter  fa  puiffance  : les  guerres 
» qu’il  a foutenues  prefque  en  même 
» temps , avec  fuccès,  en  Hongrie,  con- 
« tre  les  Impériaux, &Lur  les  frontières 
» de  fon  empire  , contre  les  Perfans  , 
» ont  dû  convaincre  les  nations  étran- 
» Itérés  & fes  fujets,  que  c’étoit  moins 
» pour  languir  dans  une  molle  oiiïveté, 
» que  par  un  fyflême  fage  & bien  réflé- 
» chi  , qu’il  répugne  à l’ardeur  impé- 
» tueufe  des  Janiffaires,  lorfqu’ils  de- 
» mandent  à combattre.  Voulant  fe 
» faire  aimer  de  fon  peuple  , fans  don- 
» nsr  atteinte  aux  loix  du  defpotilme 
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» dont  fes  ancêtres  avoient  fait  la  bafe 
» de  leur  gouvernement , il  a foin  de 
» ne  paroître  en  public  , que  dans  une 
>,  pompe  capable  d’en  impofer.  On 
»,  porte  fon  turban  auprès  de  lui , afin 
» que  chacun  le  falue  , en  inclinant  la 
» tête.  Les  acclamations  commencent 
» alors  :on  s’approche  pour  lui  préfen- 
» ter  des  placets  ; les  gardes  n’en  refu- 
» fent  aucun.  Les  feigneurs  font  fort 
»'exa£ts  à fe  montrer  à fa  fuite.  La  place 
» qu’ils  occupent  dans  ce  cortege , fait 
>>  connoître  leur  crédit  ; & le  peuple  y 
» fait  attention.  C’ell  dans  ces  circonf- 
» tances  qu’on  s’apperçoit  des  change- 
« ments  qui  fe  font  dans  la  faveur  du 
» monarque  ; & il  en  arrive  allez  fou- 
» vent  fous  ce  régne,  où  les  favoris  font 
» en  grand  nombre.  Ce  Prince  leur 
« accorde  beaucoup  d’autorité  ; mais  il 
» les  punit  du  moindre  abus  qu’ils  en 
» font.  On  ne  voit  jamais  long-temps 
jj  les  mêmes  hommes  dans  un  porte  : 
« les  principes  du  gouvernement  n’en 
» font  pas  moins  les  mêmes  ; peu  im- 
» porte  par  qui  1e  manifeftent  les  vo- 
« lontésdu  Sultan.  11  eftinftruit  detout 
» à propos  j & il  ert  difficile  de  lui  en 
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„ impofer,  ou  de  lui  faire  aucun  myl- 
„ tere.  Cette  témérité  , ou  cette  dilli- 
,,  mulation  , expoferoit  à des  châti- 
„ ments  féveres. 

,,  L’empereur  Mahamout  s’eftaflfran- 
,,  chi  des  préjugés  populaires  qui  prof- 
,,  crivent  en  Turquie  les  bulles , les 
„ llatues,  les  tableaux,  & tous  les  ref- 
,,tes  précieux  de  la  belle  antiquité  que 
,,  l’on  conferve  avec  une  forte  de  vé- 
,,  nération  dans  les  cabinets  des  princes 
,,  de  l’Europe  , & des  curieux.  Mais  en 
„ fe  relâchant  de  la  rigueur  de  la  loi  à cet 
,,  égard  , les  Turcs  relèguent  dans  les 
,,  lieux  communs  tous  ces  ornements  li 
„ peu  faits  pour  y avoir  place.  On  y voit 
,,  des  mignatures  admirables , de  beaux 
„ magots  de  porcelaine  , de$  tableaux 
,,  que  nosamateurs  payeraient  fort  cher. 
,,  Lorfque  les  Francs  leur  apportent 
„ quelque  chofe  de  rare  dans  ce  genre, 
,,  ils  Tachetent  pour  fervir  de  décora- 
„ tion  à des  lieux  qui  n’en  ont  jamais 
,,  parmi  nous.  Voilà  le  cas  que  ce  peu- 
„ pie  fait  des  choies  qui  ne  font  que 
„ belles , fans  être  utiles.  Les  Turcs  ho- 
„ norent  peu  toutes  ces  raretés  que  leur 
,,  antiquité  ou  leur  perfeélion  nous  ren- 
„ dent  précieufes  ; ils  feraient  fâchés 
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„ néanmoins  qu’elles  pufient  nous  être 
„ de  quelque  utilité.  Qu’un  étranger 
,,  s’arrête  à confidérer  un  édifice  , ou 
,,  quelque  autre  monument  remarqua- 
„ ble,  ils  ne  tardent  pas  à laifler  tranf- 
,,  pirer  l’inquiétude  qu’ils  en  ont.  On 
„ eft  heureux  , quand  leur  méfiance  ne 
„ les  porte  pas  à des  excès  fâcheux.  ,, 
L’officier  Turc , chez  qui  nous  avions 
foupé  une  des  nuits  du  carnaval , nous 
üt  dire  par  le  Génois , fon  ami , que 
nous  lui  ferions  plaifir  d’aller,  de  temps 
en  temps  , manger  chez  lui.  Le  befoin 
que  nous  pouvions  avoir  d’un  homme 
. d’autorité , dans  une  ville  où  il  eft  pof 
fible  de  trouver  quelquefois  une  po- 
pulace groffiere  & infolente , nous  fit 
accepter  ces  offres  ; & nous  y allâmes 
dîner  le  lendemain.  Je  dois  rendre  juf- 
tice  aux  gens  de  guerre  de  ce  pays-ci  : * 
malgré  la  férocité  naturelle  qui  femble 
inféparable  de  leur  profelfion  , ils  font, 
pour  la  plupart,  humains,  traitables  & 
polis  ; le  peuple  , au  contraire,  & fur- 
tout  les  prêtres  & les  moines , font 
moins  honnêtes  envers  les  étrangers.  Le 
fanatifme  <Sc  l’ignorance,  entretiennent 
leur  ruüicité  & leur  orgueil  ; & le  plus 
farouche  jantffaire  elt  paoins  à craindre 
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pour  un  Chrétien,  que  le  plus  doux  des 
Derviches. 

Notre  capitaine  fit  fervir  le  dîner,  qui 
confiftoit  en  viandes  de  mouton  rôti , 
en  hachis , en  volaille  <5c  en  differents 
potages  d’excellent  riz  ; c’efl  ce  que 
quelques-uns  appellent  du  pillau.  11  y 
avoit  auffi  plufieurs  fortes  de  poiffons, 
quoique  les  Turcs  en  mangent  fort  peu  : 
mais  le  capitaine  avoit  voulu  nous  ré- 
galer. Ce  fut  encore  en  notre  faveur  , 
qu’on  fervit  à boire  pendant  le'repas  ; 
car  la  coutume  de  ce  peuple  eft  de  ne 
boire  qu’à  la  fin.  Lorfque  les  viandes  & 
les  ragoûts  eurent  difparu  , on  apporta 
le  deffert  compofé  de  laitage , de  fruits 
& de  confitures  féches  «5c  liquides.  Juf- 
qu’alors  on  n’avoit  bu  que  du  forbet , 
forte  de  boiffon  faite  de  jus  de  citron  , 
de  cerifes  ôc  d’autres  fruits.  On  remplit 
les  coupes  d’une  liqueur  plus  agréable  ; 
& le  vin  égaya  les  propos. 

Notre  hôte  nous  réitéra  fes  f&rvices, 
& nous  dit  que  , durant  notre  féjour 
à Conflantinople , il  nous  enverroit , 
tous  les  matins , deux  de  fes  janiffaires  , 
pour  nous  accompagner  dans  la  ville  : 
que  j fi  fes  occupations  lui  laiffoient 
des  moments  libres,  il  fe  chargeroit 
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lui-même  de  nous  faire  voir  ce  qu’il  y 
a de  plus  curieux.  Nous  éprouvâmes  , 
dès  le  lendemain  , l’effet  de  fes  pro- 
meffes.  Deux  janiiïaires  vinrent  nous 
prendre  de  grand  matin  à Galata  ; & 
comme  ce  jour- là  étoit  précifément  le 
vendredi , qui  eft  comme  le  dimanche 
parmi  nous , nous  les  priâmes  de  nous 
mener  à l’Hypodrome,  appelle  par  les 
Turcs  yitméidan  , pour  être  témoins 
des  exercices  & des  divertiflements  de 
la  jeunefle. 

Quand  nous  y arrivâmes  , il  étoit  déjà 
couvert  de  cavaliers  & d’une  foule  pro- 
digieufe  de  fpe&ateurs.  C’eft  un  grand 
cirque  , long  de  plus  de  deux  cents 
vingt  toifes , & large  de  cinquante.  Il 
fut  commencé  par  l’empereur  Sévere  , 
& achevé  par  Conflantin.  Nos  combat- 
tants étoient  féparés  en  deux  bandes  , 
aux  deux  extrémités  du  cirque.  A cha- 
que lignai , il  part  deux-  cavaliers  ar- 
més chacun  d’un  bâton  : ils  fe  rencon- 
trent au  milieu  de  la  carrière  , & fe 
portent  l’un  à l’autre  plufieurs  coups 
qu’ils  parent  avec  une  adrelfe  fingulie- 
re  ; ils  pourfuivent  enfuite  leur  courfe  , 
en  faifant  mille  tours  de  fouplefïe.  J’en 
ai  vu  qui  fautoient  légèrement  de  leurs 
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• chevaux , & remontoient  avec  la  même 
agilité  , fans  cefiër , pour  cela  , d’aller 
toujours  au  grand  galop  : d’autres  paf- 
fent  fous  le  ventre  du  cheval  qui  court 
de  toute  fa  force , & fe  remettent  fur 
la  felle  auffi  facilement. 

Ce  n’eft  point  là  le  feul  exercice  de  la 
jeuneffe.  Je  vis  encore  dans  l’Atméi- 
dan,  des  parties  de  palet  & de  lutte.  Les 
Turcs  jettent  le  palet  en  courant,  quoi- 
qu’il foit  d’une  pefanteur  extraordinai- 
re. Je  ne  fus  point  tenté  d’effayer  aucun 
* de  ces  jeux.  Il  faut  tant  d’adreffe  & de 
force  pour  y réuflir,  que  nos  plus  habiles 
baladins  auroient  peine  à s’y  fîgnaler. 

On  voit , dans  l’Hypodrome  , plu- 
lieurs  monuments  curieux  du  temps  des 
empereurs  Chrétiens.  Celui  qui  s’eft 
le  mieux  confervé , eft  un  obélifque  à 
quatre  faces , de  marbre  granité  d’E- 
gypte; il  a cinquante  pieds  d’élévation. 
On  connoit , par  les  figures  & par  les 
caraéteres  qui  font  gravés  fur  la  bafe , 
que  cette  pyramide  fut  élevée  par  les 
foins  du  grand  Théodofe.  Il  y a,  à quel- 
que diflance , un  autre  obélifque  qui 
pouvoit  être  à peu  près  femblable  âu 
premier.  11  eft  aujourd’hui  à demi*' 
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ruiné  ; & ce  qui  en  relie,  peut  à peine  * 

faire  connoître  ce  qu’il  fut  autrefois. 

La  colonne  d’airain , haute  de  douze 
pieds,  çompofée  de  trois  ferpents  entor- 
tillés, de  même  métal,  & dont  les  têtes 
vont  fe  réunir  pour  former  une  couron- 
ne, fe  fait  remarquer  des  curieux.  Notre 
ami  nous  fit  voir  depuis , deux  autres 
colonnes , l’une  de  marbre  blanc  , & 
l’autre  de  granité.  La  première  eft  au 
milieu  de  la  ville  , & s’appelle  la  co- 
lonne hijlorique  : elle  peut  avoir  cent 
cinquante  pieds  de  haut;  mais  le  feu  l’a  . 
fort  endommagée.  La  fécondé  eft  dans 
la  maifon  d’un  particulier , & , par 
cette  raifon  , échappe  ordinairement  à 
la  curiofité  des  voyageurs.  Elle  n’eft 
haute  que  de  quinze  pieds  , ornée  d’un 
aigle  à chaque  angle,  & fut  érigée  en 
l’honneur  de  l’empereur  Marcien,  dont 
elle  foutenoit  probablement  la  ftatue. 

Le  nombre  de  ces  colonnes  eft  prodi- 
gieux ; les  murs  de  la  ville  en  font 
pleins.  11  y en  a que  nous  deflinerions 
à orner  nos  plus  beaux  édifices , & 
que  l’on  confond  ici  avec  les  ruines  les 
plus  viles.  Les  Turcs  n’ont  refpedé  que 
les  plus  curieufes  ; ou  plutôt  ils  ne  les 
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ont  pas  renverfées;  car  la  plupart  font 
mafquées  ou  mutilées. 

Notre  commerce  avec  l’officier  des 
Janiffaires  devenoit  plus  intima  & les 
attentions  pour  nous  offroient  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  motifs  à notre 
reconnoiffance.  Ayant  appris  que  le 
Grand-Seigneur  devoit  aller  à la  chaiïe 
au  vol,  & qu’on  avoit  arrêté  cette 
partie  pour  le  vendredi  de  la  femaine 
l'uivante  il  nous  invita  à nous  rendre 
chez  lui , dès  le  matin.  Nous  y cou- 
rûmes avec  empreffiement , accom- 
pagnés des  deux  Janiffaires  qu’il  nous 
avoit  envoyés.  Il  nous  dit , en  arrivant, 
qu’outre  le  plaifir  de  la  chaffe , il  nous 
procureroit  celui  de  voir  le  Sultan,  lorf- 
qu’il  iroit  à la  mofquée.  C’eft  la  cou- 
tume que,  tous  les  vendredis,  le  Grand- 
Seigneur  aille  à la  priere  publique.  Il  efl 
toujours  fuivi  d’une  brillante  efcorte  : 
& c’eft  un  beau  fpedacle  pour  un  étran- 
ger qui  n’a  pas  encore  vu  le  fade  de  la 
cour  Ottomane.  Vers  les  dix  heures , 
l’officier  nous  conduffit  dans  la  cour  du 
palais,  où  fes  foldats  étoient  affemblés 
pour  la  garde  de  fa  hauteffe.  Nous 
fumes  long-temps  à voir  les  mouve- 
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ments  des  grands,  & des  capitaines  qui 
attendoient  l’ordre  pour  la  marche  du 
cortege.  Sur  le  midi,  on  donna  avis 
que  le  ^.ultan  alloit  paroître.  Auffi-tôt 
les  JanilTaires  fe  rangèrent  fur  deux 
lignes , au  nombre  de  quatre  mille  : ils 
étoient  tous  à pied  , & avoient , pour 
toute  arme, une  canne  à la  main.  L’Aga, 
ou  le  commandant  de  cette  milice,  fui- 
voit  à quelque  diflance  de  la  troupe. 
Quatre  cents  Capigis,  ou  portiers,  mar- 
choient  au(Ti  à pied  , immédiatement 
après  l’Aga;venoientenfuite  trois  cents 
Chiaoux  , ou  porteurs  de  commande- 
ments. Ceux-ci  étoient  montés  fur  des 
chevaux  couverts  de  riches  caparaçons: 
ils  étoient  eux-mêmes  revêtus  d’habits 
précieux  d’étoffe  d’or  & d’argent.  Dou- 
ze ou  quinze  chevaux  du  Grand-Sei- 
gneur *,  menés  en  leffe , & précédés  de 
deux  cents  officiers  magnifiquement 
habillés, fuivoient  cette  brillante  troupe. 
La  beauté  des  harnois  & l’éclat  des 
pierreries  attiroient  tous  les  regards. 
Lnfin  l’empereur  fortit*  du  palais , au 
milieu  de  quatre  à cinq  cents  Soulacs  , 
ou  gardes  du  corps  : il  montoit  un  fu- 
perbe  courfîer  couvert  de  brocards  d’or. 
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enrichis  de  perles  & de  diamants.  Les 
Vifirs , les  grands  de  la  cour  & les  offi- 
ciers du  ferrail  fermoient  la  marche. 
Nous  fuivîmes  cette  pompe  jufqu’à 
Sainte  Sophie  ; alors  deux  Janiflaires 
nous  avertirent  qu’il  étoit  temps  de  for- 
tir  de  la  ville  , fi  nous  voulions  voir  la 
chafle  du  prince. 

Ils  nous  menèrent  dans  la  campagne, 
à cent  pas  du  grand  chemin  <Sc  nous 
placèrent  fur  une  élévation  , d’où  nous 
pouvions  aifément  découvrir  toute  la 
chaffie.  Nous  apperçûmes  bientôt  le 
Sultan  accompagné  feulement  de  fes 
principaux  officiers , & fuivi  de  plus  de 
trois  cents  fauconniers  qui  portaient: 
chacun  plufieurs  faucons.  Dès  qu’ils 
eurent  ordre  de  les  lâcher  , on  vit , 
en  un  moment,  toute  la  plaine  cou- 
verte de  ces  oifeaux.  Cependant  l’em- 
pereur ne  quittoit  pas  le  grand  chemin, 
vers  lequel  on  avoir  foin  de  rabattre  le 
gibier.  11  fe  retira  au  bout  d’une  heure; 
& nos  deux  Janiffiures  nous  reconduifi- 
rent  au  logis  de  leur  officier  f fuivanc 
l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu.  Le  relie 
du  jour  fe  palfa  en  diverti Ifements  : & 
Ôc  les  plaifirs  de  la  table  fe  prolongo 
rent  fort  avant  dans  la  nuit. 
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Je  vais,  Madame,  vous  parler  du  fcr- 
rail , où  , excepté  le  Grand-Seigneur  , 
perfonne,  s’il  n’ell  eunuque,  ou  femme, 
ou  officier  du  Sultan  , ne  peut  pénétrer  ; 
ce  que  j’en  ai  appris , ne  pourra  man- 
quer de  vous  plaire  : le  fort  de  ces  aima- 
bles reclufes,  que  la  jaloufie  des  Orien- 
taux condamne  à un  trille  elclavage  , 
fait  naître  dans  les  cœurs  une  forte 
d’intérêt.  Grâces  aux  foins  de  nos  deux 
amis  , tous  les  lieux  du  ferrail  qui  ne 
font  point  inacceffiblts  ,nous  les  avons 
parcourus , le  chevalier , le  Doéteur 
& moi.  Je  commence  par  les  dehors. 

Ce  palais  bâti  fur  la  pente  d’une  col- 
line, forme,  avec  les  jardins  qui  l’en- 
vironnent , une  efpece  de  triangle , 
dont  la  pointe  defcend  dans  la  mer. 
Le  terrein  qu’il  embraffe  , a près  d’une 
lieue  de  circonférence , & ell  entouré 
de  hautes  & fortes  murailles.  Plufieurs 
tours  élevées  de  diflance  en  diftance,du 
ÇÔté  delà  mer, en  défendent  l’approche 
aux  vaiffeaux  : elles  font  garnies  de  piè- 
ces de  canon  , auffi-bien  que  le  parapet 
qui  régne  le  long  des  murs.  Sur  cette 
partie  du  ferrail  qui  regarde  Galata , 
on  voit  un  beau  pavillon  foutenu  fur 
des  colonnes  de  marbre.  C’elt-là  que 
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le  Sultan  va  fe  diver  tir  avec  /es  fem- 
mes , & qu’il  s’embarque  fur  fes  galio- 
tes  pour  prendre  le  plaifir  de  la  pêche. 
Les  jardins  ne  préfentent  au  dehors  rien 
d’agréable  : on  voit  feulement  quantité 
de  cyprès  & de  fycomores , dont  la  con- 
fufion  e/l  très -propre  à dérober  aux 
yeux  les  belles  habitantes  de  ce  féjour 
voluptueux.  L’officier  nous  affura  qu’il 
n’y  avoit  de  remarquable  qu’un  grandi 
nombre  d’arbres  fruitiers  , plantés  çte 
& là,  fans  ordre  & fans  fymmétrie.  11 
ne  difoit  point  ceci  par  oui-dire  : il  a voie 
paffé  fa  jeuneffe  dans  ces  jardins,  parmi 
les  Azainoglans , & en  avoit  été  tire 
pour  commander  une  compagnie  de 
Janiffaires. 

Du  côté  de  la  mer , eft  un  égout  oit 
l’on  jette  les  balayures  du  ferrail , & qui 
eft  affermé  plus  de  deux  mille  francs 
à une  compagnie  de  pêcheurs.  Ces 
balayures  gliffent  rapidement  fur  de 
longs  plateaux  de  bois  bien  unis  , fans 
qu’il  ioit  poffible  qu’elles  puiffent  fe 
difperfer.  Les  pêcheurs  fe  mettent  tous 
les  jours  dans  l’eau  , rempliffent  de  ces 
immondices  de  grands  baffins  très-pro- 
fonds ; & à force  de  les  mouvoir , il 
n’y  refte  plus  que  les  chofes  de  poids. 
Tome  I,  S 
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11  leur  arrive  fouvent  d’y  trouver  des 
pierreries  , des  perles , de  l’or , de  l’ar- 
gent , & mille  petites  bijouteries  pré- 
cieufes.  Plufieurs  de  ces  pêcheurs  fe 
l'ont  promptement  enrichis  à ce  métier 
pénible  & difficile  en  hiver.  Les  Bol- 
tangis  le  méprifent , & fe  contentent 
de  l’affermer. 

Ils  font  obligés  de  fortir  du  jardin  , 
lorfqu’on  fonne  une  cloche  pour  aver- 
tir que  fa  Hauteffe  va  fe  promener 
avec  fes  femmes  ; & il  y va  de  la 
vie  à y demeurer.  Un  Sultan  fit  mou- 
rir un  jardinier  , pour  avoir  été 
trouvé  endormi  fous  un  arbre  , quoi- 
qu’il n’eût  pas  entendu  le  fignal  qui 
l’obligeoit  à fortir.  Un  interprète  de 
Vende  étoit  loge  a Conftantinople  > 
dans  une  maifon  qui  avoitvue  fur  les 
ja-rdins  du  ferrail.  Un  jour  il  regardoit 
le  Grand  - Seigneur  & fes  Sultanes  , 
avec  une  lunette  de  longue-vue , qafü 
avoit  fait  paffer  par  un  trou  du  chaffis 
'ou  du  volet  de  fa  croifée.  Le  prince 
s’en  étant  apperçu , donna  ordre  qu’on 
allât  pendre  fur  le  champ  , a la  même 
-fenêtre,  ce  curieux,  quel  qu’il  fût,  & 
me  fortit  point  de  fa  place  qu  il  n eut 
,vu  faire  l’exécution. 
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Ces  lieux  font  formidables  pour  les 
Mufulmans  eux-mêmes.  On  n’ofe  en 
approcher  qu’avec  le  faififfement  que 
produit,  dans  tous  les  coeurs,  un  maître 
que  l’on  redoute,  & qui  fe  plaît  à voir 
tout  le  monde  s’anéantir  en  fa  préfence. 
Les  Sultans  fe  rendroient  invifibles , 
s’il  étoit  pofîibl'e  de  l’être , & de  régner. 

Il  n’y  a pas  plus  de  goût  & de  pro- 
portion dans  les  bâtiments , que  dans  les 
jardins  du  ferrail.  C’ell  un  alfemblage 
informe  de  différents  corps  de  logis  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres  La  principale 
entrée  eft  un  gros  pavillon  d’une  archi- 
tecture lourde  & groffiere  : huit  larges 
croifées  font  tout  l’ornement  de  cec 
édifice  : au-deffous  des  deux  du  milieu, 
eft  cette  fublime  porte,  qui  donne  font 
nom  à la  cour  Ottomane.  Je  ne  vous 
dirai  point.  Madame,  à quel  titre  ; car 
cette  porte  eft  la  chofe  du  monde  la 
plus  commune  & la  moins  agréable  : 
on  la  prendroit  plus  volontiers  pour  une 
porte  de  grange , que  pour  l’entrée  d’un 
palais.  La  garde  en  eft  confiée  à cin- 
quante Capigis , ou  portiers , armés  de 
cannes. 

Nous  paftames  dans  une  longue 
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cour  bordée  , des  deux  côtés , de  vaftes 
corps  de  logis , où  font  l’infirmerie  & 
le  magafin  des  armes.  Les  Capigis  font 
chargés  d’empêcher  qu’on  n’y  falfe  du 
bruit  ; & il  n’efl  prefque  pas  permis 
d’y  parler.  Cette  cour  nous  conduifit 
dans  une  autre  plus  grande  & plus 
quarrée , qui  a environ  trois  cents  pas 
de  diamètre.  C’efl-là  que  nous  com- 
mençâmes à reconnoître  le  palais  d’un 
grand  monarque.  A droite,  eft  unvafte 
édifice , furmonté  de  neuf  dômes  cou- 
verts de  plomb , où  font  les  cuifines 
du  ferrail.  Le  long  de  ce  bâtiment , & 

• autour  de  la  cour  , régné  une  belle 
galerie , l'outenue  fur  des  colonnes  de 
marbre.  A gauche,  font  les  écuries  de  r- 
i’empereur  ; & au  fond , eft  la  falle  du 
Divan  ou  du  confeil  : elle  fait  partie  du 
bâtiment  appellé  proprement  le  ferrail , 
où  font  les  appartements  des  femmes. 

Au  milieu  de  la  cour  efl;  un  grand  baffin 
entouré  de  verdure,  & ombragé  de  cy- 

* près.  Les  Pachas  & les  grands  ne  jettent 
jamais  les.yeux  fur  cet  endroit , fans  une 
fecrette  horreur.  C’eft-là  que  le  Grand- 
Seigneur  fait  couper  la  tête  à ceux 
dont  il  efl  mécontent.  Le  filence  que 
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l’on  obferve  dans  cette  fécondé  cour , 
eft  des  plus  rigoureux  ; elle  eft  gardée 
par  cinquante  Capigis , comme  la  pre- 
mière* 

11  n’eft  permis  à perfonne  de  pafler 
plus  avant  que  la  falle  du  Divan  ; mais 
le  capitaine  nous  raconta  ce  que  lui  en 
avoient  appris  quelques  eunuques.  11  n’y 
a rien  de  plus  riche  ni  de  plus  magni- 
fique que  ce  ferrail  fecret  : il  eft  divifé  en 
trois  parties  ; l’appartement  du  Grand- 
Seigneur  , celui  des  femmes,  de  les  jar- 
dins. Dans  le  premier  eft  un  bain  magni- 
fique , revêtu  de  marbre  blanc , de  envi- 
ronné de  plufteurs  petits  cabinets  auffi 
de  marbre  : il  y a dans  chacun  deux  ro- 
binets , l’un  d’eau  chaude , l’autre  d’eau 
froide  : ils  fervent  pour  les  eunuques  & 
pour  les  autres  officiers  du  ferrail.  Le 
bain  des  femmes  eft  plus  fuperbe  en- 
core , de  plus  commode  : les  cabinets 
qui  l’entourent , font  pavés  des  plus 
beaux  marbres  ; toutes  les  murailles  font 
enrichies  de  peintures , de  glaces  & de 
coquillages.  L’ambre  de  le  mufe  y font 
renaître  fans  celle  les  plaifirs  de  l’amour  ; 
de  la  volupté  fernble  y avoir  fixé  fon 
empire.  Les  chambres  des  Sultanes  de 
des  filles  du  ferrail  refpirent  la  même 
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mollefle  : les  dorures  , les  pierreries , 
les  étoffes  précieufes,  en  font  le  moin- 
dre ornement. 

Une  prifon  fi  belle  auroit  de  quoi 
confoler  les  aimables  captives  qui  y font 
renfermées,  fi  elles  pouvoient  au  moins 
fe  flatter"  d’y  pafler  le  reffe  de  leurs 
jours  ; mais  leur  fort  efl:  tellement  atta- 
ché à celui  du  Sultan  , qu'à  peine  ce 
prince  a-t-il  cefle  de  vivre  ou  de  ré- 
gner, que  les  ris  & les  plaifirs  les  aban- 
donnent : on  les  relegue  dans  le  vieux 
ferrail , où  elles  ont  tout  le  temps  de 
pleurer  leur  ancien  maître. 

Ce  palais  efl:  fitué  au  milieu  de  la 
ville,  vis-à-vis  de  l’Atméïdan.  11  fut' 
bâti  par  Mahomet  II , & efl  à-peu-près 
aufli  vafte  que  l’autre.  Le  Grand-Sei- 
gneur va , de  temps  en  temps,  s’y  diver- 
tir ; & il  renvoie  quelquefois  au  nou- 
veau ferrail  celles  dé  ces  femmes  qui 
lui  ont  paru  les  plus  aimables.  Ce  lieu 
renferme  à la  fois  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  & de  plus  difforme.  C’efl;  un  peu- 
ple nombreux , dont  une  partie , favori- 
fée  des  grâces  & de  la  nature , efl:  def- 
tinée  aux  plaifirs  d’un  feul  homme;  l’au- 
tre , au  contraire  , ennemie  des  ris  & 
des  amours,  fert  à rendre  malheureufe 
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une  foule  de  jeunes  beautés  confiées  à 
fes  foins. 

De  toutes  les  perfonnes  charmantes 
qui  habitent  le  ferrail  , les  unes  font 
Sultanes , les  autres  afpirent  à le  deve- 
nir ; mais  aucune  ne  prend  le  titre 
d’époufe  ou  d’ impératrice.  On  prétend 
que  Tamerlan  ayant  abufé  de  fa  vic- 
toire, jufqu’à  traiter  avec  la  derniere 
indignité  la  femme  de  Bajazeth  , le 
fouvenir  de  cet  opprobre  s’eft  tellement 
confervé  parmi  les  Turcs,  que,  depuis 
ce  temps , les  Sultans  ne  fe  marient 
plus  ; ou  du  moins  ces  fortes  de  maria- 
ges font  fort  rares  : les  monarques  Ot- 
tomans fe  bornent  aux  plailirs  faciles 
qu’ils  trouvent  parmi  leurs  efclaves. 

Les  Sultanes  font  celles  avec  qui  le 
Grand-Seigneur  a daigné  partager  fa 
couche  impériale,  & qui  ont  augmenté 
la  famille  Ottomane  : les  autres  atten- 
dent de  leurs  appas,  que  le  Souverain 
les  juge  dignes  de  la  préférence  & du 
mouchoir.  Voici  en  quoi  on  dit  que 
confifte  cette  cérémonie.  Quand  le 
Sultan  a réfolu  de  faire  quelque  nou- 
velle conquête , il  avertit  l’eunuque , ou 
la  vieille  qui  a l’intendance  de  fes  plai- 
lirs. Cette  heureufe  nouvelle  efl  bientôt 
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répandue  dans  toutes  les  chambres.  Les 
jeunes  afpirantes  fur-tout,  font  dans  la 
plus  vive  inquiétude.  A l’heure  mar- 
quée , toutes  s’alfemblent  dans  une  lon- 
gue galerie  ; & chacune  tâche  à l’envi 
de  fixer  fur  elle  les  regards  du  volup- 
tueux monarque.  Elles  cherchent  à lui 
plaire  par  mille  amufements  qui  fe  fuc- 
cedent  les  uns  aux  autres,  6c  auxquels 
l inépuifable  fécondité  du  génie  de  ces 
femmes  donne  toujours  l’air  de  la  nou- 
veauté. Les  grâces  qu’elles  mettent  dans 
tout  ce  qu’elles  imaginent  pour  amufer 
fa  Hautelfe,  ne  repréfentent  pas  mal  ces 
petits  jeux  enfantins  , que  les  poètes  ou 
les  peintres  font  faire  aux  amours  auprès 
des  Nymphes.  Catule  & Boucher  n’ont 
rien  produit  de  plus  agréable.  Elles 
ont  toutes  le  même  objet  à remplir. 
On  voit  ici  jufqu’où  peuvent  aller  les 
relfources  de  l’efprit  d’une  jeune  fem- 
me, quand  elle  veut  féduire  un  homme 
qu’elle  n’aime  que  par  vanité.  Les  grâ- 
ces de  la  danfe  , la  mélodie  de  la  voix, 
l’harmonie  des  indruments  , l’élégance 
des  habits,  les  faillies  de  la  converfation, 
les  tranfports,  la  mollefle , l’amour, 
ce  que  la  coquetterie  la  plus  ingénieufe 
a inventé  de  plus  voluptueux  , tout  fe 
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réunit  fous  les  yeux  du  maître.  Le 
Grand-Seigneur  pafle  devant  elles  ; il 
voit , il  confidere  attentivement , par- 
court plufieurs  fois  la  galerie,  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  fixé  fon  goût  & fon  choix. 
Il  jette  un  mouchoir  à celle  dont  il  elt 
le  plus  fatisfait  ; & cette  préférence  fait 
difparoître  , en  un  clin  d’œil , toutes 
celles  qui  avoient  cru  pouvoir  y pré- 
tendre. Cependant  la  nouvelle  élue 
baife  le  mouchoir  avec  refpeft , le  cache 
dans  fon  fein , & fe  difpofe  à répon- 
dre aux  defirs  de  l’heureux  Sultan.' 
Les  bains  de  toute  efpece , les  parfums 
1 . s plus  précieux,  ne  font  point  épargnés. 
Le  loir  , on  la  conduit  à l’appartement 
du  prince  ; & on  la  fait , difent  quel- 
ques - uns , entrer  dans  le  lit  par  les 
pieds , pour  plus  de  refpeét.  Les  habits 
du  Grand -Seigneur,  & tout  l’argent 
qui  elt  dans  fes  poches  , appartiennent 
à cette  fille.  Mais  elle  n’eft  pas  encore 
Sultane  : il  fa-ut,  pour  cela , qu’elle  de- 
vienne mere.  Alors  on  lui  fait  fa  mai- 
fon  ; on  lui^  donne  un  logement  par- 
ticulier , des  femmes , des  eunuques 
pour  la  lèrvir , & un  revenu  confidé- 
rable  qu’on  lui  alfigne  fur  quelque  pro', 
yiuee  de  l’empire.  . :• 
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On  m’a  fouvent  dit , à Conftan- 
tinople  , que  la  cérémonie  du  mou- 
choir n’eft  plus  en  ufage  ; on  veut 
même  que  ce  foit  un  bruit  fans  fon- 
dement : d’autres  perfonnes  m’ont  af- 
luré  que  la  chofe  eft  très -réelle  ; & 
cette  opinion  eft,  en  effet,  fi  généra- 
lement répandue  chez  tous  les  peuples 
de  l’Europe , que  fi  cet  ufage  n’a  plus 
lieu  aujourd’hui , on  ne  peut  guere 
douter  qu’il  n’ait  exifté. 

Il  y a dans  le  ferrail  deux  ordres  de  fa- 
vorites , les  Odaliques , <Sc  les  Afaki.  Les 
premières  n’ont  été  honorées  qu’une 
fois  de  la  couche  du  Sultan  ; les  fécon- 
dés font  celles  fur  lefquelles  le  choix  du 
prince  eft  tombé  plufieurs  fois.  Elles 
entrent  dans  le  palais  impérial  , fans  y 
être  mandées  ; elles  jouiffent  d’un  grand 
crédit  à la  cour  ; & elles  font  ordinai- 
i rement  les  difpenfatrices  de  toutes  les 

f races.  Quand  elles  deviennent  meres 
’un  fils , l’empereur  leur  met  une  cou- 
ronne fur  la  tête , & fait  tendre  un  dais 
dans  leur  appartement.  La  première 
qui  lui  donne  un  héritier  mâle>  a le  rang: 
de  grande  Sultane,  & fesireveniis  dé- 
pendent de  la  générofité  du  maître  s 
mais  il  n’y  en  a aucune  qui  n?aic  ai*- 
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moins  fept  à huit  cents  mille  francs. 

On  appelle  Sultane  Validé , ou  Sul- 
tane mtre  , celle  dont  le  fils  eft  fur  le 
trône.  Elle  perd  ce  nom , lorfqu’il  meurt 
ou  qu’il  eft  dépofé.  Les  Validés  font 
d’autant  plus  refpcéfées  dans  l’empire  , 
que  les  Sultans  eux-mémes , fuivant  la 
loi , font  obligés  d’avoir  pour  elles  une 
profonde  vénération  , jufques-là  qu’ils 
ne  peuvent , en  quelques  occafions , 
coucher  avec  une  femme , fans  le  con- 
lentement  de  leur  mere.  S’il  en  ufe  au- 
trement , il  lui  fait  une  efpece  d’infulte  , 
& fe  déshonore  lui-même  dans  l’efprit 
des  courtifans.  La  Validé  prend  con- 
noiflance  de  toutes  fes  affaires  du  gou- 
vernement , & conféré  fouvent  avec 
le  grand  Vifir  & le  Mufti , ayant  tou- 
jours un  voile  qui  lui  couvre  le  vifage. 

Les  favorites  dont  l’empereur  n’a 
point  eu  d’enfant  mâle,  obtiennent  quel- 
quefois la  permiflion  de  fortir  du  ferrail, 
pour  fe  marier  avec  quelque  Pacha. 
Elles  amaftent , dans  cette  vue  , le  plus 
d’argent  qu’elles  peuvent , par  leur  éco- 
nomie, & par  le  trafic  des  charges  de 
l’empire.  Elles  fe  fervent,  pour  leurs  in- 
trigues au-dehors  , du  fècours  de  quel- 
ques femmes  Juives  qu’elles  font  entrer 
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dans  le  ferrail  , foit  pour  les  confulter 

dans  leurs  maladies , Toit  fous  d’autres 

prétextes. 

On  m’a  raconté  que , fous  la  minorité 
d’Achmet  I . une  de  ces  Juives  parvint 
à une  fi  haute  faveur , que  le  grand  Vifir 
acheta  les  fceaux  par  fon  entremife  , 
6c  qu’elle  influa , de  la  même  maniéré  , 
dans  le  choix  du  Mufti  & de  quelques 
autres  minières.  Cet  abus  de  l’autorité 
excita  un  murmure  général  ; & les  ja- 
niflaires  exigèrent  qu’on  leur  livrât  cette 
femme  intrigante  , menaçant  de  brifer 
les  portes  du  ferrail , & de  l’arracher 
avec  violence  du  palais , lî  on  refufoit 
de  les  fatisfaire.  L'émeute  futfi  grande, 
qu’on  fut  obligé  de  faire  fortir  la  femme 
Juive.  Ces  furieux  la  dépouillèrent,  la 
fuftigerentcruellement,  lui  enfoncèrent 
dans  la  partie  une  torche  allumée,  & la 
traînèrent , en  cet  état , dans  tous  les 
quartiers  de  laville.Ilsfinirent  par  déchi- 
rer fon  corps  en  mille  morceaux  , qu’ils 
attachèrent  aux  portes  des  miniftresdont 
elle  a voit  procuré  l’élévation.  Sa  tête  fut 
clouée  fur  celle  du  palais  du  grand  Vi- 
fir  , avec  cet  écriteau  : Voilà  la  tête  qui 
t’a  donné  des  confcils.  On  pendit  fa  maia 

à la  maifon  du  MuJfi , avec  ces  mots* 
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Voilà  la.  main  qui  t'a  vendu  ta  charge. 
Sa  langue  fut  attachée  à la  porte  du 
grand -juge  de  Conftantinople , avec 
cet  injurieux  placard  : Voilà  la  langue 
qui  t'a  dicté  mille  arrêts  injufles  s ef- 
froyable mélange  de  barbarie , d’in- 
folence  & de  juftice. 

Croiriez-vous , Madame  , que  dans 
le  ferrail , on  obferve  les  mêmes  régle- 
ments & la  même  police  que  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat  ? Les  charges 
de  premier  miniftre , de  chancelier , de 
grand-prévôt,  &c.  font  polfédées  par 
les  principales  Sultanes.  On  plaide  , on 
juge,  on  condamne  comme  à la  ville. 
Celles  qui  adminiftrent  la  juftice,  ufent 
fouvent  de  rigueur  envers  leurs  riva- 
les ; & il  faut  alors  faire  intervenir  l’au- 
torité du  Souverain.  Toutes  les  aétions 
obfcenes  font  punies  de  mort.  La  cou- 
pable eft  renfermée  dans  un  fac , & 
précipitée  dans  la  mer.  Leurs  fupérieu- 
res  les  battent  & les  fuftigent  pour  les 
moindres  fautes.  Les  poftes  les  moins 
éclatants  en  apparence , & cependant 
les  plus  recherchés , font  ceux  de  gar- 
des de  la  chambre  : ils  font  toujours 
remplis  par  les  plus  belles  filles.  Le  jour^ 
elle?  font  fentinelje  à la  porte  de  l’ap- 
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partement  du  Grand  - Seigneur  ; & la 
nuit , elles  couchent  fur  de  petits  lits  , 
dans  les  chambres  voifines.  Ce  qui  rend 
ces. places  confidérables  , c’eft  que  cel- 
les qui  les  occupent , ne  les  quittent 
gueres  , qu’avec  l’efpérance  d’être  mi- 
les un  jour  au  rang  des  Sultanes. 

Mais  de  quelques  dignités  que  les 
femmes  du  ferrail  foient  revêtues , elles 
font  toutes  fubordonnées  à des  eunu- 
ques ou  à de  vieilles  matrones  qui  ne 
les  laiflfent  jamais  feules.  On  appelle 
ces  dernieres  Cadunes.  Ce  font  les  gou- 
vernantes des  plus  jeunes  : elles  leur 
apprennent  à travailler  ; elles  s’appli- 
quent à les  connoître  & à étudier  leuç 
cara&ere , afin  d’en  rendre  un  compte 
lidele  à la  Cadun  - Caia  qui  a autorité 
& fur  elles- mêmes  & fur  leurs  éleves. 
Les  Cadunes  font , le  foir , la  ronde 
dans  les  dortoirs  , dans  les  cellules  & 
autour  des  lits  ; il  n’y  a point  de  re- 
ligieufes  mieux  gardées.  Si  elles  étoienr, 
par  hazard  , trop  indulgences , ou  , ce 
qui  eft  plus  probable  , moins  affidues  , 
les  eunuques  , qui  font  prépofés  fur  les 
vieilles  comme  fur  les  jeunes , les  puni- 
roient  elles- mêmes  j ou  en  avertiroienc 
fa  HauteJTe. 
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Lorfque  ces  filles  font  malades , elles 
font  fecourues  par  les  femmes  qui  les 
gouvernent , à moins  que  l’empereur 
ne  leur  envoie  fon  médecin.  Celui  ci  ne 
peut  les  voir  ni  en  être  vu  ; il  ne  lui 
efl:  même  permis  de  leur  tâter  le  pouls , 
qu’au  travers  d’une  gaze.  Les  eunu- 
ques qui  font  dans  la  chambre  , en- 
tr’ouvrent  feulement  les  rideaux  pour 
palfer  le  bras  de  la  malade. 

Ces  demi -hommes  femblent  animés 
d’une  haine  implacable  contre  les  fem- 
mes. Jaloux  des  moindres  plaifirs  qu’el- 
les fe  procurent , ils  ne  longent  qu’à 
les  troubler  par  leur  préfence  impor- 
tune , & ne  lçur  permettent  qu’à  re- 
gret d’aller  dans  les  jardins.  Au  moin- 
dre lignai  qu’ils  donnent  alors,  IesBof- 
tangis  s’enfuient  vers  les  murailles  , & 
élevent  de  grandes  pièces  de  toiles , qui 
forment  une  efpece  d’enceinte  en- 
tr’eux  Ôc  les  femmes.  Les  eunuques  ne 
font  jamais  dans  un  plus  grand  embar- 
ras ; ils  vont  & viennent  comme  des 
furieux  , grondant  & criant  fans  celfe, 
■tantôt  après  les  jardiniers , tantôt  après 
Celles  dont  la  garde  leur  eft  commifd. 
ils  éloignent  d’elles  tous  les  objets  qui 
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peuvent  agir  fur  leur  imagination,  juf- 
qu’à  leur  défendre  de  regarder  certains 
gros  fruits , avec  lefquels  ils  font  dé- 
fefpérés  de  n’avoir  plus  aucune  forte  de 
reflemblance.  Jugez  , Madame,  quelle 
averfion  les  femmes  doivent  avoir 
pour  de  tels  montres. 

Si  je  ne  craignois  de  vous  effrayer , 
j’elfayerois  de  vous  tracer  la  peinture 
d’un  eunuque  ; mais  c’eft  allez  de. vous 
avoir  fait  connoître  leur  caraétere  : j’a- 
jouterai feulement,  qu’il  y en  a de 
noirs  & de  blancs.  Ceux  - ci  gardent 
l’extérieur  de  l’appartement  des  fem- 
mes ; leur  chef,  nommé  Capi  - Aga  , 
efl  comme  le  grand-maître  du  palais 
impérial,  dont  tous  les  minières  lui  font 
fubordonnés.  Il  a une  infpeétion  parti- 
culière fur  les  eunuques  de  fa  couleur  & 
fur  les  Ichoglans.C’efl:  à lui  qu’on  adref- 
fe  les  placets  qu’on  veut  préfenter  à 
l’empereur.  Il  n’y  a que  les  eunuques 
noirs , & encore  les  plus  hideux  d’entre 
ces  derniers  , qui  approchent  des  fem- 
mes. Leur  chef  s’appelle  K iJlar-Aga  ou 
fur  intendant  des  filles.  11  a une  grande 
autorité  dans  le  ferrail  -,  & , fous  le  Sul- 
tan Mahamout,  aujourd’hui  régnant  f 
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c’eût  lui  qui  gouverne  tout  l’empire.  On 
prétend  que  ces  deux  efpeces  d’eunu- 
ques font  mutilés  à fleur  de  peau , 5c  ne 
peuvent  uriner  que  comme  les  femmes, 
ou  avec  le  fecours  d’une  cannulle. 

• En  fortant  de  l’appartement  des  ful- 
tanes,  on  entre  dans  un  corridor  qui  tra- 
verfe  le  corps  de  logis  qu’habitent  les 
eunuques , 5c  conduit  directement  à la 
prifon  des  princes , freres , fils  , ou  pa- 
rents de  l’empereur,  qui  peuvent  afpi- 
rer  au  trône.  Cette  prifon  reflemble  à 
une  forte  citadelle  : une  grande  mu- 
raille en  forme  l’enceinte.  On  y entre 
par  deux  portes  exactement  gardées  en 
dedans  & en  dehors.  11  y a un  aflez  joli 
jardin  avec  de  belles  eaux  ; 5c  les  prin- 
ces y ont  leur  logement  5c  des  eunu- 
ques pour  les  fervir , qui  demeurent  au 
rez-de-chauflee.  On  n’épargne  rien  pour 
rendre  leur  prifon  fupportable.  On  s’eil 
relâché,  depuis  long-temps,  delà  févé- 
rité  avec  laquelle  on  les  traitoit:  on  leur 
accorde  même  des  femmes  pour  leur 
amufement  ; il  eit  vrai  qu’elles  ne  font 
plus  en  état  d’avoir  des  enfants  , ou 
qu’on  a grand  foin  de  mettre  obflaclcfà 
leur  fécondité.  Ils  ont  toutes  fortes  de 
maîtres  ; on  les  excite  même  à fe  per- 
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feéfionner  dans  tous  tes  exercices  qui 
peuvent  convenir  à leur  rang  ; & on  ne 
leur  laifie  rien  à defirer  que  la  liberté. 
Ils  ne  font  pas  toujours  bornés  aux  feuls 
appartements  du  grand  ferrail  ; le  Sul- 
tan les  mene  quelquefois  dans  les  au- 
tres maifons  impériales;  & ces  voyages, 
toujours  agréables , leur  font  illulion. 
11  refie  encore  fix  princes  , fils  du  der- 
nier empereur. 

Il  n’y  a peut-être  jamais  eu  de  ville  , 
où  l’ordre  fût  gardé  av^c  tant  d’exac- 
titude , qu’il  l’eft  dans  le  ferrail.  Par- 
tout c’elt  le  plus  grand  refpedt  des  fu- 
balternes  pour  leurs  officiers,  dont  ceux- 
ci  leur  donnent  l’exemple.  La  fou- 
miffion  y eft  aveugle,  les  châtiments 
prompts  & rigoureux  ; & il  régné  part 
mi  ce  nombre  prodigieux  de  gens  de 
tout  fexe  & de  toute  efpece , une  fi 
grande  tranquillité,  qu’on  peut,  à cet 
égard , comparer  l’intérieur  de  ce  palais 
aux  monalleres  où  le  filence  eft  le  mieux 
obfervé.  Tel  eft  le  refped  que  tout  le 
monde  a pour  le  maître  » devant  qui 
lej  premiers  officiers  n’ofent  feulement 
lever  les  yeux. 

Outre  les  femmes  que  le  Grand-Sei- 
gneur entretient  pour  fes  plaiiirs , il  y 
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a encore  dans  le  ferrail  les  pages  qu’on 
appelle  Ichoglans , parce  qu’on  les  choi- 
filfoit  autrefois  parmi  les  enfants  de  tri- 
but qu’on  levoit  dans  les  provinces , ou 
parmi  les  jeunes  captifs  qu’on  faifoit  à 
la  guerre.  On  les  prend  aujourd’hui 
plus  communément  dans  les  familles 
Turques  ; & il  fe  trouve  beaucoup  de 
particuliers  qui  briguent  ces  places  pour 
leurs  bis  , & donnent  même  de  l’argent 
pour  les  obtenir.  Avant  qu’ils  foient 
reçus  , ils  doivent  être  préfentés  à l’em- 
pereur, qui  leur  fait  fubir  un  examen 
rigoureux.  On  n’admet  que  de  jeunes 
gens  bien  faits  <Sc  de  bonne  mine.  Ils 
font  fous  la  garde  des  eunuques  blancs, 
qui  les  traitent  avec  la  derniere  dureté. 
On  leur  apprend  les  langues  & les  dif- 
férents exercices  du  corps  ; & , pour  la 
moindre  faute , on  leur  donne  la  baf- 
tonnade. 

Ceux  d’entre  les  Ichoglans , qui  ont 
le  moins  de  difpolition  , ou  qui  ne  peu- 
vent foutenir  une  fi  grande  févérité  , 
font  engagés  parmi  les  Spahis  , & y 
relient  toute  leur  vie , comme  fimples 
foldats  ; les  autres , qui  fe  difiinguent 
par  leur  facilité  à apprendre , & par 
leur  patience , .occupent  les  premières 
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charges  du  ferrail , & enfuite  celles  de 
l’empire. 

Les  enfants  que  les  Turcs  prennent 
à la  guerre  , ou  que  les  princes , tribu- 
taires du  Grand  - Seigneur,  font  obli- 
gés de  lui  fournir  , font  placés  dans 
les  jardins  du  ferrail  ; & on  les  ap- 
pelle Azamoglans  ou  enfants  rujliques. 
Ils  ne  parviennent  pas  aux  premiers 
emplois  comme  les  Ichoglans.  Lorf- 
qu’ils  font  en  âge  de  porter  les  armes, 
on  les  enrolle  parmi  les  janiffaires  ; & 
c’eft  prefque  - là  tout  ce  qu’ils  peuvent 
efpérer.  Il  n’y  a que  le  Boftangi-ba- 
chi , ou  chef  des  azamoglans , que  les 
devoirs  de  fa  charge  mettent  à la  fource 
des  honneurs.  Lorfque  le  Grand-Sei- 
gneur veut  prendre  le  plaifir  de  la  pê- 
che , ou  feulement  celui  de  la  prome- 
nade , fans  être  obligé  de  traverfer  les 
rues  de  Conflantinople , il  s’embar- 
que , à l’extrémité  des  jardins  du  fer- 
rail , fur  des  galiotes  que  le  Boftangi- 
bachi  a foin  de  tenir  prêtes  en  tout 
temps.  Ces  galiotes  vont  à rames  ; & les 
azamoglans  font  les  rameurs.  Ils  font 
récompenfés  toutes  les  fois  qu’ils  caiïent 
leurs  rames  dans  cet  exercice  ; & ils 
ne  manquent  pas  de  prendre  des  pré- 
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cautions  , pour  que  les  rames  ne  puif- 
fent  réfifler  long- temps  à leurs  efforts. 
Tandis  que  le  Grand  - Seigneur  envi- 
ronné d’une  troupe  d’eunuques  & d’L 
choglans , s’amufe  à exciter  ces  habiles 
matelots , le  Boftangi-Bachi  a feul  le 
droit  de  s’affeoir  devant  lui , pour 
gouverner  commodément  la  galiote. 
Ce  même  officier  elt  encore  chargé , 
par  Ta  place,  d’interroger  les  prifon- 
niers , de  leur  arracher  , à force  de 
tourments,  les  fecrets  qu’ils  voudroienc 
taire  , & de  faire  exécuter  les  criminels 
condamnés  à mort.  On  appelle  fours  , 
les  cachots  où  il  fait  enfermer  les  cou- 
pables. Les  exécutions  fe  paffent  dans 
les  cours  ou  dans  les  jardins  du  ferrail  ; 
& , à chaque  rête  que  l’on  fait  fauter  , 
on  tire  un  coup  de  canon  , pour  aver- 
tir le  peuple  qu’ort  a fait  juftice. 

Outre  les  jardiniers  du  ferrail , on 
prend  encore  dans  le  corps  des  Azamo- 
glans,  les  cuifiniers  du  Grand -Sei- 
gneur. Ils  font  dillingués  des  autres  par 
un  bonnet  blanc,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
différent  pour  la  forme.  Us  commen- 
cent leur  travail  avant  le  jour  , parce 
que  l’empereur  fe  levant  quelquefois 
de  grand  matin > il  peut  arriver  que 
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l’appécit  lui  vienne  avant  l’heure  mar- 
quée pour  les  repas. 

L’été  comme  l'hiver  , ce  prince  dîne 
ordinairement  à dix  heures , & foupe 
à fix.  Lorfqu’il  fe  fent  preffié  de  la 
faim , on  en  avertit  aulli-tôt  le  chef  de 
cuifine  , qui  donne  fes  ordres  aux  au- 
tres officiers  ; & il  eft  le  feul  qui  ap- 
porte les  plats  fur  la  table  du  Sultan. 
Ce  prince  s’affied  en  croifant  les  jam- 
bes ; on  met  fur  fes  genoux  une  fer- 
viette  pour  couvrir  fes  habits , & une 
autre  fur  fon  bras  gauche , pour  s’ef- 
fuyer  les  doigts  & la  bouche.  On  ne 
coupe  pas  fes  viandes  ; il  fe  fert  lui- 
même.  Sa  table  conlifte  en  une  piece 
de  marroquin  qui  en  ell  auffi  la  nappe, 
fur  laquelle  on  met  trois  ou  quatre  for- 
tes d’excellents  pains , toujours  frais  , 
& prefque  fortant  du  four  , comme  les 
Turcs  l’aiment.  Il  n’emploie  ni  four- 
chette , ni  couteau , mais  feulement 
deux  cuillers  de  bois , dont  l’une  lui 
fert  pour  le  potage , & l’autre  pour  ava- 
ler divers  fyrops , compofés  de  fucre  & 
du  jus  des  meilleurs  fruits.  11  touche 
fucceffivement  à tous  les  mets  ; & lorf- 
qu’il  ceffie  d’en  manger  , on  les  retire 
aulli-tôt.  Les  viandes  qu’on  lui  fert,  font 
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fi  tendres  5c  fi  délicatement  préparées  , 
qu’il  n’a  befoin  que  de  fes  doigts , pour 
féparer  la  chair  des  os.  Le  fervice  ordi- 
naire efl  compofé  de  rôti  5c  de  bouilli  ; 
mais  ce  ne  font  que  les  mêmes  vian- 
des qui  paroiflent  fous  l’une  5c  l’autre 
forme.  Il  n’y  manque  ni  fiauce  ni  les 
autres  aflfaifonnements  qui  fervent  à les 
rendre  plus  agréables.  Les  potagds  font 
aulfi  en  grand  nombre  , 5c  de 'différen- 
tes fortes.  Le  deffert  confille  en  pâtif- 
ferie  5c  en  confitures.  . 

Après  avoir  dîné  , il  prend  une  taiïc 
de  forbet , qui  efb  apporté  devant  lui 
par  un  Aga  ; & rarement  il  boit  plus 
d’un  coup  dans  un  repas.  Pendant  qu’il 
efl;  à table,  on  garde  un  profond  filence 
autour  de  lui.  C’eft  un  proverbe  en 
Turquie  , que  les  paroles  ne  doivent 
venir  qu  après  les  viandes.  Mais  il  a 
vis-à-vis  de  lui  une  troupe  de  muets  5c 
de  nains  qui  l’amufent  par  leurs  grima- 
ces 5c  leurs  bouffonneries.  S’il  lui  arrive 
quelquefois  de  prononcer  un  mot  ou 
deux,  c’efl  pour  s’adreffer  à quelqu’un 
des  officiers  qui  l’environnent , en  lui 
jetant  un  pain  de  fa  table  ; c’efl  la  mar- 
que d’une  haute  faveur.  L’Aga  diflribue 
auffi  - tôt  le  préfenc  entre  Tes  compa- 
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gnons,  qui  reçoivent  chacun  leur  part 
avec  beaucoup  de  refpeét , comme  le 
plus  grand  honneur  qu’on  puifle  leur 
faire.  Toute  la  vaiffelle  qui  paroît  fur  la 
table  du  Grand-Seigneur , eft  d’or  dans 
les  temps  ordinaires  ; mais  pendant  le 
ramazan  , il  mange  dans  de  la  porce- 
laine jaune  qu’on  regarde  ici  comme  la 
plus  précieufe.  Il  ne  fait  alors  qu’un 
ïeul  repas,  comme  le  relie  de  la  nation  ; 
mais  il  ne  met  aucun  changement  dans 
la  nature  de  fes  aliments.  On  lui  fert 
rarement  du  poilfon  , excepté-  lorfqu’il 
fe  donne  le  divertilfement  de  la  pêche  , 
& qu’il  fe  fait  un  plaifir  de  manger  ce 
qu’il  a pris.  On  a des  exemples  de  quan- 
tité de  Sultans  qui  ne  fe  font  point  fait 
un  fcrupule  de  boire  du  vin-;  mais  on 
n’en  connoît  point  qui  ait  violé  la  loi 
qui  défend  la  chair  de  porc. 

Les  viandes  , qui'  relient  après  le 
repas  de  fa  HautelTe  , font  portées 
fur  le  champ  à la  table  de  fes  officiers  ; 
de  forte  que  ce  furcroît  de  mets , qui 
fe  trouve  joint  à leur  propre  dîner  , 
leur  fait  une  chere  excellente.  Pen- 
dant qu’ils  mangent,  le  prince  s’amufe 
avec  fes  bouffons , fans  leur  parler 
autrement  que  par  fignes.  L^s  Sultanes 
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font  fervies  dans  le  même  temps.  Quel- 
quefois elles  donnent  des  fêtes  à l’em- 
pereur , & le  traitent  avec  toute  la 
fomptuofité  & la  délicatefie  la  plus 
recherchée.  On  ne  leur  fournit  point 
d’autre  vaiiïelle  que  de  la  porcelaine 
blanche  ; mais  elles  ont' la  liberté  de 
s’bn  procurer  d’or  6c  d’argent,  quand 
elles  en  veulent  faire  la  dépenfe. 

Les  muets  dont  je  viens  de  parler , 
forment  une  clalTe  particulière  de  do- 
meftiques , dont  quelques-uns  le  tien- 
nent toujours  dans  les  premières  cham- 
bres , pour  être  à portée  d’exécuter 
promptement  les  ordres  du  prince.  On 
emploie  leur  miniftere  pour  toutes  les 
commi (lions  fecrettes  qui  fe  font  dans 
le  ferrail.  Ils  s’expriment  par  fignes  , 6c 
cela  avec  tant  d’intelligence , qu’ils 
expliquent  clairement  toutes  leurs  pen- 
fées  , jufqu’à  raconter  de  longues  lnf- 
toires  avec  leurs  circonftances.  Ils  ont: 
inventé  pour  la  nuit , un  langage  parti- 
culier, qui  confifte  dans  le  fimple 
attouchement  des  mains. 

Outre  les  deux  ferrails  dont  j’ai  parlé, 
il  y a encore  , à une  lieue  6c  demie  de 
Conflantinople  , une  maifon  royale , 
nouvellement  bâtie  , où  le  Grind-Sei- 
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gneur  va  quelquefois  fe  promener  avec 
fes  femmes.  On  la  nomme  Sadi-Abath j 
Sc  c’efl  aux  François  que  les  Turcs  en 
doivent  l’idée.  En  1722 , Méhémet 
Effendi  étant  de  retour  de  fon  ambai- 
Jade  à la  cour  de  France  , parla  avec 
tant  d’admiration  au  grand  Vifir  , des 
maifons  de  plarfance  de  l’empereur  des 
François,  que  ce  feigneur  conçut  le 
projet  d’en  conftruire  une  , à leur  imi- 
tation pour  les  plaijfirs  du  Grand-Sei- 
gneur. Un  double  vallon  formé  par 
deux  chaînes  de  collines  , & arrofé 
d’une  petite  riviere  > eft  le  lieu  char- 
mant où  eft  fitué  ce  nouveau  palais; 
Plus  de  deux  cents  belles  maifons , bâ- 
ties fur  les  coteaux  d’alentour  , préfen- 
tent  de  loin  la  plus  belle  perfpeétive 
qu’il  foitpoffible  d’imaginer.  Elles  font 
entourées  de  paliftades  de'  bois  peint*, 
à l’imitation  du  Sadi-Abath. 

Nous  entrâmes  dans  ce  palais , du 
côté  de  la  riviere , par  un  berceau  cou- 
vert de  petits  dômes , de  diflance  eu 
diftance,  dont  le  treillage  eft  une  efpece 
de  mofaïque  à jour.  Cette  gallerieabou- 
tit  à une  grande  cour  , près  de  laquelle 
font  plufieurs  vergers , dont  les  com- 
partiments m’ont  paru  affez  juftes.  Nous 
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pafTâines  de  cette  cour  dans  une  autre 
plus  grande , au  bout  de  laquelle  font 
les  appartements  du  Grand-Seigneur  , 
8c  ceux  des  Sultanes.  Le  capitaine  eue 
a(Tez  de  crédit  pour  nous  y faire  entrer. 
Les  chambres  font  ornées  de  marbre  <3c 
de  peinture.  A la  droite  du  ferrail , efl 
un  kioske  ou  pavillon  quarré  , d’une 
magnificence  royale  : fon  circuit  efl;  de 
près  de  cent  pieds.  Il  efl  tout  entier  de 
marbre  blanc  , lambriile  d’une  mofaï- 
que  précieufe  , 8c  foutenu  fur  plufieurs 
colonnes  , dont  les  chapiteaux  & les 
bafes  font  de  cuivre  doré.  La  diflance 
qu’il  y a entre  chaque  colonne , efl  tt 
jour , 8c  fe  ferme  avec  des  rideaux  &: 
des  volets.  En  face  du  kioske  efl  un 
canal  immenfe,  revêtu  de  marbre  dans 
toute  fa  longueur , & bordé  de  platanes 
qui  forment  un  ombrage  délicieux. 
Nous  paflames  deux  jours  à vifiter  les 
maifons  qui  environnent  ce  lieu  en- 
chanté; 8c  nous  revînmes  à Conflanti- 
nople , où  il  nous  reftoit  encore  à voir 
plufieurs  objets  dignes  de  notre  curio- 
ïité  ; tels  font  entr’autres , le  jadicula  , 
l’aqueduc  de  Soliman , 8c  le  grand 
bazard. 

Le  jadicula  efl  cc  fameux  château  des 

Tij 


Digitized  by  Google 


I 


^6  La  T u îi  q u i e. 

Sept  - Tours  , où  le  Grand  - Seigneut 
fait  enfermer  les  princes  de  fon  fang; 
fes  miniltres , les  criminels  d’état,  & 
quelquefois  même  les  embalfadeurs.  11 
.eil  fitué  vis-à-vis  du  ferrail , près  de 
l’angle  de  la  cité  qui  regarde  l’occi- 
dent. Sept  groflfes  tours  environnées  de 
fortes  murailles , & défendues  de  plu- 
sieurs pièces  de  canon , compofent  cette 
fameufe  baftille.  Elle  faifoit  autrefois 
partie  de  la  porte  dorée,  ainfi  appellée, 
à caufe  de  fa  dorure  5c  de  fes  ornements. 
Cette  porte  ell  maintenant  voifine  de 
celle  qui  conduit  aux  Sept-Tours.  Les 
Turcs  l’ont  murée  & en  ont  gâté  les 
bas-reliefs.  Nous  crûmes  en  apperce- 
voir  encore  quelques  traces,  malgré  le 
plâtre  dont  ils  les  ont  couverts.  Nous 
trouvâmes , à quelques  pas  de  la  porte  , 
yen  dehors , deux  grands  bas-reliefs  de 
marbre  blanc  , dont  l’un  repréfente  , 
je  crois  , l’Aurore  qui  vient , un  flam- 
beau à la  main  , réveiller  le  jeune 
Céphale.  L’autre  ell  un  grouppe  des 
neufs  Mufes  , près  defquelles  ell  le 
cheval  Pégafe.  Ces  deux  morceaux  font 
délicatement  travaillés , 5c  , j’ofe  le 
flire , d’une  beauté  achevée. 

jNous  marchâmes  quelque  temps 1# 


I 

y Google 


La  Turquie.  437 
long  des  murs , jufqu’au  palais  dit 
grand  Conftantin  , connu  fous  le  nom 
de  palais  de  Blaquernes.  Ce  ne  font  plus 
que  des  ruines  & des  pens  de  muraille, 
qui  ne  peuvent  donner  aucune  idée  de 
ce  bâtiment.  On  nous  fit  voir  quelques 
colonnes  de  marbre  , d’ordre  Corin- 
thien, dont  les  Turcs  ont  eu  foin  de 
gâter  les  chapiteaux. 

Je  ne  dois  pas  omettre , dans  le  dé- 
nombrement des  édifices  de  cette  ca- 
pitale , les  belles  cazernes  fondées  pour 
les  Janiffaires  , les  greniers  pour  l'ap- 
provilionnement  de  la  ville , plus  de 
cinq  cents  écoles  pour  l’inftruÂion  de 
la  jeunefie  , quatre  cents  caravanferais 
pour  recevoir  les  étrangers  , trois  ou 
quatre  mille  mofauées,  grandes  ou  pe- 
tites , les  fontaines  , les  aqueducs,  les 
bains,  & tant  d’autres  ouvrages  confa- 
crés  à l’utilité  du  peuple.  Les  Turcs, 
- peu  fomptueux  dans  leurs  bâtiments 
particuliers  , prodiguent  la  magnifi- 
cence dans  les  édifices  publics. 

L’aqueduc , qui  diftribue  l’eau  dans 
tous  les  quartiers  de  Conflantinople  , 
en  feroit  un  des  plus  beaux  ornements  , 
fi  on  avoit  plus  de  l'oin»de  le  répares 
& de  l’entretenir.  Je  ne  conçois  pas 
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les  caufes  de  cette  négligence  de  la 
part  des  Turcs;  car,  outre  la  grande 
utilité  de  cet  aqueduc  qui  fourniflbit 
autrefois  de  l’eau  à neuf  cents  quarante- 
fept  fontaines  , il  fut  bâti  par  un  de  leurs 
princes,  le  grand  Soliman  ; & le  mé- 
pris qu’ils  affeélent  pour  les  ouvrages 
des  Chrétiens , n’eft  plus  une  raifon  de 
laifler  périf  cet  édifice. 

C’eft  une  chofe  fort  curieufe  à voir  , 
que  le  bazard  ou  bézeftan , pour  la 
multitude  de  peuple  dont  il  eft  toujours 
rempli.  Les  jouailliers , les  orfèvres,  les 
marchands  d’étoffes  ont  leurs  boutiques 
dans  différents  quartiers  de  ce  marché 
couvert.  On  y vend  toutes  fortes  de 
denrées  rares  & précieufes  ; & quand 
ce  bazard  efl  illuminé  , comme,  dans 
les  nuits  du  ramazan  , le  coup  d’œil 
eft  des  plus  agréables.  Nous  vîmes 
près  du  bézeftan  , la  place  aux  efclaves 
de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Grâces  aux 
foins  des  Juifs  & des  corfaires  Barba- 
xefques , cette  marchandée  abonde  à 
Conftantinople.  Les  Turcs  vont  là  , 
faire  emplette  d’hommes , de  femmes , 
de  filles , de  garçons  ; & ils  ne  s’en 
rapportent  jamais  à la  bonne  foi  des 
marchands.  Je  vis  dépouiller , à plu-: 
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Leurs  reprifes,  une  jeune  Géorgienne 
médiocrement  belle,  pour  laquelle  les 
acheteurs  ne  pouvoient  convenir  de 
prix.  Cependant  elle  faifoit'de  fon 
mieux  pour  fe  faire  valoir  , & invitoit: 
par  fes  paroles,  ceux  qu’elle  ne  pouvoit 
attirer  par  fes  charmes. 

La  vente  des  efclaves  eft  un  négoce 
dont  les  femmes  iTurques  de  la  pre- 
mière diftinélion  ne  rougiffent  pas. 
Elles  achètent  de  petites  filles  qu’elles 
prennent  foin  d’élever  elles  - mêmes. 
Elles  leur  apprennent  à chanter , à 
jouer  des  infîruments , à fe  préfenter 
avec  grâce , & en  font  .des  créatures 
charmantes.  Quelque  féduifants  que 
foient  leurs  propos  , elles  n’ont  befoin 
que  de  fe  montrer  ; leurs  yeux , leurs 

geftes,  tout  infpire  la  volupté. 

% 

Je  fuis,  &c. 

\ 

A C onjlantinople  , ce  J Avril  1 J % J* 
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• L E T T R E XIV. 

Suite  de  la  Turquie. 

VOus  ferez  peut  - être  étonnée  , 
Madame,  que,  depuis  notre  arri- 
vée à Conilantinople , je  ne  vous  aie 
pas  encore  parlé  de  notre  ambalfadeur. 
Ayant  appris  que  nous  avions  deffein 
de  faire  quelque  féjour  en  Turquie  , <Sc 
de  parcourir  les  principales  provinces 
de  cet  empire,  il  nous  confeilla  de  pro- 
fiter de  l’occafion  d’un  corps  de  deux 
mille  JanilTaires  qui  a voient  ordre  d’air 
1er  joindre  l’armée  du  Pacha  de  Bag- 
dad , dont. les  Fer, fans  menaçoient  de 
faire  le  lîege.  Je  connois  particuliére- 
ment , continua-t-il , l’ofhcier  qui  a le. 
commandement  de  ces  troupes;  &jeme 
flatte  qu’à  ma  recommandation,  il  aura, 
pour  vous  des  égards.  Cette  proportion 
nous  caufa  beaucoup  de  joie  ; car,  quel- 
que defir  que  nous  eullions  de  con- 
noitre  cette  contrée,  de  l’Afie  , nous, 
appréhendions  trop  les  dangers  de  la: 
route..  Depuis  1a  guerre  que  la.  Porte 
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«voit  à foutenir  contre  la  Perfe  , lés' 
provinces  étoient  expofées  aux  ravages 
des  foldats  qui  pafl'oient  de  Conftanti- 
nople  à Bagdad.  Les  habitants  des 
bourgs  5c  des  villages,  obligés  de  quit- 
ter leurs  maifons  , avoient  pris  les  ar- 
mes , pour  fe  défendre  contre  les  trou- 
pes , & vivoient , comme  elles  , de 
pillage.  La  circonllance  du  départ  des 
Jan  iflaires  étoit  trop  favorable , pour 
la  lailTer  échapper.  L’ambafiadeur  par- 
la, ce  jour-là  même  , au  commandant; 
notre  capitaine  nous  donna  aufii  des 
lettres-pour  des  amis  qu’il  avoir  à Bag- 
dad , 5e  nous  recommanda  aux  princi- 
paux officiers  du  détachement. 

Le  jour  arrêté  pour  notre  départ 
nous  nous  embarquâmes  , quelques 
heures  avant  les  troupes , ayant  deflêin 
de  voir  la  ville  de  Scutare , où  elles 
avoient  ordre  de  s’afLmbler.  Nous 
arrivâmes  à l’endroit  oit  étoit  autrefois 
la  ville  d’Abyde  , connue  par  le  nau- 
frage de  Léandre.  On  voit  encore,  fur 
le  bord  de  la  mer , une  petite  tour  ap- 
pellée  la  tour  de  Léandre.  Notre  cheva- 
lier  de  Malthe  nous  dinqu’il  fe  fentoic-' 
une  tendre  dévotion  pour  le  tombeau1 
sfççs  malheureux  amant  > 5e  nous  enga»- 
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gea  d’y  faire  un  pèlerinage.  Ce  -liefl 
n’elt  remarquable  que  par  un  puits  d’eau 
douce,  qu’on  nous  dit  être  confacré  aux 
mânes  de  l’amant  infortuné  de  la  tendre 
Héro.  Nous  bûmes  , à fa  mémoire  , de 
l’eau  de  ce  puits , qui  me  rappelloit , à 
moi  Provençal,  la  fontaine  de  Vauclufe. 

Vis-à-vis  du  château  des  Sept-Tours, 

. font  les  ruines  de  Chalcédoine.  Cette 
ville,  renommée  parle  quatrième  conci- 
le général,  n’efl  plus  maintenant  qu’un 
Village.  Nous  y allâmes  plufieurs  fois  i 
mais  nous  n’eûmes  d’autre  plaifir  que 
celui  de  la  promenade.  Nous  aimions 
cependant  encore  à nous  rappeller  que 
c’étoit  dans  cette  ville , qu’on  avoit 
autrefois  décidé  la  fameufe  "eflioa. 
des  deux  natures  en  jefus-Chrill. 

Scutare  fe  relient  de  la  magnificence 
de  la  capitale  dont  elle  e(l  voilîne.  Les 
anciens  rois  d’illyrie  y avoient  établi 
leur  cour  ; elle  fert  aujourd’hui  de  réfi- 
dence  au  Pacha  de  la  province  d’Al- 
banie. On  y voit  unemofquée  fuperbe, 
6c  des  tombeaux  de  marbre  environnés 
de  cyprès. 

Les  troupes  partirent  le  lendemain 
de  Scutare.  Leur  chef,  nommé  Ma - 
omet  jûga  j nous  fit  toutes  fortes  à\~ 

•s  „ 


r 


Digitized  by  Google 


Suite  de  la  Turquie.  44$ 
Tnitiés  : plufieurs  officiers  en  uferenr  do 
même  ; les  Mufulmans  ont  un  refpeéfc 
religieux  pour  leurs  compagnons  de 
voyage  ; & le  droit  d’hofpitalité  e/t  , 
pour  eux,  facré  & inviolable.  Nous  fui- 
vimes  le  rivage  de  la  mer  jufqu’à  un 
petit  village , où  nous  arrivâmes  le  troi- 
sième jour.  Je  pris  les  devants  avec  le 
Chevalier  & quatre  Janiffiaires , pour 
aller  à lfmid.  Le  Do&eur  étoit  refté 
malade  à Conftantinople. 

Ifmide  , autrefois  Nicomédie  , eft 
fituée  fur  la  pente  d’une  montagne  , 
à l’extrémité  d’un  golfe  qui  s’étend  fore 
loin  dans  l’Afie.  Elle  fut  bâtie  par  Ni- 
comede,  roi  de  Bithynie,  allié  du  peu- 
ple Romain.  C’ell  près  de  cette  ville  , 
qu’Annibal,  après  avoir  évité  bien  des 
embûches  , choifit  fa  retraite  aup'rès 
du  roi  Prufias.  Mais  craignant  que  ce 
prince  ne  le  livrât  aux  Romains  qui 
2e  lui  avoient  fait  demander,  il  fe  fit 
mourir  par  le  poifon  qu’il  portoit  tou- 
jours avec  lui.  Nicomédie  fut  une  des 
premières  à embraffer  le  Chriftianifme  ; 
6c  elle  eft  devenue  encore  plus  célèbre 
par  la  multitude  de  martyrs  qui  y ont 
répandu  leur  fang  pour  la  défenfe  de 
la  foi.  Conûantin- le- Grand  mourut 
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dans  cette  ville  ; elle  n’a  rien  aujourd’hui 
qui  la  diilingue , que  le  titre  de  capitale 
de  la  province.  Son  terroir  efl  allez  fer- 
tile en  grains;  6c  les  forêts  voifines  lui 
fourniflent  beaucoup  de  bois , dont  les 
Jhabitants  font  un  grand  commerce. 

Nous  profitâmes  du  peu  d’avance 
que  nous  avions  fur  la  troupe  ; 6c  nous 
pouffâmes  jufqu’à  Ifmik,  après  avoir 
traverfé  la  riviere  de  Sangaria,  qui  efl 
Te  Sangarus  des  Anciens.  Ifmik , -ou 
Nicée,  fut  d’abord  appellée  Antigonie  r 
du  nom  de  fon  fondateur  Antigone. 
Lyfimaque  le  changea  en  celui  de 
Nicée  , pour  plaire  à fa  femme,  fille 
d’Antipater  , qui  s’appelloit  Nicza.  Sa 
magnificence , fa  grandeur  ne  furent 
pas  les  feules  choies  qui  la  rendirent 
célébré  : deux  conciles  généraux  qui  y 
ont  été  tenus,  le  premier  fous  l’empe- 
reur Condantin  , l’autre  fous  le  pon- 
tificat d’Adrien  i , l’ont  immortalifée 
dans  les  Fades  de  l’Eglife.  C’ed-là  qu’a 
été  foudroyée  cette  fameufe  héréfie 
d’Arius  , par  les  évêques  rademblés  de- 
nout  le  monde  Chrétien,  Les  habitants, 
du  pays  , quoique  Mahométans  pour- 
lai  plupait,  parlent  encore,  avec,  une: 
dpim  da  vénération , de  cetxe.  nom^- 
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treufe  6c  refpeétable  alfemblée.  Ils  n’en 
ont  cependant  point  une  auffi  haute 
idée  que  les  Chrétiens  , en  ce  qu’ils 
croient  qu’elle  n’étoit  compofée  que  de 
moines.  On  voit  à Ifmik  une  ancienne 
églife  Grecque  , allez  belle  , dont  La 
Turcs  ont  fait  une  mofquée.  Le  prin- 
cipal commerce  de  cette  ville  fe  fait  en 
fayance  6c  en  poilfons  , qu’elle  tire  en 
abondance  d’un  lac  voilîn. 

Nous  attendîmes  le  détachement  à 
Boli,  capitale  d’un  petit  canton  de  la 
Natolie,à  une  journée  6c  demie  de 
Nicée.  Boli  eid  environné  de  hautes 
montagnes  couvertes  de  fapins  , de 
platanes , 6c  de  quantité  d’arbres  frui- 
tiers. 11  eft  fitué  dans  une  belle  plaine , 
fur  le  bord  d’un  lac  fort  poilfonneux.. 
Les  habitants  nous  firent  voir  deux  fon- 
taines qui  coulent , l’une  dans  un  baffin  . 
de  pierre,  l’autre  dans  un  balfin  de  bois: 
ils  difent  que  l’eau  de  la  première  fe 
pétrifie,  6c  que  celle  de  la  fécondé  dif- 
lbut  la  pierre  : fii  cela  eft , c’eft  tout  ca 
<}u’il  y a de  curieux  dans  cette  ville. 

Une  des  chofes,  qui  m’étonnoient  le 
plus  par  toute,  la  Turquie,  croit  de 
ne  trouver  ni  gueux  ni  mendiants  dans 
lies  rues  ; comme  en  francs,.  La  charité. 
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envers  les  pauvres , aufli  recommandé® 
dans  l’Alcoran  que  dans  l’Evangile  , 
elt  une  vertu  plus  générale  chez  les 
Mahométans  , que  parmi  les  Chrétiens. 
Outre  les  aumônes  particulières,  rien 
n’eli  ici  plus  commun  que  d’employer 
des  fomrnes  confidérables  à des  fonda- 
tions utiles , à réparer  les  chemins  , 
à bâtir  des  fontaines  pour  la  commodité 
publique  , à conftruire  des  ponts  , des 
hôpitaux  , des  caravanferais,  des  bains 
& des  mofquées.  Ceux  qui  ne  font  pas 
J allez  riches  pour  entreprendre  feuls  ces 
grands  ouvrages,  s’alfocient  avec  d’au- 
tres perfonnes  charitables.  Plulieurs  ou- 
vriers s’offrent  gratuitement , & fe  font 
un  devoir  de  contribuer  à cette  bonne 
oeuvre.  Dans  les  villages  qui  font  fur 
les  grandes  routes , les  payfans  expofent 
• à la  porte  de  leurs  maifons , des  cruches 
d’eau  pour  défaltérer  les  palfants  ; d’au- 
tres bâtilfent  fur  les  chemins,  des  caba- 
nes de  feuillages  4 & y attendent  les 
voyageurs  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs , pour  leur  préfenter  des  rafraî- 
chilfements , & les  inviter  à fe  repofer. 
Les  riches  vont  dans  les  priions  déli- 
vrer ceux  qui  font  arrêtés  pour  dettes  : 
«m  affilie  avec  foin  les  pauvres  hon- 
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teux  : des  familles  ruinées  par  des  in- 
cendies, fe  rétablirent  par  ces  charités  ; 
elles  n’ont  qu’à  fe  préfenter  à la  porte 
des  mofquées  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
louable,  c’efl  que  les  Turcs  exercent 
cette  vertu  fans  avoir  égard  à la  diffé- 
rence de  religion  : les  Chrétiens , le* 
Juifs  y ont  part  aufll  - bien  que  le* 
TSÆahométans.  - 

Cette  tendreffe  compatiffante  s’étend 
jufques  fur  les  animaux.  On  nourrit  les 
chiens  dans  les  carrefours  & dans  les 
rues  ; on  leur  donne  de  la  paille,  pour 
qu’ils  foien*  couchés  à leur  aife  , & 
Couvent  on  leur  bâtit  de  petites  loge* 
pour  les  mettre  à couvert  des  injures  du 
temps.  Il  y a dans  plufieurs  villes , des 
fondations  établies  pour  la  nourriture 
d’un  certain  nombre  de  ces  animaux. 
D’autres  donnent , par  femaine  ou  par 
mois,  de  l’argent  aux  boulangers  &aux 
bouchers  , pour  qu’ils  en  aient  foin  ; ôz 
il  ne  faut  pas  croire  que  ces  fotnmes 
foient  employées  à autre  çhofe.  On  voit 
les  difpenfateurs  de  ces  fortes  d’aumô- 
nes, à des  heures  marquées,  environné* 
d’une  troupe  de  chiens , à qui  ils  diflri- 
buent  tou  r-à- tour  des  morceaux  de  pain 
& de  viande.  Cependant  les  Turcs  les 


Digitized  by  Google 


Suite  dê  la  Tùaquie. 
regardent  comme  des  animaux  immon- 
des ; & fi , par  hazard  , il  en  vient  un  fe' 
jetter  contr’eux , ils  fe  croient  fouillés , 
8c  font  obligés  de  fe  laver  -,  c’efb  ce  qui 
leur  fait  éviter  un  chien  qui  court  dans 
les  rues , comme  nous , quand  nous 
voyons  venir  un  cheval  échappé. 

Les  Turcs , ainfi  que  les  égyptiens , 
ont  au  (fi  beaucoup  d’affeétion  pour  lelk 
chats,  foit  à caufe  de  leur  utilité  , foie 
parce  qu’ils  prétendent  que  Mahomet 
avoir  une  tendrefle  extrême  pour  ces 
animaux , &c  qu’étant  un  jour  obligé  de 
fe  lever  de  fa  place  , il  coupa  un  pan 
de  fa  robe  , fur  laquelle  fon  chat  étoit 
couché,  pour  ne  pas  troubler  fon  re- 
pos. Ils  s’imaginent  aufiî  faire  une  ac- 
tion méritoire  , en  donnant  la  liberté' 
à dea  oifeaux.  Il  y en  a qui  vont,  tous' 
les  jours  de  marché  , en  acheter  une 
certaine  quantité , pour  les  laifler  envo- 
ler. Le  même  principe  les  porte  encore 
à humeder  les  plantes  feches  qu’ils  ren- 
contrent ; ils  remuent  la  terre  qui  eft 
autour  , afin  qu’elles  prennent  plus  de 
nourriture.  Un  de  leurs  Sultans  voyant 
de  loin  un  arbre  qui  lui  parut  avoir  la 
Tgure  d’un  Derviche , fonda  une  petite1 
fente  pour  qu-’on  en  eût  foin.. 
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Nous  continuâmes  notre  route  pas 
Guéréflé,  bourg  renommé  pour  fou 
xnarroquin,  & par  Toufia  , petite  ville 
prefque  toute  remplie  de  corroyeurs  & 
de  tanneurs.  Nous  y reliâmes  trois  jours, 
pour  attendre  quelques  traîneurs  qui 
n’avoient  pu  fe  rendre  encore  au  déta- 
chement. 

La  première  place  remarquable  , ou 
nous  lejournâmes  depuis  que  nous 
fûmes  fortis  de  la  Natolie  , ell  Arnal'a 
dans  la  province  de  Sivas  ouTurcoma- 
nie.  On  croit  qu’elle  fur  ainfi  appelles 
du  nom  d’une  princeffe  qui  en  avoir  la 
fouveraineté-  Àmafia  ell  dans  un  beau 
vallon  entouré  de  collines  6c  de  mon- 
tagnes fort  élevées.  Les  maifons  y font 
plus  belles  qu’à  Conllantinople  ; mais 
les  édifices  publics  font  moins  vafle» 
6c  moins  fomptueux.  L’air  y efl  vif  6c 
falutaire  , le  peuple  fpirituel  6c  poli.  L« 
territoire,  abonde  en  fruits  , en  grains 
6c  en  railîns  excellents-  Toute  la  campa- 
gne efl;  couverte  de  vergers  6c  de  jar- 
dins qui  rendent  le  féjour  de  cette  ville 
délicieux.  On  nous  fit  voir  un  chemin 
taillé  dans  le  roc  fur  une  montagne  voi- 
fine.  Cet  ouvrage  a dû  coûter  des  pei- 
nes & des  travaux  immcnfes.  Voici  x à 
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ce  fujet,  quelle  eft  la  tradition  des  gens 
du  pays. 

(Jn  homme  , d’une  force  extraordi- 
naire , nommé  Ferha  , étant  devenu 
amoureux  d’une  princeflTe  appellée  Chi- 
rin  , qui  faifoit  fon  féjour  à Amafia, 
entreprit,  pour  lui  plaire,  de  couper 
les  montagnes , & de  conduire , par 
ce  moyen , des  eaux  dans  la  ville.  Il 
n’épargna  rien  pour  venir  à bout  de  fon 
projet  ; & l’ouvrage  étoic  déjà  fort 
avancé  , lorfqu’ü  apprit  que  celle  qu’il 
aimoit , lui  avoit  préféré  un  de  fes  ri- 
vaux. De  défefpoir  il  fie  cafîa  la  être 
avec  fa  maffue  , plus  glorieux  qu’Her- 
cule  qui  changea  la  fienneen  quenouille 
pour  hier  aux  pieds  de  fa  maîtrelTe.  Stra- 
bon  , géographe  habile,  & judicieux 
hiftorien  , prit  naiffance  à Amafia. 

Sur  le  chemin  qui  mene  de-là*à  To- 
cat,  autre  ville  de  la  province  de  Sivas , 
nous  apperçûmes  plufieurs  bandes  de 
voleurs  qui.  fuyoient  précipitamment 
du  côté  des  montagnes.  Nos  Janiftaires 
leur  donnèrent  la  chafle,  & en  prirent 
quelques-uns  qu’ils  contraignirent  d’in- 
diquer leur  retraite.  On  pilla  les  foutér- 
reins  où  ils  cachoient  leurs  provisions  ; 
& on  ne  les  lâcha , que  quand  on  ne 


Suite  de  la  Turquie.  4J1 
put  plus  rien  en  tirer.  Tocat  eft  une 
grande  ville,  ouverte  de  toutes  parts, 
mais  défendue  par  un  fort  bâti  fur  un 
rocher  efearpé  : elle  eft  bien  peuplée  , 
& des  plus  commerçantes  de  la  pro- 
vince ; elle  tire  de  grandes  richeftes 
des  toiles  des  Indes,  qui  lui  viennent 
par  l’Arabie , & de  toutes  fortes  de 
meubles  de  cuivre , que  fes  habitants 
travaillent  fort  adroitement. 

Il  nous  fallut  traverfer  plufieurs  mon- 
tagnes couvertes  de  pins  ; & , après 
bien  des  fatigues  , nous  arrivâmes  à 
Sivas.  J’avois  une  Lettre  pour  le  Pacha 
de  cette  ville , à qui  j’allai  la  préfenter. 
Il  nous  combla  d’honnêtetés , & ne 
voulut  point  que  nous  euffions  d’autre 
logement  que  l'on  palais  : il  retint  aulîï 
le  commandant  & les  principaux  offi- 
ciers de  la  troupe  , & nous  donna  un 
repas  magnifique.  Après  le  dîner,  il  nous 
quitta  pour  aller  s’amufer  avec  fes  fem- 
mes , tandis  que  le  commandant  & moi 
nous  nous  entretenions  enfemble  de 
Textrême  puiflance  qu’ont  les  Pachas 
dans  leurs  gouvernements.  Il  eft  vrai 
qu’ils  font  expofés  à de  grandes  dis- 
grâces , de  que  le  Sultan  les  traite  avec 
la  dernierc  hauteur,  fpit  qu’il  leur  parle. 
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foit  qu’il  leur  écrive.  Il  lé  plaît  quelque- 
fois à les  humilier  par  de  fanglants 
affronts  , jufqu’à  leur  faire  donner  la 
baflonnade  pour  les  moindres  fautes. 
Quels  que  foient  les  ordres  qu’il  leur 
lignifie  , ils  doivent  obéir,  ou  fe  réfou- 
dre à une  mort  certaine.  Comme  la 
plupart  de  ces  gouverneurs  font  forcés 
d’acheter  leur  emploi  , & ne  s’y  main- 
tiennent que  par  des  préfents,  ilsfe  dé- 
dommagent de  ces  avances,  par  les  plus 
cruelles  conculîîons.  Ces  défordres  font 
en  quelque  forte , autorifés  ; de  le  fcul 
remede  qu’on  y apporte  , eft  de  dé- 
pouiller les  coupables  des  richefles  qu’ils 
accumulent  ; ce  qui  fe  fait  de  deux  ma- 
niérés, foit  à leur  mort,  en  s’emparant 
de  leur  fucceflion  qui  appartient  à l’em- 
pereur ; foit  pendant  leur  vie  , en  les 
deflituant  de  leur  emploi  > & en  con- 
ffquant  leur  or , leurs  joyaux , leurs  ef- 
claves,  & généralement  tout  ce  qu’ils 
poffedent.  Ces  révolutions  fubites  ne 
furprennent  pas  ; on  y eft  habitué.  On 
fait  que  la  naifîance  ne  donne  pas 
droit  de  prétendre  aux  charges  : auffi 
le?  Turcs  ne  parlent-ils  prefque  jamais 
de  leurs  aïeux , à moins  qu’il  nes’agiffe,, 
dans  certains  cas , de  faire  valoir  leurs- 
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Fer  vices  ; ce  qui  réuffit  rarement.  Mais 
Un  revers  pareil  à celui  qui  a fait  périr 
leurs  peres , peut  les  élever  aux  premiers 
polies  de  l’empire.  C’efl  dans  ces  mo- 
ments , qu’ils  s’attachent  à amafler 
des  richelTes , & à en  fouflraire  une 
partie  à la  connoiffance  & à l’avidité 
des  envieux  ; c’ell  une  planche  pour  le 
garantir  d’une  ruine  totale  , s’ils  vien- 
nent à faire  naufrage  dans  cette  mer  ora- 
geufe  & pleine  d’écueils.  Ce  fyllême  les 
met  dans  la  néceifité  de  commettre 
fouvent  des  concilions  & des  vio- 
lences. La  vénalité  des  charges , & 
les  fréquents  tributs  qu’exigent  les  pro- 
tecteurs , à titre  de  préfent , les  excu- 
fent  <Sc  les  jultifient  ; on  les  voit  rare- 
ment vieillir  dans  le  même  emploi  ; 
ceux  qui  ont  de  la  prudence  évitent, 
autant  qu’ils  .peuvent,  de  trop  s’expofec 
giu  grand  jour. 

Chaque  gouverneur  de  province  a 
pour  adjoints  trois  grands  officiers , 
lavoir  , le  Mufti , le  fecretaire , & le 
tréforier.  Ce  dernier  reçoit  les  impôts 
£c  paie  les  troupes  : le  fecretaire  çxpé- 
die  les  commiilions  & les  édits,  Ce 
fait  l’office  de  chancelier.  L’autorité 
d’un  gouverneur  eft  fi  grande , non-», 
feulement  dans  l’étendue  de  fa  prq* 
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vince  , mais  même  hors  de  fes  limites 
que  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouve , 
il  peut  commander  defpotiquement,  <Sc 
infliger  une  peine  capitale  aux  coupa- 
bles qu’on  lui  amene. 

Nous  pafsâmes  ce  jour  & le  fuivanc 
à Sivas  ; & je  profitai  de  ce  temps  pour 
voir  les  dedans  & les  dehors  de  la  ville  : 
elle  n’eft  confid érable  ni  par  fa  grandeur 
ni  par  fies  richeiïes.  Les  murs  , qui  Peu- 
vironnoient  autrefois,  font  entièrement 
ruinés  : fon  voifinage  de  l’Arabie  y attire 
beaucoup  de  caravanes  qui  viennent  de 
Bagdad  ou  de  Conflantinople. 

Pendant  notre  féjour  à Sivas  , nous 
fûmes  témoins  d’une  exécution  fingu- 
liere.  C’étoit  la  punition  d’un  boulan- 
ger qui  pour  avoir  vendu  fon  pain  à 
faux  poids , fut  cloué  pendant  vingt- 
quatre  heures , par  une  oreille,  à la  porte 
de  fa  boutique.  Les  Turcs  ont  un  foin 
particulier , que  toutes  les  chofes  nécef- 
f'aires  à la  vie  fc  trouvent  en  abondance 
& à bon  marché.  11  n’y  a aucune  ordon- 
nance des  Sultans , ou  des  Vifirs  , qui 
ait  érigé  en  maîtrife  le  corps  des  fa- 
briquants d’étoffes.  Ce  n’eil  pas  qu’il 
n’y  ait  à Conflantinople  des  commu- 
nautés nombreufes,  qui  ont  des  régle- 
ments émanés  du  Divan,  & des  officiera 
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pour  les  faire  obferver.  11  y a aufïi  au  - 
Béfeftan  , un  homme  chargé  d’y  main- 
tenir le  bon  ordre , & de  veiller  à ce 
que  les  marchands  faflent  leur  com- 
merce avec  probité  & bonne  foi.  Les 
fabriquants  du  pays  fe  bornent  à imiter 
fervilement  les  étoffes  étrangères  ; le 
goût  des  confommateurs  leur  tient  lieu 
de  réglement  pour  la  largeur  & le  choix 
des  matières , des  couleurs  & des  def- 
feins.  Chacun  fait  ce  qu’il  croit  devoir 
le  plus  contribuer  à la  vente  de  fes  * 
étoffes.  Le  miniftere  permet  également 
aux  fujets  du  Sultan,  & aux  étrangers, 
de  fabriquer  & de  vendre  dans  le  Bé- 
feftan , & ailleurs , tout  ce  qu’ils  veu- 
lent, fans  les  obliger  à acheter  un  pri- 
vilège , & à fe  faire  recevoir  mar-  , 
chands.  Cette  liberté  a toujours  eu  le 
fuffrage  des  plus  grands  Vifirs  ; & le 
public  paroît  d’autant  plus  jaloux  de  la 
conferver,  qu’elle  lui  effc  avantageufe. 

On  fuppolé  que  chaque  particulier  con- 
noît  Ôc  doit  favoir  apprécier  ce  qu’il 
acheté.  On  ne  livre  cependant  pas 
les  acheteurs  à la  mauvaife  foi  des 
commerçants.  Il  ell  des  loix  pénales 
contre  ceux  qui  vendroient  de  la  dorure 
fauffe  , quand  on  leur  demande  de  l’o* 
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fin,  parce  qu’il  n’y  a que  les  connoiffeurs 
qui  puiffent  s’appercevoir  de  la  fraude. 
Un  négociant  doit  être  également  fcru- 
puleux  fur  l’aunage,  ôc  très-attentif  à 
ne  pas  donner  une  qualité  d’étoffe  pour 
une  autre  , des  couleurs  fauffes  pour  des 
fines , parce  qu’il  fe  décrieroit , 5c  feroic 
forcé  de  reprendre  tout  ce  qu’il  aiiroit 
vendu,  fuiyant  une  loi  de  l’Alcoran,  qui 
veut  que  tout  marché  frauduleux  l'oit  de 
nulle  valeur.  Les  Turcs  croient  n’avoir 
befoin  que  de  deux  fortes  de  furveillants; 
les  uns  pour  rendre  juftice  aux  parti- 
culiers , trop  peu  infbruits  pour  connoî- 
tre  la  défeétuofité  des  marchandifes  ; 
les  autres , pour  empêcher  les  fujets  du 
Grand-Seigneur  de  faire  ufage  des  étof- 
fes prohibées.  Ils  fe  contentent,  la  pre- 
mière fois , de  couper  en  pièces  les 
vêtements  de  ceux  qui  en  portent , 
avec  menace  des  galeres  , en  cas  de  ré- 
cidive. On 's’habille  comme  on  veut 
dans  l’intérieur  des  maifons;  mais  on 
eft  forcé  de  s’obferver  en  public.  L’em- 
pereur n’empêche  pas  qu’on  n’intro- 
duife,  dans  fes  Etats,  des  étoffes  étran- 
gères ; elles  paient  de  gros  droits  ; 5c 
c’efl  fon  avantage.  On  ne  s’en  fert  qu’en, 
fecrer  ; 5c  par-là  l’on  déféré  à la  loi  ; 
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le  prince  & le  peuple  font  également 
fatisfaits  de  cet  arrangement. 

11  y a ici,  comme  parmi  nous , des 
arts  & des  métiers  érigés  en  maîtrife  : 
le  charpentier  ne  peut  faire  ce  qui  eft 
réfervé  aux  maçons  ; ni  le  menuiiier  ce 
qui  eft  du  reffiort  des  charpentiers , fans 
s’expofer  à être  punis  très-févéremént. 
11  eft  défendu  à tout  Chrétien  , de 
quelque  nation  qu’il  foit , d’exercer  , 
à Conftantinople  , fous  peine  d’avoir  le 
poing  coupé  , la  profeffion  d’étameur. 

Des  officiers  de  police  font  charges  , 
dans  toutes  les  villes  , d’examiner  les 
mefures  & les  poids.  On  peut  envoyer 
un  enfant  au  marché.,  fans  craindre 
qu’on  le  trompe.  Ces  officiers  l’ar- 
rêtent quelquefois , pour  examiner  le 
poids  & la  qualité  des  ebofes  qu’on  lui 
a vendues  ; & s’ils  s’apperçoivent  qu’il 
a été  trompé  , ils  condamnent  le  mar- 
chand à l’amende  ou  à la  baftonnade  , 
6c  le  plus  fouvent  à l’une  & à l’autre. 
La  loi  porte  que^elui  qui  donnera  un 
oignon  de  moins , recevra  trente  coups 
de  bâton  fous  la  plante  des  pieds.  Quel- 
quefois on  fait  paffier  le  cou  du  ven- 
deur infidèle  entre  deux  groffes  plan- 
ches échancrées  & chargées  de  fonnet- 
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tes  ; on  le  promene  en  cet  équipage 
par  toute  la  ville  ; & chaque  fois  qu’il 
demande  à fe  repofer , on  lui  fait  payer 
une  certaine  fomme.  On  punit  du  même 
châtiment  les  médecins  qui  , par  igno- 
rance, laiffent  mourir  leurs  malades.  Le 
bruit  que  font  les  fonnettes , avertit  les 
paflants  de  ne  pas  confier  leurs  jours  à 
des  gens  qui  ne  travaillent  qu’à  les 
abréger. 

Cette  précaution  eft  d’autant  plus 
néceflfaire,  que  rien  n’eft  plus  commun 
en  Turquie,  que  les  charlatans  qui  fe 
vantent  de  guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies, avec  des  recettes  qu’ils  inven- 
tent , ou  qu’ils  fe  tranfmettent.  Une 
Italienne , qui  fe  mêloit  ainfi  de  diftri- 
buer  des  médicaments , fut  appellée 
chez  la  femme  d’un  Pacha,  qui  fe  plai- 
gnoit  d’un  ferrement  de  cœur.  L’Ita- 
lienne propofa  un  lavement  ; & comme 
les  Turcs  ne  connoiffent  point  ce  reme- 
de , les  femmes  efclaves,  qui  étoient  au- 
tour du  lit  de  leur  mftftrefTe , fe  regar- 
doient  les  unes  les  autres,  & en  deman- 
doient  l’explication.  Elle  leur  donna,  le 
mieux  qu’il  lui  fut  poffible  , une  idée  de 
la  feringue , & de  l’ufage  qu’elles  dé- 
voient en  faire.  Ces  femmes  éclatèrent 
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de  rire  , lorfqu’elle  eut  achevé  fa  def- 
cription.  On  la  pria  néanmoins  d’ap- 
porter fon  remede  le  lendemain  ; & 
comme  ce  médicament  leur  parut- très- 
fingulier,  elles  crurent  devoir  s’en  dé- 
fier ; & , de  concert  avec  leur  maîtreffe, 
elles  firent  le  complot  d’en  faire  l’épreu- 
ve fur  celle  même  qui  l’avoit  propofé. 
Celle-ci  ne  s’attendoit  pas  à cet  acci- 
dent ; & comme  elle  prévoyoit  que  fa 
malade  feroit  long-temps  à fe  réfoudre 
à prendre  fon  lavement,  elle  l’avoit  mis 
très-chaud  dans  la  feringue.  Lorfqu’elle 
fut  entrée  dans  l’appartement,  les  efcla- 
ves  vinrent  avec  empreffement  pour 
voir  cette  machine  inconnue , dont 
elle  leur  avoit  parlé.  Elle 'leur  montra 
comment  on  s’en  fervoit  ; & quand  elles 
fe  crurent  allez  favantes,  leur  maîtrefle 
leur  ordonna  d’en  faire  l’effai  fur  la 
femme-doéteur.  Quatre  efclaves  des 
plus  fortes  la  faifirent , & l’eurent  bien- 
tôt mife  en  fituation  de  faire  la  premiè- 
re , l’épreuve  de  fon  remede.  On  lui 
donna  le  lavement , qui  lui  brûloit  les 
entrailles  ; les  cris  affreux  qu’elle  pouf- 
foit , les  excitoient  à n’en  pas  laiffer  per- 
dre une  goutte.  Après  cette  cruelle  opé- 
ration , on  la  jetta  hors  des  apparte- 
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ments , en  infultanc  à fa  douleur  , par 
des  éclats  de  rire  , ,qui  firent  accourir 
tous  les  eunuques.  Elle  paffa  au  milieu 
d’eux  ; & comme  elle  avoit  rendu  fon 
remede  dans  l’inftant  qu’on  l’avoit  laif- 
fée  en  liberté  , la  puanteur  qu’elle  ré- 
pandoit , àugmentoit  leur  étonnement. 
Elle  ne  iavoic  où  fe  réfugier  : les  eunu- 
ques , inflruits  par  les  eiclaves , la  En- 
voient en  pouffant  des  huées.  Elle  au- 
roit  voulu  cacher  fon  aventure  ; mais 
tout  le  monde  en  fut  anllruit  ; & le 
préjugé  contre  les  lavements , s’accrut 
toujours  davantage  parmi  les  femmes 
Turques. 

Nous  employâmes  quatre  jours  pour 
aller  deSivasàDivrigui,dans  la  provin- 
ce de  Diarbek.  Toute  cette  route  étoit 
infeftée  de  brigands  , qui  mettoient  à 
contribution  les  villages  & les  bourgs. 
Nos  foldats , qui  ne  cherchoient  eux  • 
mêmes  qu’à  piller  , les  pourfuivoient 
jufques  dans  les  montagnes  ; mais  les 
habitants  n’y  gagnoient  pas  beaucoup  : 
ils  étoient  prefqu’aufîi  tourmentés  des 
Janiffaires,  que  des  voleurs.  Divrigui 
eft  fitué  dans  un  grand  vallon  , entre- 
coupé de  plufieurs  ruiffeaux  qui  vont  fe 
jetter  dans  l’Euphrate.  Il  y a quantité 
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de  jardins  dans  cette  ville  ; les  environs 
font  très- fertiles,  mais  peu  cultivés,  par 
la  crainte  qu’on  a des  montagnards. 
Une  des  principales  richeffes  du  pays 
vient  des  mines  de  fer  & d’aimant , 
qui  y font  très-abondantes. 

Plus  avant,  entre  des  montagnes  im- 
praticables qu’il  nous  fallut  traverfer  , 
on  trouve  auifi  des  mines  d’or  & char- 
gent, dont  l’Etat  tiroit  autrefois  un 
grand  profit  : elles  font  aujourd’hui 
mal  entretenues,  foit  que  le  manque  de 
bois,  foit  que  la  mifere  des  ouvriers  les 
rendent  prefque  inutiles.  J’eus  la  curio- 
fité  de  defcendre  dans  celle  de  Kieb- 
ban,  après  avoir  pafle  PEuphrate  qui 
coule  au  bas  de  la  mine  : je  vis  quantité 
de  fouterreins , de  chambres,  de  voûtes, 
d’ouvriers , mais  peu  d’or  & d’argent. 
La  plus  confidérable  de  ces  mines  étoic 
celle  d’Argana  , gros  bourg  au-delà  de 
Kiebban,  où  l’on  fait  aulîi  d’excellent 
vin.  Nos  compagnons  de  voyage  ne 
s’oublièrent  point  en  cet  endroit  ; ils 
pillèrent  les  celliers  des  payfans,  enfon- 
cèrent les  tonneaux  , vuiderent  lesqu- 
elles par-tout  où  ils  purent  en  trouver. 
Le  Tigre  baigne  le  pied  de  la  monta- 
gne fur  laquelle  cil  fitué  Argana  ; mais 
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il  efl  fi  étroit  & fi  reflerré  dans  cet  en- 
droit , qu’il  a plutôt  l'air  d’un  ruifleau 
que  d’un  fleuve.» 

Au  fortir  des  montagnes  , nous  ap- 
perçûmes  Diarbékir,  où  nous  arrivâmes 
en  peu  de  temps.  Cette  ville  , appellée 
autrement  Amïd  ou  Caramid , donne 
le  nom  à la  province  de  Dinrbek  , dont 
elle  .ed  la  capitale  : c’efl  l’ancienne 
îvléfopotamie.  Elle  ed  fituée  dans  une 
plaine  charmante,  fur  le  bord  duTigre. 
L’enceinte  de  fes  murailles  , qu’un  em- 
pereur Grec  fit  bâtir , fubfide  encore 
avec  les  foixante-douze  tours  dont  elles 
étoient  flanquées.  Les  Turcs  les  ont  re- 
levées en  partie  , & réparées,  auflï  bien 
que  les  tours,  qu’on  dit  avoir  été  conf- 
rruites  en  l'honneur  des  foixante-douze 
Difciples  de  Jefus-Chrifl.  Outre  cesdé- 
fenfes,  il  y a encore  une  forterefle,  dans 
laquelle  le  gouverneur  a un  magnifique 
ferrail.  Les  bords  du  fleuve  font  couverts 
de  jardins  & de  parterres,  où  les  habi- 
tants vont  pafler  les  beaux  jours  dans 
les  plaifirs  & dans  les  fêtes.  On  fait  ici 
une  quantité  prodigieufe  de  maroquin 
rouge  , de  drap  & de  toile  de  lsi  même 
couleur.  Ce  qui  nous  intéreiïa  davan- 
tage pour  le  peuple  de  Diarbékir , c’ed 
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fon  humanité  3 fa  douceur  , fa  politefte. 
De  toutes  les  villes  de  la  Turquie  , 6c 
même  de  tout  l’Orient ,.  celle-ci  eft  la 
feule  où  les  femmes  jouilfent  d’une 
liberté  honnête  ; elles  vont  à la  prome- 
nade avec  les  femmes  chrétiennes  ; 6c 
les  maris  n’en  prennent  aucun  ombrage. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  juf- 
qu’à  Mardin  , petite  ville  fur  la  fron- 
tière du  Curdiftan.Ce  n’eft  , à propre- 
ment parler,  qu’un  fort  bâti  à mi-côte 
d’une  haute  montagne  , à douze  lieues 
de  Diarbékir  : fon  affiette  avantageufe, 
jointe  aux  remparts  6c  aux  tours  qui 
l’environnent , le  mettent  à l’abri  de 
toute  infulte.  On  dit  que  ce  château 
arrêta  feul , pendant  fept  ans , l’armée, 
du  redoutable  Timur  ou  Tamerlan,  6c 
que  ce  vainqueur  de  l’Afie  fut  contraint 
d’en  lever  le  liege  , pour  ne  point  per- 
dre le  fruit  de  fes  conquêtes.  Mardin 
eft  renommée  pour  fes  prunes  , qui 
font  d’une  très-bonne  qualité,  6c  pour 
quantité  d’excellents  fruits  6c  de  vins 
que  produit  fon  territoire  : elle  eft 
voifine  du  mont  Arar  , cette  montagne 
d’Arménie,  où  l’on  dit  que  l’arche  de 
Noë  s'arrêta  après  le  déluge. 

Le  Curdiftan  eft,  en  partie,  habité  par 
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un  ancien  peuple,  dont  l’origine  eft  peu 
connue.  Ce  font  les  Yéfides,  que  les 
uns  font  defçendre  des  Arabes,  les  au- 
tres des  Chaldéens.  Ils  font  naturelle- 
ment portés  au  brigandage  & au  vol: 
& rien  ne  leur  eft  plus  ordinaire  que 
d’infulter  les  caravanes.  La  plupart  mè- 
nent une  vie  errante  , conduifent  leurs 
troupeaux  de  montagnes  en  montagnes, 
& s’arrêtent  dans  les  lieux  où  ils  trou- 
vent de  bons  pâturages.  Ils  habitent  fous 
des  tentes  rondes,  couvertes  d’un  feutre 
noir  , & environnées  d’une  paliffade  de 
rofeaux  & d’épines  , qui  en  défendent 
l’accès  aux  bêtes  féroces.  Ils  les  arran- 
gent en  cercle  dans  un  grand  efpace,  au 
milieu  duquel  ils  placent  les  troupeaux. 
Leurs  femmes  font  laides,  mais  hardies, 
fortes  & naturellement  farouches.  Les 
hommes  font  vaillants , fiers  & cruels. 
Ils  ne  font  ni  Chrétiens  , ni  Mahomé- 
tans , ni  Juifs , ni  Idolâtres  ; on  cher- 
cheroit  inutilement  dans  l’Afie  un  peu- 
ple plus  grofiîer  & plus  flupide.  On  di- 
vife  celui-ci  en  deux  clafles  de  citoyens, 
dont  les  uns  font  habillés  de  noir  , & 
les  autres  de  blanc.  Les  premiers  font 
profeflïon  d’une  vie  aullere  , qui  leur 
attire  une  grande  confidération.Lorfque 
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les  blancs  & les  noirs  fe  rencontrent,  les 
blancs baifenc  l’habit  des  noirs,  fans  que 
ceux-ci  leur  rendent  la  même  civilité. 
La  maniéré  de  fe  faluer  confide,  parmi 
les  noirs , à baifer  la  manche  de  leur 
robe  , fans  proférer  une  parole  ; les  au- 
tres fe  parlent  5c  fe  font  des  compli- 
ments. Les  Yéfides  boivent  du  vin,  man- 
gent de  la  chair  de  porc,  5c  s’abftien- 
nent , autant  qu’il  eft  pofîible , de  fe 
faire  circoncire.  Un  des  points  de  leur 
religion  , eft  qu’il  ne  faut  pas  maudire 
le  diable  , parce  qu’il  eft , difent-ils,  la. 
créature  de  Dieu  , 5c  qu’il  rentrera  , 
peut-être,  un  jour  en  grâce  avec  lui. 
* llsm’ont  point  de  bible,  de  jeûnes , de 
fêtes  , de  temples , ni  d’heures  réglées 
pour  la  priere  ; mais  leur  coutume  eft 
d’adorer  Dieu  à la  pointe  du  jour  , en 
joignant  les  mains.  Ils  aiment  beaucoup 
les  Chrétiens,  qu’il  appellent  leurs 
compères  , 5c  fe  font  gloire  d’honorer 
Jefus-Chrift , auquel  ils  attribuent  plu- 
fieurs  miracles.  La  curiofité  feule  les  at- 
tire dans  les  mofquées  ; ils  entreroient 
plus  volontiers  dans  les  églifes,  s’ils  ne 
craignoient  d’être  maltraités  par  les 
Turcs.  Ils  enterrent  leurs  morts  fans 
cérémonie  ; feulement  ils  chantent  quel- 
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çues  canciques  à l’honneur  de  Jefus- 
Chrift  6c  de  la  Vierge , 6c  accompa- 
gnent leur  chant  d’un  infirmaient  à 
deux  cordes  , qui  a quelque  reffem- 
blance  avec  nos  guitarres.  Leur  loi  ne 
permet  pas  de  pleurer  la  mort  d’un 
noir  ; au  contraire  , les  parents  du  dé- 
funt doivent  fe  réjouir , 6c  pafTer  les 
jours  de  deuil  dans  les  fellins  6c  les 
amufements  , pour  célébrer  l’entrée  du 
mort  dans  le  ciel.  Les  noirs  ne  coupent 
jamais  leur  barbe  , fe  font  un  point  de 
religion  de  n’égorger  aucun  animal , 
gc  portent  le  fcrupule  jufqu’à  éviter , 
en  marchant,  de  mettre  le  pied  fur  9 
une  fourmi , 6c  fur  tout  autre  infeéte  , 
parce  que  s’ils  étoient , difent-ils , à la 
place  de  ces  animaux,  ils  ne  vou- 
droient  pas  être  écrafés  : bien  différents 
de  ces  petits-feigneurs  François , qui  , 
dans  des  chars  dorés  , écrafent  les 
hommes  comme  des  infeéles. 

Si  une  femme  Yéfide  efl  convaincue 
d’adultere  , fon  pere,  fon  frere,  ou  fon 
mari  la  tue,  6c  maffacre  fon  amant,  à 
moins  qu’il  ne  racheté  fa  vie  en  payant 
une  certaine  fomme.  Si  cette  compen- 
fation  n’a  pas  lieu  , le  corps  du  galant 
cil  expofé  dans  la  tente  du  mari  ; 6ç 
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tous  ceux  qui  y entrent , donnent  un 
coup  d’épée  au  cadavre , pour  marquer 
l’horreur  qu’ils  ont  d’un  pareil  crime. 

Lorfque^  ces  peuples  font  invités 
dans  des  feltins , ils  mangent  avide- 
ment , s’endorment  quand  ils  font  raf- 
fafiés  , & recommencent  à manger  dès 
qu’ils  fe  réveillent.  Ils  ne  quitteroient 
jamais  la  table , fi  leur  hôte  ne  les 
congédioit,  en  leur  difant  qu’il  n’a 
plus  rien  à leur  donner. 

Pendant  notre  féjour  à Mardin , nous 
perdîmes  deux  de  nos  Janifiaires  qui 
furent  mordus  par  des  ferpens.  Ces  ani- 
maux font  en  grand  nombre  dans  ce 
canton,  & fi  dangereux,  que  l’on 
meurt  à l’inllant  même  qu’on  ell  blefle. 

On  campa , après  huit  heures  de 
marche,  à Nifibin  , petite  ville  qu’ar- 
rol'e  le  fleuve  Hermas  : elle  eft  vantée 
pour  fes  rôles  blanches  ; & l’on  pré- 
tend que , dans  plus  de  trente  mille 
jardins  qui  font  à Nifibin  & dans  fes 
environs , il  ne  fe  trouve  pas  une  feule 
rofe  rouge.  Tout  ce  que  je  puis  alfu- 
rer , c’eit  que  je  n’.y  en  ai  vu  aucune. 
Nilibin , bâtie  par  Nemrod , donna 
nailfance  à l’apôtre  S.  Jacques  qui  la 
protégea , dic-Qn , contre  les  Perles. 
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Depuis  cette  ville  jufqu’à  Eski-Mofut 
ou  le  vieux  Moful  , on  ne  trouve  ni 
villages  ni  habitants  ; beft  n’eft  plus 
qu’un  défert  aride  & ftérile.  En  consé- 
quence , nous  fîmes  des  provifions  pour 
fix  jours  ; c’étoit  à-peu-près  le  temps 
que  nous  devions  employer  à faire  cet- 
te route.  Nous  trouvâmes  les  habitants 
d’Eski-Moful  dans  les  divertilfements 
& dans  la  joie , à l’occafion  du  Bairam 
qui  eft  la  fête  la  plus  folemnelle  des 
Turcs , & la  fin  de  leur  grand  jeûne  : 
elle  répond  à la  Pâque  des  Chrétiens 
de  au  premier  jour  de  l’an. 

Dès  qu’on  apperçoit  la  nouvelle 
lune  du  mois  qui  fuit  le  Ramazan  , le 
bruit  des  canons  en  donne  avis  aux 
habitants.  Les  tambours  & les  trompet- 
tes mêlent  leurs  accords  aux  acclama- 
tions du  peuple  ; & l’on  fe  prépare  à 
la  fête.  Avant  le  point  du  jour , les 
grands  de  l’empire  , (fi  c’eft  à Conftan- 
tinople)  & les  principaux  officiers  fe 
rendent  à la  porte  du  ferrail.  Le 
Sultan  en  fort  fur  les  cinq  heures  du 
matin,  & paffe  au  milieu  d’eux,  pour 
aller  faire  fa  priere  à Sainte-ôophie. 
Lorfqu’il  eft  de  retour  de  la  mofquée  , 
- ü va  fe  placer  fur  un  trône  qui  lui  eft 


Suite  u-e  la  Turquie.  469 
préparé  dans  la  falle  du  Divan  ; & là  il 
reçoit  les  compliments  ôcles  préients  du 
premier  Vifir  & du  Moufti , au  nom  des 
guands  6c  du  clergé.  Ce  jour  là,  les  rues 
l’ont  remplies  d’une  foule  prodigieufe  de 
peuple.  Les  Turcs  qui  fe  rencontrent, 
s’embrafTent  6c  fe  fouhaitent  toutes  for- 
tes de  profpérités  : on  dit  même  qu’ils 
fe  réconcilient  avec  leurs  ennemis , 6c 
qu’ils  fe  pardonnent  les  injures. 

On  tend  , dans  les  places  6c  dans 
les  carrefours  , des  efcapolettes  ornées 
de  feftons  & de  banderolles.  Les  Turcs 
fe  plaifent  fort  à ce  jeu  ; & , pour 
quelque  monnoie  , ils  fe  divertiflent 
des  heures  entières.  Les  roues  de  for- 
tune font  aulîi  de  leur  goût.  Quelque 
averiion  qu’ils  aient  pour  les  figures 
qui , félon  eux  , font  partie  de  l idolâ- 
trie  , ils  courent  en  foule  aux  marion- 
nettes , dont  il  y a grand  nombre  à 
Conilantinople  pendant  le  Bairam.  Je 
ne  parle  pas  des  parties  de  débauche 
6c  de  cabaret  ; elles  précèdent  6c  ac- 
compagnent tous  ces  divertiflements  ; 
6c  un  Turc  ne  goûte  de  vrai  plaifir,  que 
dans  le  vin  6c  avec  les  femmes.  Des 
bateleurs  de  toute  efpece  contribuent 
à varier  les  amufemencs  de  cette  fête 
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qui  dure  trois  jours.  Ils  repréfentent 
des  comédies  & des  farces  grolîicres. 
Quelques-uns  font  mouvoir  , derrière 
une  toile  tranfparente,  de  petites  figu- 
res plattes  , qu’ils  conduifent  fi  adroi- 
tement , que  ce  fpeétacle  ell  beaucoup 
plus  amufant,  que  celui  de  nos  marion- 
nettes. Leurs  tours  de  foupleffe  font 
prodigieux.  Ils  danfent  fur  des  cordes 
lâches  ou  tendues  , au  milieu  des  épées 
nues  dont  elles  font  hériflees.  Couchés 
à la  renverfe  fur  le  tranchant  de  deux 
cimeterres  , on  leur  met  fur  la  poitrine 
une  grolfe  enclume,  fur  laquelle  plu- 
fieurs  hommes  frappent  à coups  redou- 
blés. Ils  le  font  aulfi  cafler,  fur  la  tête, 
des  pierres  d’une  grofleur  énorme.D’au- 
tres  prennent  avec  la  main , ou  avec  les 
dents , des  fers  rougis  au  feu , ou  mar- 
chent nuds  pieds  fur  des  herfes  garnies 
de  pointes  d’acier , & fur  des  couteaux 
qui  préfentent  le  fil.  Les  mêmes  bala- 
dins apprivoifcnt  des  ferpents  , font 
danfer  des  ânes , des  chiens  & d’autres 
animaux,  & drefient  de  petits  oifeaux 
à rapporter  des  pièces  d’argent. 

Nous  vîmes  une  image  de  ces  diver- 
tilfements  à Eski-Moful.  Cette  ville, 
qui  n’olfre  plus  que  des  débris  & des 


Digitized  by  Google 


Suite  de  la  Turquie.  471 
tas  de  pierres , étoit , dans  les  premiers 
fiecles  du  monde,  une  des  plus  grandes 
villes  de  l’Afie  , & s’appelloit  Ninive. 
L’Ecriture  fainte  la  nomme  la  grande 
cité , & lui  donne  plus  de  trente  lieues 
de  circuit.  Ninus  , premier  roi  des  Afly-  • 
riens , en  jetta  les  fondements  fur  les 
bords  du  Tigre , près  de  mille  ans 
après  le  déluge.  Elle  étoit  défendue  par 
quinze  cents  tours  hautes  de  deux  cents 
pieds-  Trois  chariots  pouvoient  aller 
de  front  fur  fes  murailles  : elle  fut  dé- 
truire , deux  cents  après,  fous  le  roi 
Sardanapale  , par  Arphazad,  roi  des 
Mèdes.  Les  habitants  nous  montrèrent 
une  chapelle  qu’ils  ont  bâtie  en  l’hon- 
neur du  prophète  Jonas , que  Dieu 
envoya  à leurs  peres,  pour  leur  prêcher 
la  pénitence.  Voici  la  tradition  du  pays, 
au  fujec  de  ce  grand  événement.  Les 
Ninivites  s’étant  convertis  aux  exhor- 
tations du  prophète,  retournèrent  à 
leurs  défordres , après  quarante  ans. 
Dieu  renverfa  la  ville  de  fond  en  com- 
ble ; & tous  les  habitants  furent  enfe- 
velis  fous  fes  ruines.  Je  ne  vous  cache- 
rai pas  , Madame,  <jue  je  me  plai-  . 
fois  à parcourir  les  rues  d’une  ville , x>ù 
je  me  figurais  qu’avoit  pafle  cet  homme 
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chargé  des  ordres  du  Seigneur  : je? 
croyois  prefque  lui  entendre  pronon- 
cer ces  paroles  terribles , que  , dans 
quarante  jours  , cette  fuperbe  cité  des 
■AJJy riens  Jeroit  détruite.  Je  fentois 
. alors  un  frémiflement  qu’on  ne  peut 
guere  éprouver,  que  fur  les  lieux  mêmes 
où  fe  font  paflés  ces  redoutables  évé- 
nements. 

Moful , ou  la  nouvelle  Ninive,  à huit 
lieues  d’Eski-Moful , eft  lituée , comme 
l’autre  , fur  le  Tigre  ; & c’efl:  ce  qui  la 
fait  prendre  quelquefois  pour  la  véri- 
table Ninive.  Quantité  d’édifices  pu- 
blics & particuliers  l’embelliffent , en- 
tr’ autres  , le  palais  du  Pacha  , la  mof- 
quée  cathédrde  & les  caravanferais. 
Le  commerce  des  habitants  , qui  efl 
confidérable  , fe  fait  en  toiles  de  coton 
& en  marchandifes  des  Indes. 

A quelque  diftance  de  Moful , eft 
•une  fortereffie  appellée  Bidlis  , du  nom 
d’un  des  officiers  d’Alexandre.  On  ra- 
conte que  ce  prince  ayant  trouvé  ce 
lieu  commode  & avantageux  par  fa  fi- 
tuation  & pour  la  bonté  de  fes  eaux,  y 
laiffia  cet  officie^,  & lui  ordonna  d’y 
b^fir  un  fort  qui  fut  imprenable.  Le 
monarque  f à fion  retour  de  Perfe,  palfa 
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par  le  même  lieu  , 6c  voulut  vifîter  la 
nouvelle  fortereffe  : on  lui  en  ferma  les 
portes.  Outré  de  cet  affront , il  en  fit  le 
f, ege  ; mais  n’ayant  pu  venir  à bout  de 
Ion  entreprife  , il  fut  contraint  de  l’a- 
bandonner. Alors  Bidlis  alla  le  trou- 
ver, lui  préfenta  les  clefs,  & dit» qu’il 
avoit  réuffi  à bâtir  un  fort  imprenable, 
puifqu’Alexandre  lui-même  n’avoit  pu 
le  prendre. 

Nous  quittâmes  Mcful , 5c  fuivîmes 
la  route  de  Bagdad  par  Kierkiouk  , où 
nous  arrivâmes  après  cinq  jours  de 
marche.  Kierkiouk  eft  une  ville  de 
moyenne  grandeur,  où  les  Pachas  du 
diflriél  de  Chéréfour  font  leur  réfi- 
dence.  Près  de  là  eft  un  lieu  appelle  le 
tombeau  ci1 Alexandre,  qui  n’a  de  remar- 
quable que  le  nom  de  ce  conquérant. 

Dans  le  voifiuage  de  Kierkiouk , 
nous  rencontrâmes  un  monaltere  de 
Derviches  qui  obfervent  la  régie  la  plus 
rigoureufe  ; car  ce  que  la  vraie  piété 
opéré  parmi  les  Chrétiens , le  fana- 
tifme  le  fait,  6c  peut-être  au-delà, chez 
les  Turcs.  Ceux-ci  ont , comme  nous, 
différentes  efpeces  de  religieux.  Leur 
nombre  fe  multiplie  continuellement , 
par  les  nouveaux  établiffements  que 
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chacun  eft  maître  de  faire  à fa  fantaifie. 
Le  feul  obflacle  qui  s’oppoferoit  à ces 
fondations,  feroit  le  défaut  de  fubfif- 
tance , mais  on  le  leve  en  permettant  la 
quête  aux  Derviches , comme  nous  à 
nos  religieux  mendiants. 

Les,  anciens  ordres  de  ces  moines 
Turcs  ont,  pour  la -plupart , des  reve- 
nus ; mais  ils  font  fi  mal  adminiltrés,que 
la  plus  grande  partie  tourne  au  profit 
des  fupérieurs.  Le  refte  fuffit  à peine  au 
néceffaire  des  fimples  moines,  qui , fans 
faire  vœu  de  pauvreté , comme  les  nô- 
tres , vivent  cependant  plus  pauvre- 
ment. Ennemis  déclarés  du  travail,  l’oi- 
fiveté  eft  pour  eux  le  fouverain  bien  i 
fumer  , dormir  & nettoyer  leur  pipe  , 
voilà  à peu  près  à quoi  ils  palfent  leur 
vie.  Quelques-uns  fe  donnent  en  fpec- 
tacle  au  peuple  : d’autres  s’appliquent  à. 
la  magie  pour  gagner  de  l’argent.  Tous 
feignent  de  méprifer  les  honneurs  & 
les  plaifirs  ; & tous  tiennent  à ces 
chofes , encore  plus  que  les  gens  du 
monde.  Ils  difent  qu’il  ne  faut  point 
voler  ; & ils  volent  quand  l’occafion 
fe  préfente.  Aufli  les  marchands  ne  laif- 
fent-ils  jamais  un  moine  approcher  de 
leur  boutique.  Leur  habillement  ref- 
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femble  à celui  des  autres  Turcs , à la 
différence  d’un  bonnet  fort  large,  qu’ils 
portent  fur  la  tête  , & dont  la  forme  eft 
à peu  près  celle  d’un  chapeau  fans  fond. 
Les  uns  font  vêtus  de  blanc  ; d’autres 
ne  font  couverts  que  de  haillons , & 
portent  une  pique  à la  main  ; d’autres 
enfin  vont  prefque  nuds.  Ces  derniers 
s’attirent  la  vénération,  en  contrefaifant 
les  idiots  ; car  ici , comme  en  Egypte  , 
on  a un  très-grand  refpeét  pour  les  in- 
fenfés  & les  imbécilles.  Le  fupérieur 
des  Derviches  commande  à fes  reli- 
gieux avec  une  autorité  abfolue.  Ils 
font  néanmoins  toujours  libres  de  fe 
retirer  , quand  ils  s’ennuient  de  ce 
genre  de  vie.  Malgré  cette  liberté , il 
y a en  Europe  plus  de  moines  apoftats, 
qu’on  ne  voit  en  Turquie  de  Dervi- 
ches défroqués.  L’obéiffance  ne  leur 
coûte  rien  ; la  domination  du  fupérieur 
eft  douce  : il  fe  fouvient  qu’il  com- 
mande à fes  égaux , qu’il  tient  d’eux 
fon  autorité , & qu’ils  ne  ceffent  pas 
d’être  libres. 

La  maniéré  dont  prient  ces  reli- 
gieux, a quelque  chofe  de  fîngulier.  Ils 
commencent  par  danfer  au  fon  de  la 
flûte  & du  tambourin  , en  prononçant* 
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le  mot  de  Dieu  , & en  tournant  fur 
eux -mêmes  avec  rapidité.  Leur  voix 
s’augmente  par  gradation,  ainfi  que  la 
vitefle  avec  laquelle  ils  tournent , juf- 
qu’à  ce  que  n’ayant  plus  de  force  , ils 
tombent  les  uns  fur  les  autres,  le  vifage 
contre  terre.  Alors  le  fupérieur  vient 
à leur  fecours , & , au  moyen  d’une 
courte  priere , les  fait  revenir  à eux  , ou 
croit  le  faire. 

C’elt  une  charge  très-onéreufe  pour 
l’Etat,  que  la  multitude  prodigieufe  de 
ces  moines  inutiles  & fainéants  ; mais 
le  gouvernement  les  toléré  par  crainte, 
le  peuple  les  foutient  par  fuperftition  s 
les  honnêtes  gens  s’en  moquent. 

A quelques  lieues  du  monaftere  de 
Kierkiouk,  nous  vîmes  plufieurs  four- 
ces  de  naphte  & une  de  réfine.  J’ap- 
prochai fi  près  de  cette  derniere,  que 
je  penfai  m’empêtrer  les  pieds.  Je  ne 
conçois  pas  trop  , Madame  , d’où  «5c 
comment  s’elt  formée  cette  fource  ; 
je  laifle  cet  examen  aux  naturalises  : 
ils  fauront  mieux  , là  - deflùs , vous 
fatisfaire , que  tout  ce»que  je  pourvois 
vous  dire. 

Nous  nous  rendîmes  enfin  à Bag- 
dfcd , capitale  de  l’ancienne  Chaldée , 
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où  le  Pacha  raffiembloit  les  troupes 
de  fon  gouvernement.  Ce  pays , plus 
fameux  qu’aucun  autre  par  fes  anti- 
quités facrées  & profanes,  a été  la  patrie 
d’Abraham , & forma  la  principal# 
province  de  l’empire  Aflÿrien.  On  y 
voyoit  Babylone,  la  plus  va  rte  & la 
plus  fuperbe  ville  que  les  hommes 
aient  jamais  conftruite , & dont  il 
relie  aujourd’hui  fi  peu  de  vertiges  , 
qu’on  ignore  même  le  lieu  où  elle  étoit 
fituée.  Plulieurs  officiers , avec  qui  nous 
étions  venus  de  Conftantinople  , nous 
préfenterent  au  Pacha  , & l'engagèrent 
à nous  accorder  fa  proteélion. 

Bagdad  , quoique  bâtie  à-peu-près 
aux  mêmes  lieux  que  la  fameufe  Ba- 
bylone , n’eft  pas  la  même  que  cette 
capitale  de  l’Aflyrie.  Celle-ci  étoit 
affilé  fur  l’Euphrate  : l’autre  ert  main- 
tenant fur  le  Tygre  : ce  qui  n’empê- 
che pas  qu’t  lie  ne  foit  regardée  comme 
la  nouvelle  Babylone.  Vous  favez  , 
Madame,  que  Nemrod,  petit -fils  de 
Noë  , fut  le  fondateur  de  cette  ville 
puiflante.  Sémiramis , veuve  de  Ninus, 
roi  des  Aiïyriens , l’augmenta  confidé- 
rablement.  Elle  fit  faire  fes  murs  de  bri- 
gues cuites , cimentées  avec  du  bitume, 
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& employa  à cet  ouvrage  immenfe 
trois  cents  mille  ouvriers  pendant  un 
an.  La  ville  avoit  quatre  cents  ftades  de 
circonférence  , & cent  portes  d’airain 
avec  des  folles  profonds  alentour  ; 
mais  rien  n’étoit  comparable  à fes 
magnifiques  jardins,  fufpendus  en  l’air, 
avec  un  artifice  inimitable!  Elle  fut 
long  temps  la  capitale  de  tout  l’Orient; 
mais  Cyrus , roi  des  Perfes,  s’en  rendit 
maître,  en  détournant  le  cours  de  l’Eu- 
phrate , & la  ruina. 

Pour  Bagdad  , elle  fut  bâtie  par  un 
Calife  qui  y établit  le  fiege  des  empe- 
reurs Arabes.  On  la  nomma  Médinatol- 
Salam  , c’eft-à-dire,  ville  de  paix.  Mais 
le  peuple  l’appella  Bagdad , du  nom 
d’un  hermite  qui  faifoit  fon  féjour  dans 
ce  lieu  ; & ce  dernier  nom  a prévalu  , 
parce  que  le  peuple  refpeéte  quelque- 
fois plus  un  dévot , qu’un  empereur. 

Les  Califes  y tinrent  leur  cour  pen- 
dant l’efpace  de  plufieurs  fiecles  : elle 
pafla  depuis  fous  la  .domination  des 
Perfans,  & enfin  fous  celle  des  Turcs 
qui  la  pofiedent  actuellement.  Cette 
ville  eft  environnée  de  fortes  murailles 
de  briques  & de  cent  foixante-trois  bat- 
tions : fon  circuit  eft  de  douze  mille  trois 
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cents  coudées.  Le  palais  du  Pacha  eft 
grand  & magnifique  : Tes  jardins  font 
beaucoup  plus  beaux  que  ceux  du 
Grand-Seigneur  à Conftantinople  : ils 
font  plantés  d’orangers,  de  citronniers, 

, de  cyprès , dont  l’ordre  & les  propor- 
tions forment  des  promenades  char- 
mantes. Les  bains , les  colleges , les 
caravanferais  font  en  grand  nombre 
dans  Bagdad.  Les  mofquées  font  pref- 
que  toutes  enrichies  de  marbre,  de  por- 
phyre & d’azur.  Ce  qu’elles  ont  de  plus 
curieux,  ce  font  leurs  minarets  : ils  font 
tous  penchés  vers  la  Mecque  ;&  le  vul- 
gaire fuperftitieux  allure  que  c’eft  un 
miracle  du  ciel  en  faveur  du  Prophète. 
Le  commerce  des  habitants  efl  prodi- 
gieux , foit  à caufe  du  voifinage  de  l’A- 
rabie, des  Indes  & de  la  Perfe,  foit  par 
rapport  au  paflage  des  caravanes  qui 
viennent  d’Alep , de  Smyrne , & des 
autres  parties  occidentales  de  l’empire 
Ottoman.  Tout  cela  attire  dans  cette 
ville  un  grand  concours  d’étrangers.  Ses 
habitants  font  un  mélange  de  Turcs, 
de  Perfans  , d’Arabes , de  Juifs , & de 
Chrétiens  Arméniens.  Les  Latins  y ont 
aufli  ‘un  évêque  ; & il  y a ici  deux 
couvents  de  moines  Catholiques , dont 


Digitized  by  Google 


4S0  Suite  t>b  la  Turquie.  . 
l'un  ell  occupé  par  des  Capucins , & 
l’autre  par  des  Carmes. 

Les  bazards  de  cette  ville  , fa  cita- 
delle 6c  fes  autres  édifices  publics  font 
alfez  beaux.  Le  terroir  e(l  très- fertile  ; 
6c  , outre  quantité  d’excellents  fruits , 
il  produit  du  riz  » du  bled,  des  dattes, 
des  figues , des  oranges. 

Les  Amazones,  qui  ont  fondé  tant 
de  villes  célébrés  en  Orient,  pourroient 
bien  aulfi  avoir  contribué  à laconftruc- 
tion  de  Bagdad.  Il  femble  que  les  fem- 
mes de  cette  ville  aient  hérité  des  in- 
clinations de  ces  fameul'es  héroïnes. 
Elles  ne  veulent  jamais  fortir  qu’à  che- 
val : celles  qui  n’en  ont  pas  le  pouvoir, 
aiment  mieux  relier  enfermées  dans 
leurs  maifons , que  de  paraître  en  pu- 
blic fans  cette  monture.  Un  de  nos  amis 
nous  fit  obferver  une  chofe  alfez  fingu- 
liere  : les  courtifanes  ont  toujours  les 
pieds  dans  l’étrier;  c’ell  ce  qui  les  dis- 
tingue des  honnêtes  femmes  qui  les 
mettent  dans  les  courroies , auxquels 
l’étrier  ’efl  attaché. 

Tandis  que  j’étois  dans  cette  ville  , 
je  trouvois  tous  les  jours  de  nouveaux 
motifs,qui  me  perfuadoient  qu’elle  n’eft 
point  l’ancienne  Babylone',  mais  plutôt 
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la  ville  deSéleucie,  que  la  géographie 
des  Anciens  place  lur  le  bord  du  Tigre , 
à trois  mille  rtades  de  Babylone.  Voici 
encore  ce  qui  me  confirma  dans  cette 
opinion.  A trois  lieues  de  Bagdad  , dans 
une  rafe  campagne,  entre  le  Tigre  6c 
l’Euphrate  , eit  une  tour  appellée  Mé- 
gara,  par  les  habitants  du  pays,  6c  Babel 
par  tous  les  voyageurs.  C’ert  une  mafie 
l’olide,  qui  reiîemble  plutôt  à une  mon- 
tagne qu’à  une  tour.  En  la  confidérar.t 
avec  attention  , je  crus  y appercevoir 
une  forme  quarrée  , dont  les  quatre 
faces  regardent  les  quatre  parties  du 
monde.  Elle  â plus  de  oent  mille  pas 
de  circuit  ; 6c  fa  hauteur  aétuelle  elt 
d’environ  cent  trente  pieds.  Quand  nous 
eûmes  fait  le  tour  de  ces  augurtes  dé- 
bris, nous  montâmes  delTiis  , dans  l’ef- 
pérance  de  découvrir  quelques  vertiges 
d’un  monument  li  intéreflant  pour  le 
genre  humain.  Chaque  pas  que  nous 
iaifions,  nousrappelloit  l’entreprife  har- 
die de  nos  premiers  peres.  Nous  trouvâ- 
mes plulieurs  cavernes , où  les  Maho- 
métans  croient  que  deux  anges , appel- 
les Harut  6c  Marut  , font  fufpendus 
par  les  cheveux.  Ils  difent-que  ces  el- 
prits  célertes  ayant  été  envoyés  fur  la 
Tome  L X 
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terre  , pour  examiner  les  actions  des 
hommes , ne  fongerent  qu’à  réduire  les 
femmes.  Dieu  , en  punition  de  leurs 
crimes , les  tient  enfermés  dans  ces  fou- 
terreins  jufqu’au  jour  du  jugement. 

Ce  que  nous  avions  vu  jufqu’alors, 
n étoit  pas  capable  de  nous  fatisfaire. 
Nous  dîmes  à nos  valets  de  creufer  dans 
différents  endroits  que  nous  leur  mon- 
trâmes ; mais  leurs  outils  ne  pouvoient 
pénétrer  plus  de  deux  ou  trois  pouces 
en  terre.  Nous  remarquâmes  plufieurs 
rangs  de  briques  qui  nous  parurent 
avoir  été  féchées  au  foleil.  J’en  pris  une, 
que  nous  eûmes  beaucôup  de  peine 
à arracher  ; & je  lui  trouvai  quatre 
doigts  d’épaifleur.  Tandis  que  je  faifois 
creufer  d’un  côté,  le  Chevalier  qui  tra- 
vailloit  d’un  autre  , fit  une  découverte 
qu'il  me  communiqua  aufii-tôt.  C’étoit 
un  rang  de  paille  ou  de  rofeaux  hachés, 
mêlés  avec  de  la  poix  & du  bitume.  Ce 
rang  étoit  épais  de  trois  doigts  ; & il  y 
en  avoit  un  de  cette  matière  après  fept 
rangs  de  briques.  Notre  ardeur  & notre 
application  à faire  toutes  ces  recher- 
ches , nous  empêchèrent  de  nous  ap- 
percevoir  que  la  plus  grande  partie  du 
jour  étoit  écoulée.  On  nous  avertit  qu’il 
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étoit  temps  de  nous  retirer  ; & nous 
reprîmes  à regret  le  chemin  de  Bagdad. 

Etant  dans  cette  ville , je  lus  fort 
furpris  de  trouver  des  femmes  Turques 
qui  faifoient  leurs  prières  dans  une  egliie 
Chrétienne,  deffervie  par  des  Capucins. 
J’en  entendis  une  qui , étant  profternea 
devant  un  autel  de  la  Vierge  , fe  frap- 
poit  la  poitrine  , étendoit  les  bras  vers 
fon  image , & lui  adreflfoit  ces  paroles  - 
« O Marie!  la  mere  du  grand  prophète 
„ Jefus , je  vous  conjure  , par  la  vie  de 
„ cet  aimable  enfant  que  vous  tenez. 
9f  dans  vos  bras,  qui  eft  la  couronne 
„ de  votre  tête  , & la  lumière  de  vos 
„ yeux  , d’avoir  pitié  de  moi  Au. 
fortir  de  l’églife,  je  témoignai  mon  éton- 
nement  au  pere  gardien  qui  m accotn- 
pagnoit , & qui  me  répondit  : « Tous 
„ les  Turcs  ne  font  pas  également  pré- 
„ venus  en  faveur  de  la  religion  qu’ils 
„ profeflent.  Plufieurs  familles  n’ayant- 
„ originairement  embrafle  le  Mahomé- 
„ tifme , que  par  des  motifs  de  crainte 
„ ou  d’intérêt , il  y a beaucoup  de  ces 
„ nouveaux  Mahométans  , qui  ont  un 
„ penchant  fecret  pour  le  Chriftianifme. 
„ Dans  les  provinces  éloignées  de  la 
,,  capitale  , on  voit  des  Mufulmans  qui 
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,,  invoquent  nos  faints  avec  la-  même 
y,  dévotion  que  ceux  de  leur  culte.  Les 
,,  Turcs  de  cette  contrée  puniroient  du 
,,  dernier  fupplice  un  homme  qui  blaf- 
,,  phêmeroit  le  nom  de  Jefus-  Chrift.  Au 
,,  furplus , continua  notre  Capucin  , il 
„ y a en  Turquie  un  affez  grand  nom- 
,,  bre  de  gens  fort  indécis  en  matière  de 
fy  religion.. Quand  on  les  queftionne  fur 
„ cet  article , il  s répondent  froidement  : 
„ Dieu  fait  qui  ^ tort  ou  raifon.  Un 
,,  Arménien  étant  allé  vifiter  un  Turc 
yy  qui  fe  mouroit,  ce  dernier  dit  en  le 
y-,  voyant  : Mon  Dieu  , fi  j’étois  bien 
„ perluadé  que  la  religion  de  ce  Chré- 
tien  fût  meilleure  que  la  mienne  , je 
,3  l’embraflerois  de  tout  mon  cœur. 

,,  Cet  efprit  d’incertitude  conduit  na- 
yy  turelleméntà  l’incrédulité  ; aufli  voit- 
y,  .on  ici  des  impies  qui  rejettent  avec. le 
„ même  dédain  tous  les  cultes.  Cette 
„ feéle  a un  grand  nombre  de  partifans 
„ parmi,  les  grands , les  gens  de  loi  <5c 
fy  les  favants  ; mais  ils  ont  du  moins 
7y  le-  bon  efprit  de  ne  point  chercher 
i,  à faire  de  profélytes  , & ne  s’entre- 
„ tiennent  de  leurs  opinions,  qu’avec 
„ les  perfonnes  qui  penfent  comme  eux. 
p.  Ils  s’aiment  tendrement  les  uns  les 
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,,  autres , & fe  rendent  réciprocjuemcnc 
,,  tous  les  fervices  qui  dépendent  d eux. 
,,  S’ils  reçoivent  chez  eux  un  étranger 
,,  de  leur  l'e&e , non-feulement  ils  lui 
,,  font  bonne  chere  ; mais  ils  lui  don- 
nent,  pour  palfer  la  nuit,  une  jeune 
,,  fille  ou  un  jeune  garçon  , félon  l'on 
,,  goût.  Voilà  , dir  le  pere  Capucin  , où 
,,  aboutit  l’irréligion. 

,,  On- compte  en  Turquie  , contifuia*- 
,,  t-il , plus  de  foixante  & douze  fcéles; 
„ Les  unes  prétendent  que  c’ell  atta- 
,,  quer  l’unité  de  Dieu  , que  de  lui 
,,  donner  d’autres  attributs , que  celui 
,,  d’infini  & d’Incompréhenfible.  Les 
„ autres  foutiennent  qu’il  a des  orga- 
„ nés  fenfibles  éc  matériels.  D’autresr 
„ admettent  la  liberté  de  l’homme  ; 
,,  d’autres  donnent  tout  à la  prédefti- 
,,  nation  ; & c’eit  le  plus  grand,  nom-’ 
,,  lire.  Il  y en  a qui  croient  l’éternitç- 
,,  des  peines  de  l’enfer  ; il  y en  a d’au- 
„ très  qui  penfenr  que  Dieu  le  laifiera 
„ fiéclur.  Les  uns  tiennent- pour  l’im- 
,,  mortalité  de  l’ame  ; les  autres  la  re-- 
,,  jettent , &c.  Mais  cette  diverfité  de 
,,  fentimens  ne  caufeici  aucun  fchifmc,  1 
,,  parce  qu’on  s’accorde  allez  univer- 
,,  lelîemént  iur  le  culte  extérieur. 
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Nous  quittâmes  à Bagdad  nos  com- 
pagnons de  voyage  , qui  eurent  ordre 
d aller  fur  les  frontières.  N’efpérant  pas 
de  les  revoir  de  long-temps,&  craignant 
d’ailleurs  que  les  Perfans  ne  vinlfent 
affiéger  Bagdad , nous  réfolûmes  de  ne 
relier  que  peu  de  jours  dans  cette  ville, 
& de  retourner  à Conllantinople.  La 
difficulté  étoit  de  trouver  quelque  ca- 
javane  ou  quelqu’efcorte  , avec  qui 
nous  puiffions  faire  une  fi  longue  route 
fans  danger.  Le  Pacha  fe  fail'oit  infor- 
mer des  voyageurs  qui  fe  difpofoient  à 
partir  : mais  il  y en  avoit  peu  ; car  aucun 
n’ofoit  fe  hazarder  à quitter  la  ville 
fans  quelque  occafion  favorable.  Après 
avoir  attendu  plufieurs  jours , comme 
les  autres , nous  prîmes  le  parti  de  re- 
monter le  Tigre  jufqu’à  DiarbéKir.  Si 
cet  expédient  nous  eût  manqué  , il 
nous  auroit  fallu  traverfer  les  déferts 
de  Moful  ; & les  brigands  eulfent  eu 
bon  marché  de  nous.  Quelques  mar- 
chands s’erobarquerent  auffi  ; & le 
Pacha  fit  dire  aux  maîtres  de  nos  ba- 
teaux , qu’ils  répondraient  de  nous  fur 
leur  tête.  Cette  précaution  ne  fut  pas 
inutile  ; car  j’appris  que  ces  gens 
faifpienc  fouvent  échouer  les  voya- 
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geurs , afin  de  profiter  de  leurs  effets. 

Je  vous  avouerai , Madame  , que 
nous  n’avons  jamais  été  moins  à notre 
aife , que  fur  cette  nouvelle  voiture.  Ne 
croyez  pas  , je  vous  prie , que  notre 
bateau  fût  fermé  & couvert  ; c’étoient 
de  vrais  radeaux  , formés  de  grofles 
poutres  de  bois , fous  lefquelles  étoienc 
attachées  des  vefiîes.  Ainfi , toutes  les 
fois  que  le  fleuve  étoit  plus  rapide  , ou 
que  le  vent  devenoit  plus  violent,  nous 
ne  manquions  jamais  d’avoir  de  l’eau 
jufqu’à  mi-jambe.  Les  incommodités 
d’une  navigation  fi  pénible  ne  nous 
empêchèrent  pas  de  prendre  un  di- 
vertifîement  qui  nous  plut  beaucoup." 
Au-deffbus  de  Moful , le  Tigre  reçoit 
dans  fon  lit  plufieurs  ruiffeaux  de 
naphte  ; & cette  matière  fe  répand  , 
comme  une  croûte , fur  toute  fa  furface. 
Nous  nous  amufions  à y mettre  le  feu  ; 
& , en  un  inftant,  toute  la  riviere  étoit 
couverte  de  flammes. 

J’étois  accablé  de  fommeil  & de  laf- 
fitude  , quand  nous  abordâmes  à Diar- 
békir.  Plufieurs  jours  de  repos  auroienc 
à peine  fuffi , pour  nous  remettre  de 
nos  fatigues  : cependant  il  fallut  en 
partir  le  lendemain.  Une  nombreufe 
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caravane  écoic  prête  à fe  mettre  en 
marche.  Nous  fîmes  chercher  des  che- 
yaux  que  nous  payâmes  bien  cher  ; 
ôc  nous  nous  armâmes  de  fermeté  ôc 
de  patience  pour  ce  nouveau  voyage. 
Il  fut  plus  heureux  que  nous  ne  l’avions 
el'péré.  Différents  corps  de  troupes  qui 
venoient  de  la  Natolie. , nous  donnè- 
rent de  fréquentes  alertes  ; mais  , pour 
des  voleurs  , ils  n’oferenc  fe  montrer:; 
ôc  jufqu’â  Conltandnople  , nous  eûmes 
.la  fortûnç  ôc  le  temps  favorables.  Nous 
mous  rendîmes  dans  cette.capitale , fort 
iatisfaits  d’avoir  parcouru,  fans  danger  , 
•des  provinces  dont  l’aneienne  célébrité 
excite  da  1 curie? fit é des  voyageurs  *,  ôc 
que  . les  maillet rs  des  temps  rendôient , 
ce  femble  , impraticables.  [ , 

1 A notre  retour  dans  la  capitale,  tout 
un  quartier  .de  la  ville  étoit  en  feu. 
Quand  il  arrive- un  incendie  , ce  qui  fe 
voit  très-fréquemment  > on  en  donne  le 
lignai  du  haut  du  minaret  de  la  mof? 
quée  la  plus  voiïine  ôt  des  hommes 
courent  dans  toutes  les-rues , une  lan- 
terne à la  f main  , avec  un  gros  bâton  , 
dont  ils  frappent  la  terre  , en  criant , 
au  feu.  1 U i indiquent  , l’endroit  où  il 
ell.,.  ôc  tout  le'  monde  accourt  ; le$ 
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uns  pour  donner  du  fecours  , les  au- 
tres par  curiofité  , & d’autres  pour 
piller.  L’Aga  des  Janiflaires  vient  à 
la  tête  de  l'a  troupe  ; on  apporte  les 
pompes  ; les  porteurs  d’eau  font  exaéis 
à s’y  trouver.  Le  Vifir  6c  tous  les 
grands  officiers  y affilient  à la  fuite  du 
Sultan  lui-même.  Cette  précaution  eft 
abfolument  néceffaire  ; les  mécontents 
faififfient-  fouvent  ces  moments  de  tu- 
multe 6c  de  défordre  pour  fe  révolter': 
auffii  l’empereur  Mahamout  , toujours 
chancelant  fur  le  trône , où  il  fe  fou- 
tient  malgré  les  loix  , a-t-il  les  incen- 
dies en  horreur.  Quand,  les  Janiflaires 
ne  s’en  prennent  point  au  Sultan  , iis 
fe  vengent  des  grands  dont  ils  pré- 
tendent avoir  lieu  de  fe  plaindre  ; ou 
du  moins  il  n’eft  guere  d’excès  qu’ils: 
ne  fe  permettent , malgré  les  exemples 
fréquents  de  la  févérité  avec  laquelle; 
on  punit  le  vol  , le  tumulte  6c  les 
infultes  qu’ils  oient  faire  au  fexe.  La 
jüftice  eft  prompte  ; les  gardes  fe 
faififfient  du  coupable  : on  le  conduit 
fur  le  champ  au  Vifir  ; 6c  dans  l’inf- 
tant  , il  ordonne  qu’on  le  prenne  par 
les  bras  6c  par  les  jambes  , 6c  qu’on  le 
jette  dans  le  feu.  Les  femmes  deviea- 
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lient  communément  la  proie  de  cette 
foldatefque  , lorfqu’ elles  ne  font  pas 
efcortées  par  leurs  maris  ; & fouvent  la 
crainte  de  l’infamie  les  engage  à relier 
dans  leurs  maifons  , où  la  flamme  les 
furprend , avant  qu’on  foit  venu  les  en 
arracher. 

• X 

Je  fuis , &c. 

A ConJlantinopU , ce  zz  Juillet  zjjy. 
Fin  du  Tome  premier. 
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approbation. 

T’Ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigncur  le 
Chancelier , la  troiheme  édition  des 
deux  premiers  volumes  du  Uoyageur 
François  s & je  n’y  ai  rien  trouvé  qüi 
puijl'e  en  empêcher  l’imprefîion.  A Paris* 
ce  »S  Août  lÿGi. 

Signé,  GUI  ROY. 


PRIVILEGE  VU  ROI. 

LOUIS  , PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  Roi 
de  France  et  de  Navarre  : A nos 
amés  & féaux  Confeillers , les^  Gens  tenant* 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Séné- 
chaux, leurs  Lieutenants  civils , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut. 
Notre  amé  le  heur  Abbé  Delaporte  nous 
a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer 
donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  corn- 
pofition , qui  a pour  titre  : Le  F oyageur  Frun~ 
çois , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A ce# 
causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant,  nous  ^i^vpns  permis  8e  permettons 
par  ces  Préfemes , de  faire  imprimer  fondit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  * 
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&■  de  le  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  dix  années 
con:écutives  , à compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifcns  défenfes  à tous  Impri- 
meurs, Libraires,  & autres  perfonnes,  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient, 
d’en  introduire  d’impreilion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ; comme  auiïi 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer , vendre  , faire 
vendre , débiter  ni  contrefaire  ledic  Ouvragé , 
ni  d’en  faire  aucun  extrait , fous  quelque.pré- 
texte  que  ce  puilfe  être,  fans  la  permiflion 
exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  con- 
fifeation  des  exemplaires  contrefaits , de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  con- 
trevenants , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à 
l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit 
Expofant,  ou  à ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
& de  tous  dépens,  dommages  & intérêts  ; à 
la  charge  que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrées 
•tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’im- 
preflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume , & non  ailleurs  , en  beau  papier 
& beaux  caraéteres , conformément  à la 
feuille  imprimée  , 8c  attachée  pour  modèle 
fous  le  contrefcel  des  Préfentes  -,  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglements 
de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  io 
Avril  17 15 , qu’avant  de  l’expofer  en  vente , 
le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
preflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'approbation  y aura  été  don- 
née, ès  mains  de  notre  très-cher  &r  féal 
Chevalier , Chancelier  de  France , le  fieur 
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de  Lamoignon  , 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  , un  dans  celle  dudit  fieur  de 
Lamoignon  , 8c  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier,  Vice-Chanctlier  8c 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  fieur  de 
Mêaupf.ou,  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes  ; du  contenu  desquelles  vous  man- 
dons 8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  8c  fes  ayant  caufes  , pleinement  & paifî- 
biement  , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  duement 
lignifiée,  & qu’au  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers- Secré- 
taires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Huilfier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  , pour  l’exécu- 
tion d’icelles  , tous  aétes  requis  8c  néceflaires , 
fans  demander  autre  permilfion  , 8c  ftonobf- 
tant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande 
8c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eit  notre  * 
plaifir.  Donné  à Verfailles , le  douzième  jour 
du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante  quatre  , 8c  de  notre  régné  , le 
cinquantième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signe , LE  BEGUE. 

Regijlré  Le  préfent  Privilège  , enfemble  la 
CeJJion , Jhrle  Regijîre  X VI  de  la  Chambre 
Royale  6*  Syndic.de  des  Libraires  G*  Impri- 
meurs de  Paris  , N°,  ni  , F°.  Z49  , conforme'- 
ment  au  Réglement  de  1713.  A Paris  , ce  j 

Février  Signé , LÉ  BRETON  j Synfa s 
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